Digrtized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


£>E  L’ORDRE  DES  FF.  PRECHEURS 


TOME  PREMIE 


P A R I S , rue  S.  Jacques , 

Jean-Baptiste  Delespine,  . 

Imprimeur-Libraire  ordi-  / 
• naireduRoy. 

Charles  J.  B.  Delespine  \ 
le  fiis , Libraire.  J 


A MONSIEUR 

LE  MARQUIS  D*** 


MONSIEVR , 
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Voyages  d’Efpagne  CT  d'Ita- 
lie. F'ous  aviés  pris  la  peine 
de  les  lire  9 avant  que  j’eujfc 
pris  des  mefures  pour  les  fai- 
re imprimer.  Il  y a tant  de 
Voyages  d’Italie  que  je  devois 
craindre  que  le  public  ne  vou- 
lut pas  s’amufer  a lire  une 
Relation  quoique  nouvelle  d’un 
Pays  fi  connu  > & dont  tant 
de  gens  ont  parlé  ; mais  l’ap- 
probation que  vous  avés  bien 
voulu  lui  donner  ma  encou- 
ragé CT  ma  déterminé  à pa- 
raître encore  fur  la  Scene  , é- 
tant  fur  que  l’on  recevront 
avec  plaifr  ce  qui  avoit  eu  le 
bonheur  de  vous  plaire. 

Il  efl  vrai  que  votre  mo- 
de fie  m’empêche  de  vous  don- 
ner une  marque  publique  de 
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ma  reconnoijfance.  Il  faut  me 
foumettre  a vos  ordres  çy ca- 
cher malgré  moi  aux  yeux  des 
hommes  un  nom  fi  refpe  Halle 
par  toutes  fortes  d’endroits. 

Il  ne  me  feroit  pourtant  pas 
difficile,  d’éluder  du  moins  en 
partie  ce  que  'vous  exigés  de 
moi.  Sans  'vous  nommer  je 
pourrois  vous  faire  connaître. 
Je  n aurois  qu’à  décrire  vos 
vertus  morales  y chrétiennes 3 
votre  pieté  votre  Religion  3 
votre  illuftre  naiffance  , votre 
attachement fincere  à vos  de - 
voir  s s votre  tendre  fie  pour  vos 
amis  s vos  mains  liberales  tou- 
jours ouvertes  pour  foulager 
les  pauvres  3 vos  foins  empref- 
fés  pour  vos  domefiiques  dont 
vous  êtes  plutôt  le  Pere  que  le 
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Àd  aître , votre générofté  à les 
récompenfer  , & tant  d'autres 
grandes  qualités  3 Jt  rares  dans 
le  fiécle  où  nous  'vivons , (*r  qui 
vous  car aflerifent  d’une  manié- 
ré fi  diftinguée  (ÿ*  qui  vous 
fait  tant  d’honneur  ^ qu’il  fe- 
roit  impojfble  quon  ne  vous 
y reconnût  pas.  Mais  il  faut 
vous  obéir  & me  taire . 

Rec evés  do  n ci  M O N s i E u R 
cette  foible  marque  de  ma  rc- 
connoijfance  j & du  très -pro- 
fond refpeél  avec  lequel  fai 
l’honneur  d’être , 

MQNSIEVR, 


Vôtre  très-humble  ôc  très 
obéi  flan  t fervitcur  , 
FJiàn-Baptiste  Labat 


6.10, ,2i 
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PREFACE 

* 

IL  eft  jufte  de  rendre  compte  au 
Public  de  l'Ouvrage  que  je  lui 
prcfentc,  Le  premier  que  je  lui  ai 
donné  en  1712..  eft  ma  Relation 
des  Ifies  de  PAmerique.  Il  eft  vrai 
que  j’avois  oublié  de  mettre  mon 
nom  dans  le  frontifpice  > mais  Ü 
é toit  dans  l’Epître  Dédicatoire  Ôc 
dans  le  Privilège , 8c  celafuffifoic 
pour  me  faire  connoître  , quand 
même  je  ne  m’y  ferois  pas  peint 
d’une  maniéré , qu’il  auroit  été  im- 
poflible  de  s’y  méprendre  à ceux 
dont  j’ai  l’honneur  d’être  connu. 
Quelques  perfonnes  fe  font  plain- 
tes de  cet  Ouvrage  , parce  qu’el- 
les s’y  font  trouvées  peintes  aufli 
naturellement  , que  je  m’y  fuis 
peint  moi-même.  Elles  me  per- 
mettront de  leur  reprefenter  qu’el- 
les  ont  tort.  J’aurois  été  un  Ecri- 
vain infidèle  , 5c  un  Peintre  di* 
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ij  PREFACE, 
gne  de  blâme , fi  j’en  avois  agi  au- 
trement. Le  Public  à qui  je  fuis 
plus  redevable  qu’aux  Particuliers, 
& la  vérité  plus  que  toute  autre 
chofe  exigeoient  cela  de  moi.  Mai  s 
dira-t’on  toutes  veritez  ne  font 
pas  bonnes  à dire  ; j’en  conviens. 
11  falloir  donc  ne  rien  dire , &:  j e- 
tois  obligé  de  parler.  J’ai  dit  la  vé- 
rité. Qu’elles  s’en  prennent  à elles- 
mêmes  , fi  leurs  portraits  ne  leur 
plaifent  pas.  Elles  ne  fçauroienc 
nier  qu’ils  ne  foient  vrais  & très- 
reffemblans  , 6c  c’eft  un  devoir 
dont  un  Peintre  unHiftorien. 
ne  peuvent  fe  difpenfer  fans  crime. 

Les  Libraires  de  Paris  ont  tiré 
deux  mille  Exemplaires  de  cet  Ou- 
vrage , ÔC  ceux  d’Amfterdam  qui 
l’ont  contrefait  en  ont  tiré  autant. 
Ils  font  prefque  diftribuez  Quand 
on  en  fera  une  fécondé  édition , on 
verra  que  je  n’ai  pas  épuifé  la  ma- 
tière , &:  que  mes  Mémoires  me 
peuvent  fournir  de  quoi  l’augmen- 
ter de  deux  V olumes. 

Si  les  Efpagnols  5c  les  Italiens 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  iij 
dont  je  vais  décrire  les  mœurs,  les 
Coutumes  5c  les  Ufagcs  auflibien 
que  le  Pais , dans  le  p refont  Ou- 
vrage fe  plaignent  de  mon  cxacli- 
tude , & de  ma  trop  fcrupuleufê 
fidélité  , ils  trouveront  bon  que  je 
leur  dife  par  avance  , ce  que  je 
viens  de  dire  aux  Ameriquains.  Si 
leurs  portraits  ne  leur  plaifent  pas, 
qu’ils  s’en  prennent  à eux-mêmes; 
pourvu  qu’ils  l'oient  véritables  &: 
relTemblans  , comme  j’efpereque 
les  connoiflêurs  en  conviendront , 
j’aurai  rempli  toutes  mes  obliga- 
tions. 

Je  dois  cependant  a durer  les  uns 
&:  les  autres , que  je  n’ai  jamais  eu 
la  moindre  penlée  de  faire  de  la 
peine  à perfonne.  Je  me  fuis  plus 
étendu  fur  leurs  beaux  endroits , 
que  fur  leurs  défauts.  Ce  ménage- 
ment doit  les  contenter  tous. 

Cet  Ouvrage  eft  ciivifé  en  huit 
Volumes.  J’ai  parlé  dans  le  pre- 
mier de  ce  que  j'ai  vu  à Cadix  & 
aux  environs.  Je  crois  l’avoir  fait 
aVvC  exactitude.  Je  rî’ai  rien  ncgli- 
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g é pour  m’inftruire,  &■  par  mes 
propres  yeux  &:  parlalecîureque 
j’ai  faire  fur  les  lieux  des  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  Pa  is. 
J’ai  eu  foin  de  vérifier  autant  qu’il 
m’a  été  pollible  ce  qu’ils  ontdir, 
& j’ai  écrit  avec  fincerité  ce  que 
j’ai  vu  après  l’avoir  bien  examine. 
Je  rapporte  ce  que  j’ai  entendu  di- 
re, & je  cite  mes  garands,  &:  quand 
quelques  Ecrivains  comme  M. 
l’Abbé  Baudrand  , M.  Miffon 
autres  fe  font  trompés , je  n’ai  pas 
oublié  de  le  faire  remarquer  , afin 
que  les  erreurs  dans  lefquellcs  ils 
font  tombés , ne  trompent  pas  plus 
long-tems  ceux  qu’ils  avoient  déjà 
féduits. 

Il  m’auroit  été  facile  à l’exem- 
ple de  tant  d’autres  Ecrivains , de 
faire  une  Relation  de  l’Efpagnc 
toute  entière , fi  j’avois  voulu  co- 
- pier  ceux  qui  en  ont  écrit  avant 
moi  j mais  dans  combien  d’erreurs 
& de  bévûës  ne  feroisqe  pas  tom- 
bé î On  ne  manqueroic  pas  de  me 
le  reprocher , comme  je  le  repra» 
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PREFACE.  v 
che  aux  autres , & on  auroîc  rai- 
lon. 

La  maxime  confiante  d’un  Rc- 
lateur  fidelle  qui  donne  Tes  Voya- 
ges au  Public,  doic  être  de  ne  dire 
que  ce  qu’il  a vu  par  lui-même  ; 
&c  quand  il  eft  obligé  de  rapporter 
quelque  chofe  fur  le  témoignage 
d’autrui,  il  doit  citer  ceux  de  qui 
il  l’a  appris-  J’ai  fuivi  cette  maxi- 
me, le  Public  le  verra.  Je  ne  crois 
pas  être  obligé  à davantage.  D’ail- 
leurs les  Pais  que  je  décris  font  fi 
connus, qu’il  n’efi  pas  polEble  d’en 
impofèr  à pérfonne  ; ce  ne  font 
point  des  terres  nouvellement  dé- 
couvertes dans  la  defeription  des- 
quelles un  Ecrivain  pourroit  s’é- 
gayer aux  dépens  de  la  vérité , on 
connoît  celles-ci,  on  les  frequen- 
te depuis  bien  dès  fiecles,  j’aurois 
contre  moi  une  nuée  de  témoins,  Ci 
je  m ecartois  tant  foit  peu  de  mon 
devoir  &dc  la  fidelité  que  je  dois 
au  Public. 

Si  depuis  qu’on  femêle  d'écrire,, 
chaque  Ecrivain  s’étoit  contenté 

a vj  x 
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de  bien  décrire  une  Ville,  ou  line 
Province, il  y a long-temsque  nous 
aurions  une  connoiiïarice  parfaite 
de  tour  fUnivers  j mais  comme  un 
même  homme  s’eft  voulu  diftin- 
guer  en  écrivant  beaucoup  plus 
qu’il  n’avoit  vu  , il  a été  obligé  de 
le  faire  fur  les  rapports  d’aucres 
gens  fouvent  auffi  peu  inftruits  que 
lui , & il  cft  arrivé  que  nous  avons 
bien  des  Relations , qui  manquent 
de  certitude  &c  d’un  détail  qui  leur 
écoit  abfolument  neceflaire  pour 
contenter  les  Leéteurs.  Je  ferois  un 
téméraire, 'fi  je  me  flatrois  d’être 
exempt  de  tout  défaut , j’ai  fait , je 
le  répété,  tous  mes  efforts  pour  les 
éviter.  C’eft  au  Public  éclairé  à 
juger  fi  j’ai  réiifii , fi  je  me  fuis  bien 
expliqué  , & fi  j’ài  bien  rapporté 
ce  que  je  lui  donne  d’une  très- pe- 
tite partie  de  l’Efpagne  , que  j’ai 
vûë  pendant  quatre  à cinq  mois 
quej’y  ai  demeuré. 

Le  fécond  Volume  duprefent 
Ouvrage  contient  le  premier  Voya- 
ge que  j’ai  fait  eu  Italie.  Comme 
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il  n’a  été  que  de  quelques  mois , il 
ne  faut  pas  s’attendre  à le  trouver 
aufli  ample  & aulïi  rempli  que  le 
fécond  qui  a duré  plufieurs  années. 
Je  fuis  pourtant  entré  dans  un  dé- 
tail aiTés  interreflant  des  Villes  qui 
fe  font  trouvées  fur  ma  route,  &£ 
cù  j’ai  fait  aflfés  de  féjour  pour  en 
voiries  beautés , &c  pour  m’inftrui- 
re  des  moeurs  , des  coutumes  &: 
des  ufages  des  Hnbitans  j de  leurs 
richdfcs , de  leurs  manufactures , 
de  leur  commerce  , des  produc- 
tions de  leur  terre. 

3’ai  vu  avec  exaditude  les  cabi- 
nets des  Curieux  & les  Bibliothè- 
ques. Il  eft  vrai  que  je  n’en  donne 
pas  les  Inventaires,  quand  j’ai  trou- 
vé que  d’autres  Voyageurs  l’a- 
voienr  fait  avant  moi*  mais  j’ai  cru 
être  obligé  & je  ne  l’ai  pas  oublié , 
de  marquer  ce  qu’ils  avoienr  ou-  „ 
blié , & de  cor  riger  les  endroits  où 
ils  s’étoient  trompés. 

J’aurois  pu  comme que'qucs-tms 
d’eux  orner  ma  Re’adon  des  paf- 
fagesdes  Poètes  Latins  ôc  italiens. 
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qui  ont  parlé  des  mêmes  choies.  Je 
n ai  pas  crû  en  devoir  groflir  mon 
Ouvrage.  Un  étalage  d’érudition 
ne  l’auroit  pas  rendu  plus  recom- 
mandable , ni  plus  inftru&if. 

Les  fix  derniers  Volumes  ren- 
ferment mon  fécond  Voyage  en 
Italie , où  j’ai  demeuré  près  de  fept 
années.  Je  ne  crois  pas  avoir  riefi 
oublié  d:  ce  que  j’y  ai  vu.  J’ai  fui- 
vi  la  même  méthode  que  dans  les 
deux  préccdens.  J’ai  obmis  ce  que 
d’autres  Voyageurs  avoient  die 
avant  moi  , &:  quand  j ai  ete  obli- 
gé de  redire  les  mêmes  chofes , ce 
n'aéré  que  pour  les  mieux explU 
quer,  ou  pour  corriger  les  fautes 
dans  lefquellcs  ils  étoient  tom- 
bés. 

L’avantage  qu’ont  les  Religieux 
qui  voyagent  fur  les  Séculiers, c’effc 
que  trouvant  dans  toutes  les  Vil- 
les des  Couvents  de  leurs  Ordres 
où  ils  peuvent  demeurer  fans  rien 
dépenler,  leurs  Confrères  fe  font 
un  piaifir  de  les  introduire,  chés 
leurs  païens  ôc  ches  leurs  amis , 
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de  leur  faire' voir  tout  à leur  ai  Le 
dans  le  plus  grand  détail  les 
chofes  que  les  autres  ne  voyenc 
qu’en  courant , & d’une  maniéré  fi 
fuperficielle,  qu’on  peut  dire  qu’ils 
n’en  voyent  qu’une  partie , &:  qu’ils 
n’ont  jamais  le  loifir  d’en  remar- 
quer les  beautez  , ou  d’y  appercc- 
voir  des  défauts. 

En  effet  * comment  voyent-ils 
un  Palais  ou  un  Cabinet  ? Ils  fui,, 
vent  un  Concierge  ou  un  Garde- 
meuble  , qui  moyennant  un  tefton 
qu’ils  lui  ont  donné,  les  promène 
dans  les  appartemens  de  fon  Maî- 
tre , & leur  die  en  leur  montrant 
une  fuite  de  tableaux  ou  de  ftatués, 
ceci  eft  de  Michel  Ange  , cela  de 
Paul  Veroncte  , du  Titien  , du 
C irache  , &ç.  Voilà  une  ftatuë 
dont  l’Empereur  a voulu  donner 
fon  pefant  d’argent  , &:  ainfi  du 
relie.  11  marche  toujours,  il  faut 
le  fuivre  , &:  quand  oh  eft  à la  por- 
te, on  fe  trouve  aufli  inftruit  que 
fi  on  n’avoit  rien  vu,  parce  que 
tout  ce  qu’on  n’a  fait  pour  ainfi  di- 
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rc  qu’entrevoir , n’a  produit  qu’im 
cahos  dans  l'imagination , très  ri- 
che à la  vérité,  très  beau  , très- 
curicux  , mais  qui  faute  d'ordre 
n’y  a produit  que  de  laconfufion. 

Ceia  n’arrive  pas  à ceux  qui  font 
les  Maîtres  de  voir  les  chofes 
d’aufli  près  , &c  aufli  long-tems 
qu’ils  jugent  a propos  pour  les  bien 
remarquer,  pour  les  placer  avec  or- 
dre 6c  arrangement  dans  leur  mé- 
moire 6c  dans  leur  imagination,*  à 
qui  on  ne  cache  rien  , dont  on  fa- 
tisfaic  les  doutes, à quion  déve- 
loppe tour.  C’cft  ce  qui  arrive 
quand  on  eft  conduic  par  des  pa- 
rons ou  des  amis  des  Seigneurs 
dont  on  va  voir  les  Palais. 

Quoique  les  Italiens  forent  pour 
l’ordinaire  froids graves  6c  allés 
refervés  avec  les  Etrangers,  à la 
têce  defquels  ils  nefc  jettent  pas , 
ils  font  toujours  extrêmement  po- 
lis, 6c  dans  ces  occafions  ils  io.  t 
ravis  de  donnera  leurs  pareils  des 
marques  de  la  confideration  qu’ils 
ont  pour  eux , en  laiiïant  pour  ainli 
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dire  les  Etrangers  qu’ils  leur  pre- 
fentent , les  maîtres  de  tout  ce  qui 
cftchés-.eux.  Et  quand  ils  trouvent 
des  gens  éclairés , qui  ont  du  goût 
& qui  fçavenc  le  prix  des  chofes  , 
ils  ne  s’en  rapportent  pas  à leatrs 
domeftiques  pour  leur  faire  voir 
ce  qui  elt  chés-eux  , ils  prennent 
eux- mêmes  cette  peine , & fe  font 
un  plaifxr  de  leur  en  faire  remar- 
quer toures  les  beautés. 

Il  en  eft  de  même  des  Bibliothè- 
ques , des  tréfors  des  Eglifes , des 
Reciieils  de  Médailles , des  Labo- 
ratoires & des  Cabinets  de  curio- 
lités. 

Il  y a peu  de  Villes  confidera- 
bles  dont  on  ne  trouve  des  def. 
criptions  imprimées , qui  donnent 
un  détail  ample  & curieux  de  tout 
ce  qu’elles  renferment.  Un  Voya- 
geur qui  veut  s’inftruire  ne  fçau- 
roit  mieux  faire  que  de  les  acheter, 
de  les  étudier  fur  tout  de  fça- 
voir  la  Langue  du  Pais  i quand  il 
manque  de  gens  pour  l’introdui- 
re , il  doit  prendre  avec  lui  un  An- 
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tiquaire , ou  un  Ciccron , comme 
on  les  appelle  dans  le  Royaume 
de  Naples , afin  de  fe  faire  con- 
duirc  dans  les  cndroics  qu’il  veuc 
vilïter , 6c  la  Ion  Livre  à la  main  y 
remarquer  autant  qu'on  lui  en 
donne  le  tems , les  chofes  dont  il 
a 1 inventaire  & la  description  de- 
vant les  yeux.  Il  doit  demander  à 
voir  celles  qu’on  néglige  de  lui 
montrer  j & faire  toutes  (es  dili- 
gences , afin  que  rien  ne  lui  é- 
chappe. 

Ce  qu  il  doit  encore  oblèrver , 
elt  de  ne  faire  jamais  fesvifites  en 
grofle  compagnie.  Il  cft  vrai  que 
la  depenfe  eft  moins  confidcrable, 
parce  qu’elle  efl  partagée  i mais  il 
elt  vrai  aufîi  qu’on  voit  les  chofes 
moins  a fon  aile  , & que  ceux  qui 
nous  conduifent  ayant  à répondre 
a pluheurs  perfonnes  , le  font  bien 
plus  fuperficielJcment  que  quand 
ils  ne  font  interrogés  que  par  une 
ieule.  Ccft  une  maxime  confiante 
ches  les  Italiens , que  quand  on  n’a 
pas  le  moyen  de  voyager  comnio- 
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dcmenc  &;  fe  faire  honneur  , il  faut 
demeurer  chés  foi. 

Telle  a été  ma  pratique.  Outre 
qu’ayant  été  prefque  toujours  ac- 
compagné de  quelques-uns  de  mes 
Confrères  aufquels  j’étois  recom- 
mandé, il  n’y  avoit  point  dépor- 
tés qui  ne  me  fu lient  ouvertes  , 
point  de  cabinets  dont  on  ne  me 
donnât  tout  le  loifir  d’en  examiner 
les  differentes  pièces , & de  faire 
les  queftions  que  je  jugeois  à pro- 
pos de  faire  pour  m’inftruire  à 
fond.  Après  quoi  je  récompenfois 
honnêtement  les  domeftiques  qui 
me  fervoient  en  ces  occafions. 

Mais  cela  n’eft  pas  encore  fufE- 
fant.  Il  faut  faire  un  féjourraifon- 
nablc  dans  les  lieux  qui  méritent 
plus  particulièrement  d’être  vus. 
Voir  un  Pais  en  courant , c’eft  ne 
le  point  voir.  C’eft  pourtant  ce 
que  font  la  plupart  des  V oyageursj 
ils  voyent , en  courant  beaucoup 
de  Pais , ils  fe  fatiguent  à confide- 
rer  des  murailles , des  rues , des 
places  publiques.  Le  moment  du 
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départ  arrive  , il  faut  monter  en 
calèche  ou  à cheval , & pafler  dans 
^un  autre  endroit  que  l’on  voit  avec 
la  même  rapidité , de  on  achevé 
ainû  infructueufement un  Voyage 
qui  a beaucoup  coûté  , de  qui  n’a 
produit  autre  chofe  que  leplaifîr 
d’en  donner  une  Relation  au  Pu- 
blic , aufîy  nfidellc  & aulïi  peucir- 
conftanciee , que  fi  on  l’avoit  faic 
fans  fortir  de  fon  cabinet , en  lifant 
feulement  ce  que  les  autres  ont 
écrit  de  débité  aufli  téméraire- 
ment. 

J’ai  crû  faire  plaifir  au  Public 
de  lui  donner  en  François  trois 
petits  Ouvrages  imprimés  en  Ita- 
lien. 

Le  premier  efl  une  defeription 
très-exacte  de  Florence  &;  de  fes 
environs.  Quoique  j’aye  vu  avec 
foin  cette  belle  Ville  plus  d’une 
fois , de  que  j’y  aye  demeuré  exprès  * 
de  affés  long-tems  pour  en  remar- 
quer toutes  les  merveilles,,  j’ai  ap- 
préhendé avec  rai  fon  qu’il  ne  m’é- 
chappât bien  des  chofes  qui  me  ri- 
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tent  l’attention  des  Leéteurs.  Cela 
n’auroit  peut-être  pas  manqué  d’ar- 
river, fi  je  les  lui  avois  donnes  fé- 
lon mes  (impies  remarques , au  lieu 
que  celles  que  je  lui  donne  dans 
ma  Traduction  font  exemptes  de 
ce  défaut.  Tout  y eft  circonftancié 
avec  la  plus  grande  exa&itude. 
On  peut  croire  qu’on  a été  à Flo- 
rence , qu’on  la  connoît , & qu’on 
a vu  à loifir  & en  bon  connoiffeur 
tout  ce  qu’elie  renferme  , quand 
on  a lu  ce  petit  Ouvrage. 

Le  fécond  eft  la  Relation  de  la 
Légation  de  M le  Cardinal  Impe- 
riali  Légat  à Latere  du  Pape  Clé- 
ment XI.  au  Roy  Charles  III.  à 
prefent  Empereur. 

Elle  renferme  une  defeription 
abregée  des  lieux  qui  fe  font  trou- 
vés fur  fa  route , &,  un  détail  très- 
ample  du  cérémonial  de  cette  Lé- 
gation. Comme  il  eft  different  de 
celui  qui  s’obfcrve  en  France  ; on 
fera  bien  aife  de  fçavoir  ce  qui  fe 
pratique  dans  les  autres  Cours.Cc 
petit  Ouvrage  en  inftruira  à fond 
les  Curieux. 
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Le  troifiéme  eft  une  Relation 
tics-cxa&c  &c  très  - détaillée  de 
tous  les  ufages  de  la  Cour  de  Ro- 
me; des  Officiers  qui  la  compo- 
fent  -,  de  la  création  de  leurs  Char- 
ges , de  leur  prix , de  leurs  fonc- 
tions , de  leurs  préfeances  , leurs 
habits,  & autres  choies  qui  y ont 
rapport. 

Quoique  cette  Relation  foit  an- 
cienne , on  ne  doit  pas  craindre 
que  les  ufages  ayent  changé.  La 
Cour  de  Rome  ne  varie  jamais. 
Elle  eft  plus  fcrupuleufement  atta- 
chée aux  ufages  que  toutes  les  au- 
tres Cours , fans  excepter  même 
celle  d’Efpagne.  On  y voit  les  me- 
mes cérémonies  ,&  on  y pratique 
à la  lettre  ce  qu'on  y pratiquoit  il 
y a cinq  ou  fix  ficelés , & peut-être 
bien  davantage.  J’cfpere  que  le 
Public  qui  eft  toujours  curieux , &: 
qui  aime  à être  inftruit  recevra  cet- 
te piece  auffi  agréablement  que  je 
la  lui  donne. 

Il  aura  le  plaifir  de  voir  dans  le 
cours  de  cette  Relation  une  infini- 
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té  d’ufagcs , de  pratiques , de  cé- 
rémonies 6c  de  coûtumcs  de  tou- 
tes les  efpcces  , dont  je  ne  crois 
pas  quaucun  Voyageur  ait  parlé 
avant  moi  6c  dans  un  auiïi  grand 
détail.  x 

Je  n’y  ai  pas  oublié  ce  que  j’ai 
appris  de  l’Hiftôirc naturelle,  des 
Arts  6c  des  Manufactures  établies 
dans  le  Pais  ; non  plus  que  fa  fitua- 
tion , fon  climat , les  maladies  qui 
y font  les  plus  ordinaires , 6c  les 
rcmedes  qu’on  employé  pour  les 
guérir  ou  pour  s’en  préierver. 

® T>  * J ' * | • • / 

J ai  décrit  toutes  les  antiquités 
qui  font  tombées  fous  mes  yeux  , 
les  maniérés  anciennes  6c  nouvel- 
les des  Architectes , les  matériaux 
qu’on  y employé  6c  a maniéré  de 
s’en  fervir,  leur  qualité  , leur  bon- 
té 6C  leurs  défauts. 

J’^i  parlé  de  la  Milice  6c  des 
Troupes  réglées , du  commerce  de 
terre  6c  de  mer , des  Galères , de 
leur  fabrique  6c  de  leurs  armé- 
niens j des  bois , des  pierres , des 
métaux  , des  minéraux.  5i  je  n ai 
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pas  épuifé  toutes  ces  matières , du 
moins  ai-je  laiflé  peu  de  chofes  à 
defirer. 

Les  Médecins  fe  font  plaints  que 
j'avois  parlé  d eux  , d’une  maniéré 
trop  libre  dans  les  deux  Ouvrages 
qui  ont  précédé  celui-ci.  Ils  fe  font 
tort  à eux-  mêmes , en  fe  confon- 
dant avec,  des  gens  qui  ne  leur 
reflemblent  point  du  tout.  Je  ref- 
pe&e  la  Medecine  6c  ceux  qui  la 
pratiquent , quand  ils  fonr  vérita- 
blement Médecins.  Dieu  a créé  la 
Medecine , & il  a donne  la  fagek 
fe  à ceux  qu’il  a commis  pour  l'e- 
xercer. Mais  combien  voit-on  de 
Charlatans  qui  fe  parent  de  ce 
nom  fi  refpectable  , qui  n’ayanc 
que  l’effronterie  , l’avarice  6c  l’i- 
gnorance en  partage,  font  un  com  - 
merce  honteux  de  cet  art  divin  à 
la  ruine  de  la  fanté , & de  la  bour- 
fe  de  ceux  qui  fe  livrent  encre 
leurs  mains.  Voilà  ceux  que  j’at- 
taque ; c’efl:  à eux  à qui  j’en  veux, 
que  je  lâche  de  faire  connoître , 
démafquer  , 6c  que  je  ferois  châ- 
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tier  feverement  fi  )’en  avois  le  pou- 
voir. Mais  pour  les  véritables  Mé- 
decins , ceux  que  de  longues  Etu- 
des, de  profondes  méditations,  des 
recherches  afliduës  de  la  nature,  I 
unevafte  connoiflancedes  plantes, 
des  métaux  , de  minéraux  , en  un 
mot  de  tout  ce  que  Dieu  a créé 
pour  le  foulagcment  des  hommes, 
pour  leur  guerifon,  pour  leurcon- 
fervation,qui  exercent  leur  art  avec 
dignité , fans  avarice  , qui  ne  dif- 
tinguent  le  pauvre  du  riche , que 
pour  en  avoir  plus  de  foin  &:  plus 
de  pitié  ; les  véritables  Médecins, 
je  les  honore  , je  les  refpeéte.  Dieu 
nous  le  commande  dans  une  infi- 
nité d’endroits  des  Saintes  Ecritu- 
res. Je  n’ai  jamais  eu  deflein  de 
m ecartcr  de  ces  loix  toutes  faintes 
& toutes  divines  ; ainfi  je  prie  ces 
Mefiieurs  de  ne  pas  prendre  pour 
eux  ce  que  je  n’ai  dit  que  pour  les 
Charlatans.  Ils  doivent  au  con- 
traire me  fçavoir  bon  gré  de  l’at- 
tention qne  j’ai  de  les  venger  de 
ces  hommes  fi  indignes  du  nom 
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qu’ilsufurpent,  &fe  joindre  à moi 
pour  empêcher  qu’ils  ne  conti- 
nuent de  tromper  6c  d’abufer  le 
public. 

Les  femmes  de  T Amérique  m’ont 
fait  un  procès  , parce  que  j’ai  dit 
qu’elles  croient  babillardes  Qu  au- 
roiem-ellesrait,(i  j’avoisditqu’elles 
étoient  muettes  ? Elles  en  auroient 
appelle  à tout  le  genre  humain,  & 
m’auroient  fait  condamner  com- 
me un  calomniateur , &c  il  auroit 
fallu  me  rendre  à un  jugement  fi 
équitable.  En  effet  de  roue  tems  ou 
leur  a reproché  ce  défaut.  L’Apo- 
tre  faine  Paul  s’eft  cru  obligé  do- 
leur  ordonner  d’écouter  6c  de  de- 
meurer dans  le  fiience.  Je  veux 
croire  qu’elles  ont  tâché  d’obéir  > 
mais  elles  n’ont  pas  pu.  Leur  par- 
tage cft  de  parier,  c’eft  la  moitié 
de  leur  vie  : Quel  rorr  leur  ai  - je 
/ fait  ? Elles  verront  dans  cet  Ou- 
vrage bien  des  endroits  qui  leur 
feroir  plaiiir,  pu i (que  y n’ai  vieil 
oublié  de  ce  qui  peut  leur  en  taire. 
J’ai  loüé  quand  j'en  ai  trouvé  Toc- 
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cafion , leur  fidelité  pour  leurs  ma- 
ris , leur  tendrefle  pour,  leurs  en- 
fans  , leur  pieté  , leur  .dévotion  , 
leur  alfiduité  au  Service  Di- 
vin félon  1 ufage  des  lieux.  Si  j’ai 
rapporté  d’elles  quelques  légers  . 
défauts  , j’y  ai  été  contraint  par 
mon  devoir  d’Ecrivain.  Je  compte 
qu’elles  doivent  beaucoup  plus  à 
ma  difcretion  , qu  elles  n’ont  fujee 
de  fe  plaindre  de  mon  exa&itu- 
de. 

Ma  finccrité  & mon  exa&itude 
m’ont  fait  une  autre  claflé  d’enne- 
mis , ce  font  les  mauvais  Rela- 
teurs,  les  Voyageurs  de  Cabinet, 
ces  gens  qui  à l’ombre  d’un  ftile 
fleuri  ÔC  d’une  narration  ai  fée  , fe 
croyent  en  droit  de  tout  dire , &: 
d’en  impofer  à tout  le  monde. 
Pour  ceux-là,  je  leur  déclare  une 
guerre  ouverte  , je  ne  veux  avec 
eux  ni  paix  , ni  trêves.  J’en  f^rois 
prcfque  aufi!  toc  avec  les  Charla- 
tans. S’ils  veulent  me  faire  taire, 
qu’ils  prennent  la  peine  de  fe  tai- 
re les  premiers  > s’ils  veulent  m’em- 
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pêcher  d’ écrire  contre  eux,  qu’il* 
celTent  d’écrire,  ou  qu’ils  corri- 
gent leurs  écrits.  Voilà  le  parti 
raifonnable  que  je  leur  propolc. 

Je  ne  fuis  pas  a fl  es  téméraire 
pour  me  croire  fans  défaut,  mais  je 
fuisdocile  &c  tout  prêt  à me  cor- 
riger dès  qu’on  m’en  fera  apperce- 
voir.  De  quelque  parc  & de  quel- 
que maniéré  que  me  viendront  les 
avis-,  je  les  recevrai  toujours  bien, 
ôC  j’aurai  une  lincere  reconnoi  (Tan- 
ce pour  ceux  qui  me  les  donne- 
ront. 
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IS Auteur  arrive  à Cadis.  Réception 
ejH  on  lui  fait  dans  le  Couvent  de  fon- 
Ordre,  Defcription  de  ce  Couvent, 
Coutumes  des  Efpagnols , quand  ils 
fe  trouvent  en  quelque  danger. 


L ne  faut  pas  s’attendre  à; 
trouver  ici  une  defcription 
de  1 El  pagne  aufli  entière  que 

— : — celle  que  j’ai  donnée  dès  lue* 

FTançoifes  de  P Amérique  j il  s’en  faut 
Tome  /.  ~ A 
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beaucoup  que  je  l’aye  toute  parcou- 
rue: Je  n’en  ai  vû  qu’une  très-petite  par- 
tie , & je  ne  fuis  pas  d’humeur  à don- 
ner fous  mon  nom  les  remarques  des 
autres , encore  moins  à les  copier. 

Ce  que  je  puis  promettre  âmes  Lec- 
teurs , c’eft  une  très-grande  exactitude 
dans  tout  ce  que  je  rapporterai , afin 
de  lui  faire  connoître  les  endroits  où 
j’ai  été  , auffi  parfaitement  que  je  les 
ai  connus  moi-même , après  les  avoir 
examinés  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis 
capable. 

Je  prie  donc  le  Lecteur  de  fe  fouve- 
nir  que  j’ai  fini  le  fixiéme  Tome  de  mon 
Voyage  aux  Ifles  de  f Amérique  à mon 
arrivée  à Cadis.  Nous  y mouillâmes  le 
dix  Octobre  1705.  fur  les  neuf  heures 
du  matin  -,  mais  comme  il  fallut  atten- 
dre que  les  Médecins  de  la  Ville  , ÔC 
les  Officiers  de  la  Santé  nouseulfent 
permis  l’entrée,  je  ne  débarquai  que 
îur  les  cinq  heures  après  midi  avec  M, 
Maurellet  proprietaire  en  partie  du 
Vailfeau  dans  lequel  j’étois  venu  de 
l’Amerique.  1 , 

Un  Marchand  de  Marfeille , nommé 
Achard,  qui  étoit  établi  â Cadis,  8c 
qui  y faifoit  un  négoce  confiderable 
avoit  envoie  prier  M.  Maurellet  de 
prendre  un  appartement  chésdui.  U 
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l’attendoit  au  bord  de  la  mer  , &c  le 
conduifit  en  fa  maifon  où  je  l’accompa- 
gnai. M.  Achard  m’offrit  une  chambre, 
ou  au  moins  de  venir  manger  chés-lui. 

Je  le  remerciai  de  l’un  8c  de  l’autre, 
parce  qu’y  aïant  un  Convent  de  mon 
Ordre  dans  la  Ville , il  me  convenoit 
d’y  demeurer  plutôt  que  dans  une  mai- 
fon Seculiere. 

Je  fus  donc  à ce  Couvent  accompa- 
gné d’un  Cordelier  François  qui  par- 
loit  Efpagnol  en  perfedion , parce  que 
je  jugeai  que  j’aurois  befoin  d’un  In- 
trodudeur  qui  fçût  la  Langue  d’un 
Pais , où  la  Latine  eft  allés  peu  d’ufage. 

Mais  je  fus  très-mortifié  de  la  récep- 
tion qu’on  m’y  fit.  Je  prefentai  ma  Pa-  Réception 
tente  de  Commiflaire  de  nos  Millions  JÏJJl,»?»1,.4 
au  Prieur  , apres  lui  avoir  fait  mon  couvent  de 
compliment  en  Latin.  Au  lieu  d’y  ré-  <on  °tdte* 
pondre , 8c  de  me  recevoir  comme  il 
devoir,  il  me  demanda  en  Efpagnol,  de 
quel  Ordre  j etois  j je  lui  répondis  que 
je  croïois  eue  du  même  Ordre  que  lui, 
fuppofé  'qu’il  fut  de  celui  des  Frétés 
Prêcheurs.  Il  me  dit  qu’il  en  étoit , 
mais  qu’il  ne  paroiffoit  pas  que  j’en 
fulfe,  puifque  je  n’a  vois  pas  la  chnppe , 

( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  manteau , 
ou  habit  noir  que  nous  portons  fur  le 
blanc , ) je  lui  dis  que  nôtre  coutume 

A ij 
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aux  Ifles , étoit  de  ne  nous  en  fervir 
qu’en  prêchant , d’autant  que  cet  ha- 
billement , n’étoit  pas  eflentiellement 
l’habit  de  l’Ordre  que  nous  profef- 
lîons  j mais  que  h ce  défaut  lui  faifoit 
tant  de  peine , je  le  priois  de  m’en  ven- 
dre, ou  de  m’en  prêter  une,  jufqu’à  ce 
que  j’eufle  letems  d’en  faire  faire  une 
autre.  Pas  un  de  ces  partis  ne  l’accom- 
modât, cette  réponfe  me  fit  de  la  pei- 
ne, il  me  fit  dire  par  nôtre  Interprète 
que  je  pourrois  revenir  quand  j’aurois 
une  chappe , & me  rendit  en  même- 
tems  ma  Patente. 

Je  me  retirai  mortifié  comme  je  le 
devois  être  , tk  fcandalifé  de  l’incivi- 
lité de  ce  Prieur  Efpagnol,  après  que 
j’avois  reçu , & entretenu  pendant  trois 
ou  quatre  mois  des  Religieux  de  fa  Na- 
tion dans  nôtje  Couvent  de  la  Marti- 
nique. ' 

Le  Cordelier  qui  étoit  avec  moi  s’ar- 
rêta , de  dit  au  Prieur  que  quand  il  me 
connoîtroit , il  en  agiroit  d’une  autre 
maniéré  , quej’allois  àRomeoùj  etois 
connu  du  General  de  l’Ordre,  & que 
je  pourrois  me  plaindre  de  fon  procé- 
dé. Malgré  fa  gravité  Efpagnole , il  eut 
peur , &c  voulut  raccommoder  fa  maii- 
vaife  réception, en  m’offrant  une  cham- 
bfe.  Mais  j’étois  trop  picqué , je  lui  dis 
\ 


Digitized  by 


d’Espagne  et  d’Italie.  5 
pourtant  que  je  reviendrons , je  me  re- 
tirai. 

J’allai  fouper  & coucher  au  Vai fléau, 
où  la  pluye  me  retint  tout  le  lende- 
main. Le  SamedPu.  Oétobre , je  des- 
cendis à terre.  J’achetai  de  l’étoffe  noi- 
re,que  je  mis  entre  les  mains  d’un  Tail- 
leur pour  me  faire  une  chappe  , 8c  j’al- 
lai chés  M.  Achard  qui  me  retint  à dî- 
ner , après  quoi  nous  allâmes  rendre 
vifite  au  Marquis  & â la  Marquife  dç 
la  Rofa , chés  qui  la  Damoifelle  Boif- 
fon  nièce  du  Sieur  Maurellet  étoit 
logée.  - • [ 

M.  le  Marquis  de  la  Rofa  étoit  Ef- 
pagnol , 8c  Madame  fon  époufe  étok 
Creolîe  de  la  Martini  que, fille  du  Sieur 
le  ValTor  Confeiller  8c  Doyen  du  Çpn- 
ieil  Supérieur,  & ancien  Capitaine  de 
Milice  de  cette  Ifle.  J’en  ai  parlé  dans 
le  premier  Volume  de  mon  Voyage 
aux  Mes.  M.  de  la  Rofa  étoit  alors  Vi-  niftoire  âç 
ce-Amital  des  Gallions  d’Efpagne.-',  m.  le  Mar.  , 
Charge  confiderafcle  qu’il  avoir  ache-  ^u0“a<de  Ia 
rée  depuis  la  mort  de  fon  pere,  qui  étoit 
un  très-riche  Négociant  de  Cadis.  Ce- 
lui dont  je  parle  venant  du  Brefil  en 
1699.  fut  battu  d’une  fi  furieufe  tem- 
pête , que  tout  ce  que  put  faire  le  Vaif- 
leau  Portugais  011  il  étoit,  fut  de  gagner 
la  Martinique,  & d’entrer  avec  précis. 
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pitation  dans  le  cul  de  fac  de  la  Trinité, 
où  il  acheva  de  s’emplir  d’eau,  8c  s’é- 
choua. 

M.  de  laRofa  ayant  été  bien  reçu  de 
tous  lesHabitans  , 8c  en  particulier  du 
Sieur  de  la  Chardonniere  oncle  de  Ma- 
demoifelle  le  Valîor,  alla  au  FortS. 
Pierre  faliier  l’Intendant,  8c  le  Gou- 
verneur , 8c  ayant  fait  habitude  chés  le 
Sieur  îeVaflor,oùle  Sieur  de  la  Char- 
donniere l’avoit  introduit , il  devint 
amoureux  de  l’aînée  des  filles  du  Sieur 
le  Vaflor  , la  demanda  en  mariage  , 
l’obtint , 8c  1 ’époufa.  C’étoit  une  fille 
de  quinze  à feize  ans , fort  belle , très- 
bien  faite,  & pleine  d’efprit.  / 

Ce  mariage  ht  grand  bruit  dans  l’Ifle, 
non-feulement  à caufe  de  la  nouveau- 
té, qu’un  Efpagnol  époufâtune  Françoi- 
se prefque  fans  la  connoître , 8c  fans  en 
être  connu  y mais  encore  par  les  ma- 
gnificences dont  il  fut  accompagné.  Il 
le  répandit  un  bruit  que  M.  de  la  Rofa 
n’avoit  époufé  la  Damoifelle  le  Valfor  N 
que  pour  s’acquitter  d’un  vœu  , qu’il 
avoit  fait  dans  le  danger  du  naufrage 
d’époufer  une  pauvre  fille  , 8c  de  lui 
faire  fa  fortune  par  fon  alliance.  C’é- 
toit une  puremédifance.  Mademoifelle 
le  Vaflor  n’étoit  point  fur  ce  pied-là  i 
' elle  eût  douze  mille  écus  par  fon  con- 
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trat  de  mariage  en  attendant  la  part 
dans  la  fucceflion  de  Tes  pere  5c  mere. 
\ Ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
aux  dévotions  Efpagnolles  s’étonne- 
ront fans  doute  de  ces  fortes  de  voeux , 
Sc  auront  peine  à les  croire.  J’en  ai 
douté  moi-même , mais  étant  à Cadis  , 
je  m’en  fuis  fait  inftruire  par  des  per- 
fonnes  de  mérité  , & dignes  de  foi  qui 
m’ont  alluré  qu’il  eft  ordinaire  aux  Ef- 
pagnois , qui  fe  trouvent  en  quelque 
grand  danger  fur  mer,  de  promettre  à 
Dieu  depoufer  au  premier  endroit  où 
ils  aborderont  une  pauvre  fille, pourvu 
qu’il  n’y  ait  rien  à dire  à fa  nailïance  , 
& à fa  conduite.  Ils  prétendent  que  ce 
vœu  efi:  infiniment  agréable  à Dieu  ; 5c 
qu’ayant  toujours  devant  les  yeux  l’ob- 
jet en  faveur  duquel  Dieu  les  a tiré  du 
danger  où  ils  s etoient  trouvés,  il  les 
fait  fouvenir  fans  celle  du  péril  qu’ils 
ont  couru  , 5c  de  la  grâce  qu’ils  ont 
reçue. 

Cependant  quand  il  fe  rencontre  une 
troP  grande  difproportion , entre  celui 
qui  a fait  le  vœu , 5c  la  fille  qu’il  de- 
vroit  époufer  , ils  en  obtiennent  facile- 
ment la  difpenfe , ou  la  commutation 
en  dottant  celle  qui  auroit  dû  être  leur 
époufe. 

M.  de  la  Rofa  pere  de  celui  dont  je 
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parle , avoir  cru  dans  les  commence- 
mens  que  le  mariage  de  Ton  fils  étoit 
de  cette  efpece  j & le  blâmoit  fort  de 
n’avoir  pas  plutôt  dotté  deux  ou  trois 
filles  , que  a’en  avoir  époufé une  qu’il 
fe  figuroit  être  beaucoup  au-defïous  de 
la  naifïance  de  fon  fils.  Il  fut  quelques 
jours  fans  le  vouloir  voir,  ni  fa  femme  , 
lorfqu’ils  arrivèrent  à Cadis  : mais 
quand  on  lui  eut  fait  connoître  qui  étoit 
Mademoifelle  le  Vaffor , Ôc  qu’il  eût 
vu  le  contrat  de  mariage  où  le  Gouver- 
neur General , l’Intendant,  le  Gouver- 
neur Particulier  de  la  Martinique  , ôc 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Nobleffe  , 
ôc  de  gens  de  diftinétion  dans  l’Ifle 
avaient  ligné,'  il  changea  de  fentiment  •, 
il  alla  chercher  fa  bru  chés  une  de  fes 
parentes , où  fon  fils  l’avoit  mife  en  ar- 
rivant , il  fut  li  charmé  de  fa  beauté, 
& de  fon  efprit , qu’il  lui  donna  des 
marques  de  toute  la  tendrefTe  d’un  pe- 
re.  Je  croi  même  que  fi  le  mariage  n’a- 
, voit  pas  été  terminé  , M.  de  la  Rofa  le 
jeune  auroit  été  obligé  de  chercher  une 
autre  époufe. 

Comme  je  connoiffois  particulière- 
ment Madame  de  la  Rofa  que  j’avois  vil 
toute  petite,  ôc  que  j’étois  à la  Marti- 
nique quand  elle  fe  maria , où  j’avois 
fait  connoiffance  avec  fon  mari  j je  fus 
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parfaitement  bien  reçu  de  l’un , 8c  de 
l’autre.  M.  de  là  Rofa  fe  piquoit  d’ir 
miter  les  maniérés  des  François  , & il 
le  faifoit  de  tout  fon  cœur.  Il  me  pria 
devenir  fouvent  chés-lui , &de  la  mê- 
me façon  qu’il  alloit  lui-même  chés  nos 
Dames  de  la  Martinique.  Je  le  remer  r 
ci  ai  de  fon  honnêteté , & je  lui  dis  que 
comme  il  s’étoit  accommodé  à nos  ma- 
niérés pendant  qu’il  avoit  été  avec 
nous,  il  étoit  jufte  que  nous  nous  ac- 
commodaffions  à celles  de  Cadis  , puif 
que  nous  y étions.  On  apporta  le  cho- 
colat après  quelques  momens  de  con- 
verfation  , ils  le  font  très-bien , 8c  il 
feroit  encore  meilleur  s’il  étoit  plus  na- 
turel. Ils  en  prennent  beaucoup.  C’eft 
une  civilité  de  le  prefenter , 8c  ce  fe-< 
roit  une  incivilité  de  le  refufer.  Sur  ce 
pied-là , il  faut  fe  refoudre  à faire  peu 
de  vilîtes , ou  à prendre  bien  du  cho- 
colat. 

Je  n’aurois  jamais  cru  qu’on  pût  ou- 
blier fa  Langue  naturelle  les  coû-. 
tûmes  dans  lefquelles  011  a été  élevé 
comme  Madame  de  la  Rofa  les  avoir 
oubliées.  Elle  étoit  devenue  Efpagnol- 
le  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  A 
peine  pouvoit-elle  dire  une  phrafe  en 
François , fans  y mêler  de  l’EfpagnoI. 
Je  me  retirai  fur  lefoir  au  Vaifleau 

A v 


io  Voyages 

où  je  palfai  toute  la  journée  fuivante  i. 

écrire. 

- Le  Jeudi  matin  15.  Oétobre , le  Tail- 
leur m’apporta  ma  chappe.  J’allai  au 
Couvent , ôc  ayant  trouvé  le  Prieur  à 
la  Sacriftie , je  lui  prefentai  ma  Paten- 
te, ilia  prit,  8c  me  dit  qu’il  me  par  le- 
roit  après  que  j’aurois  dit  la  Melle. 
Après  que  j’eus  achevé,  un  Religieux 
me  conduifit  à fa  chambre , je  le  trou- 
vai avec  trois  autres  Religieux  qui 
avoient  ma  Patente  devant  eux  fur  fa 
table  , autour  de  laquelle  ils  étoienc 
alfis.  Ils  le  levèrent  tous  trois  quand 
j’entrai.  Il  n’y  eût  que  le  Prieur  qui  de- 
* meura  affis.  Je  m’en  ferois  fcandalifé 
dans  un  autre  lieu,  mais  en  Efpagne, 
où  l’on  dit  que  la  gravité  a le  pas  fur  la 
. crainte  de  Dieu , je  crûs  que  cela  étoit 

re  'û  dant'le  ceremon^a^  Ilme  & aflèoir  ÔC  COU- 

couven"*6  vrir  , 8c  me  dit  que  ces  Peres  & lui 
ton  ordre,  avoient  lû  ma  Patente,  8c  vû  les  pou- 
voirs 8c  la  Charge  dont  j’étois  revêtu. 
Qu’ils  loiioient  le  choix  qu’on  avoir 
fait  de  ma  perfonne , 8c  qu’ils  auroienc 
fouhaité  avoir  des  Religieux  à m’of- 
frir pour  aller  travailler  dans  nos  Iflesj 
que  j’étois  le  maître  de  demeurer  dans 
le  Couvent  tarit  qu’il  meplairoit,  8c 
que  je  n’y  ferois  point  du  tout  con- 
traint. Après  l’avoir  remercié  de  foi» 
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honnêteté,  je  lui  disque  je  fouhaicois 
y demeurer  jufqu’au  départ  du  Vaif- 
feau , ou  du  moins  jufqu’a  ce  que  j’euf- 
fe  trouvé  occafion  d’aller  par  terre  fi  le 
Vaifleau  tardoit  trop  long-tems.  Que 
j’avois  befoin  d’une  chambre  pour  moi, 
& d’une  pour  mon  valet , ( car  je  crus 
qu’il  falloir  foiitenir  l’honneur  de  la 
Nation  dans  un  Pais  comme  celui-là  , ) 
8c  que  je  payerois  ce  qu’on  jugeroit  à 
propos.  Le  Prieur  me  dit  fort  civile- 
ment que  je  ferois  le  maître  de  toutes 
chofes.  Ces  honnêtetés  me  firent  efpe- 
rer  de  demeurer  agréablement  dans  le 
Couvent  avec  mes  Freres.  On  apporta 
le  chocolat,  après  quoi  je  pris  congé 
du  Prieur,  8c  de  fa  compagnie,  lui  pro- 
mettant de  revenir  le  foir  , parce  que 
j’avois  des  affaires  en  Ville. 

Je  ne  manquai  pas  de  revenir  fur  les 
cinq  heures  i on  me  dit  que  le  Prieur 
étoit  incommodé , 8c  que  je  ne  le  pou- 
vois  pas  voir , mais  un  Religieux  me 
conduifit  dans  un  Corridor , & me  dit/ 
d’attendre  un  moment  pendant  qu’il 
iroit  avertir  celui  qui  avoir  foin  des 
Etrangers. 

Pendant  que  je  me  promenois  dans 
le  Corridor  , en  attendant  qu’on  me 
donnât  une  chambre , je  rencontrai  le 
P.  Emmanuel  de  Sainte  Marie  Prieur 
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du  Couvent  de  Carraque  à PAmeri*- 
que.  Je  Pavois  connu  d la  Martinique  , 
où  nous  Pavions  entretenu  chés-nous 
avec  Ton  compagnon  près  de  quatre 
mois  , en  attendant  qu’il  trouvât  une 
occafion  pour  paffer  en  France,  & delà 
à Rome , où  il  alloit  pour  les  affaires 
de  fa  Province.  Il  ctoit  à Cadis  depuis 
quelque  tems,  &c  attendait  le  départ 
des  Galbons  pour  retourner  en  fon 
Païs.  Comme  ce  Religieux  m’avoit 
obligation  , il  me  fit  une  infinité  deçà- 
ieffes,il  me  fit  entrer  dans  fa  chambre, 
qui  reffembloit  affés  bien  à un  mau- 
vais Hôpital.  J’y  fis  mettre  mon  fac  de 
nuit.  Se  mon  manteau,  & je  renvoyai 
mon  valet  à bord , pendant  que  le  P. 
Emmanuel  fe  mit  en  mouvement  au- 
tant qu’on  le  pouvoir  attendre  d’un 
Indien  , c’eft-à-dire  , de  l’indolence 
meme  pour  me  faire  avoir  une  cham- 
bre. Il  étoit  cependant  plus  d’une  heu- 
re de  nuit  avant  que  cette  chambre  fut 
prête.  Lespromeffes  du  Prieur,  & mon 
amour  propre  me  faifoient  croire  que 
ce  retardement  venoît  du  foin  que  l’on 
fe  donnoit  à la  préparer.  A la  fin  un 
Frere . Convers  vint  dire  que  la  clef 
croit  à la  porte  de  la  chambre  qu’on 
tn’avoit  deicinée,  Sc  indiqua  l’endroit 
où  elle  croit  fi  tuée.  J’y  fus  aulÜ-tôc 
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pour  la  voir , & je  fus  étrangement  fur- 
pris  de  trouver  une  telle  habitation. 
Elle  ne  pouvoir  être  plus  petite,  le  lit 
étoit  compofé  d’un  matelas  d’un  pou- 
ce, ou  tout  au  plus  de  quinze  lignes 
d’épaiffeur  étendu  fur  trois  planches 
foûtenucsde  deux  petits  bancs , le  tra- 
verfin  étoit  à peu  près  de  même  épaifi 
feur  que  le  matelas. Les  linceuls  étoient 
d’une  bonne  grofle  toile  déménagé, 
qui  étoit  neuve  quand  on  commença  à 
s’en  fervir  trente  ans  & plus  avant 
que  j’arrivaffe  , il  paroilfoit  qu’ils 
avoient  été  à la  leflive,  la  couverture 
étoit  de  laine  grife  ouvragée  en  manié- 
ré de  filigrane  par  les  rats.  Outre  le 
lit  il  y avoit  encore  im  vieux  coffre , 
une  table,  une  chaife  de  bois,  &une 
lampe  , le  tout  fort  délabré.  La  fenê- 
tre étoit  proprement  grillée  de  bonnes 
barres  de  fer  bien  treiliffées , fermée 
avec  des  volets  de  bois  épais  comme 
les  ventaux  d’une  porte  cochere , au 
milieu  de  chacun  defquejs  il  y avoit  un 
trou  de  quatre  pouces  en  quarré  gar- 
ni d’un  careau de  vitre  , le  toutreffem- 
Iblant  alfés  à une  prifon  , excepté  la  por- 
te , 8c  la  ferrure  qui  ne  valoient  rien. 
Le  P.  Emmanuel  qui  vit  ma  furprife  , 
rue  dit  qu’il  ne  falloir  pas  s’attendre 
d’être  loge  â Cadis , comme  nous  étions 
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à la  Martinique.  Que  je  me  donnalfe 

Satience  pour  cette  nuit , 8c  que  le  len- 
emain  il  parleroit  au  Prieur.  Je  le 
crus,  je  pris  le  parti  de  la  patience,  qui 
étoit  en  effet  le  feul  qu’il  y avoir  à 
prendre  à l’heure  qu’il  étoit.  Je  retour- 
nai à fa  chambre  en  attendant  le  foupé  ; 
mais  voyant  qu’il tardoit beaucoup,  je 
lui  demandai  lî  la  coutume  de  Cadis 
étoit  de  ne  point  manger  •,  il  me  ré- 
pondit , que  h je  voulois  il  en  envoye- 
roit  chercher  pour  lui,  8c  pour  moi. 
J’y  confentis,  8c  il  commanda  à un  Es- 
pagnol qui  le  fervoit  d’aller  à la  cuifi- 
ne , d’ou  il  nous  rapporta  deux  petits 
pains , environ  cinq  onces  de  viande 
bouillie  avec  des  pois  8c  du  fafFran,  8c 
Un  petit  pot  de  terre  plein  de  vin.  La 
viande  me  parut  fi  mal  propre , que  je 
n’y  touchai  pas , je  mangeai  feulement 
un  morceau  de  pain , 8c  je  bû  deux 
coups,  le  vin  étoit  excellent.  Le  P. 
Emmanuel  vouloit  me  faire  boire  da- 
vantage, 8c  envoya  chercher  du  vin 
dans  une  bouteille  de  cuir  : Je  le  re- 
merciai , 8c  je  l’engageai  à me  raconter 
Son  voyage  moitié  Latin , 8c  moitié  Ef- 
pagnôl , afin  d’avoir  un  prétexte  de  de- 
meurer dans  fa  chambre.  J’y  reliai  ef- 
fedivement  jufqu’à  ce  qu’il  fut  endor- 
mi. Son  Sommeil  m’obligea  de  me  re- 
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tirer  dans  la  mienne.  Je  m’enveloppai 
dans  mon  manteau  , & me  mis  fur  ce 
grabat , où  quelques  efforts  que  je  puf- 
1 le  faire  , il  me  rut  impolîible  de  dor- 
mir , quoique  je  fois  accoutumé  à cou- 
cher fort  durement.  Minuit  ayant  fon- 
né  , j’entendis  la  groffe  cloche  du  Cou- 
venr , je  crus  que  c ’étoit  le  lignai  pour 
aller  à Matines,  & cela  me  ritplaifir, 
car  ne  pouvant  dormir  , j’étois  bien 
aife  d’édifier  toute  la  Communauté  , 
en  afllftant  aux  Offices  de  la  nuit.  Je 
me  levai  donc,  &c  je  me  mis  dans  le 
Corridor,  vis-à-vis  la  porte  du  Dor- 
toir des  Novices , qui  étoit  devant  ma 
chambre,  afin  de  les  fuivre  quand  ils 
iroient  au  chœur.  Mais  j’attendis  en 
vain.Au  bout  d’une  heure  de  promena- 
de dans  le  Corridor, je  fus  contraint  de 
rentrer  dans  ma  chambre  , ôc  de  ine 
jetter  fur  le  lit,  où  je  m’endormis  juf- 
qu’au  jour. 

Dès  que  j’eus  fais  mes  prières , j’allai 
trouver  le  P.  Emmanuel , pour  fçavoir 
pourquoi  on  avoit  fonné  Matines  , &: 
que  perfonne  n’y  étoit  allé.  Il  me  dit 
que  la  coûtume  de  la  Province  étoit 
de  ne  point  fe  lever  la  nuit  dans  les 
Couvents  où  il  y avoit  étude,  comme 
étoit  le  nôtre  à Cadis , quoiqu’on  ne 
kiffât  pas  de  foimer  pour  l’édification 
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du  Peuple.  Cela  étoit  commun  à tous 
les  Religieux  de  la  Ville , &.jufqu’aux 
Capucins.  Tous  pratiquoient  la  même 
chofe.  Je  . fus  dire  la  Mefle  , 8c  puis 
prendre  du  chocolatâvec  le  P.  Emma- 
nuel , en  attendant  mon  Valet  pour  fai- 
re emporter  monfic:  car  j’étoisfimé- 
content  du  logement , & des  maniérés 
de  nos  Peres , que  j’avois  réfolu  de 
prendre  une  chambre  en  Ville,  il  fit 
une  pluye  fi  continuelle , 8c  un  fi  grand 
vent  toute  la  journée,  qu’il  ne  fut  pas 
poflible  a mon  Valet  de  venir  à terre  , 
ni  à moi  de  mettre  le  pied  hors  du 
Couvent. 

L’heure  du  dîner  étant  venu , j’allai 
au  Refedoire  avec  le  Pere  Emmanuel, 
8c  j’y  eus  encore  un  autre  fujet  de  cha- 
grin , on  ne  nous  y fit  pas  la  moindre 
civilité,  ôc  quoique  la  coutume  dans 
tout  nôtre  Ordre , foit  que  les  Reli- 
gieux qui  font  revêtus  de  quelques 
Charges,  ayent  des  places  diftinguées- 
dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvent 
aflemblés , je  vis  que  le  Pere  Emma- 
nuel qui  étoit  Prieur  de  fqn  Couvent, 
8c  Définiteur.  de  fa  Province  , fut  obli- 
gé de  fe  mettre  à la  derniere  table.  Je 
m’aflis  auprès  de  lui.  Le  Refedoire 
étoit  long  3c  allés  large  , & exhaulTé  , 
la  chaleur  du  climat  a empêché  qu’on 
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y pratiquât  beaucoup  de  fenêtres  , 6c 
celles  qui  y étoient  donnoient  moins 
de  jour  qu’elles  n’auroient  faites  , G. 
elles  n’avoient  pas  été  treilifléesdetant 
de  barres  de  fer.  Il  étoit  d’ailleurs  af- 
fés  propre.  Les  tables  étoient  couver- 
tes de  fort  grandes  nappes  , qui  fer- 
voient  en  même-tems  ae  ferviettes  à 
tout  le  monde  , on  ne  voyoit  ni  affiet- 
tes , ni  cuillieres  r ni  fourchettes  , ni 
couteaux  , ces  meubles  y doivent  être 
apportés  par  ceux  qui  s’en  veulent  fer- 
vir  , avec  obligation  de  les  reporter 
avec  eux  fous  peine  de  ne  pas  s’en  fer- 
vir  deux  fois. 

Je  me  trouvai  afles  embarafle, n’ayant 
autre  chofe  avec  moi  que  mon  couteau 
de  poche.  Je  me  fervis  de  mon  mou- 
choir en  façon  de  ferviette  , & je  cou- 
pai la  croutte  du  deffus  de  mon  pain  , 
à l’exemple  de  mes  Confrères  , pour 
faire  une  culliere,  afin  de  manger  une 
écuellée  de  pois  qu’on  nous  fervît , le 
pain  étoit  fort  blanc  , & auroit  été  ad- 
mirable s’il  n’eût  point  été  parfemc  d’a- 
nis,  qui  lui  donnoit  un  certain  goût  de 
Medecine , auquel  j’aui'ois  eu  de  la 
peine  à m’accoûtumer.  Le  fécond  plat 
étoit  de  poiiïon  à l’étuvée  bien  colo- 
rée de  faffran  , le  troifiéme  étoit  de 
poifibn  frit  que  je  trouvai  fort  bon  > 
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&c  que  je  mangeai  de  fort  bon  appétit  j 
car  pour  la  faulce  avec  le  faffr an  , elle 
n’étoit  pas  de  mon  goût,  je  m’y  fuis 
fait  depuis  un  peu  davantage  , &:  je 
veux  croire  avec  les  Efpagnols  que  ce 
iimple  eft  bon  à l’eftomac.  On  fervit 
encore  un  autre  petit  plat  de  merlu- 
che, auquel  je  ne  touchai  point.  Toute 
la  vaiflelle  étoit  de  terre,  & les  gobe- 
lets de  verre.  On  en  mit  un  devant 
chaque  Religieux.  Le  vin  étoit  dans 
, de  grands  vafes  de  cuivre  rouge  avec 
un  long  bec  ; on  en  donnoit  aux  Prê- 
tres, ôc  aux  Freres  Convers  autant  de 
fois  qu’ils  faifoient  ligne  d’en  vouloir  , 
mais  pour  les  jeunes  Novices  & les 
Etudians,  ils  n’en  boivent  qu’aux  gran- 
des Fêtes  , lorfque  le  Prieur  fait  l’Of-  < 
fice  , & qu’il  chante  la  MelTe  , & juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  la  chan- 
ter eux-mêmes  , ils  ne  boivent  que  de 
l’eau.  Le  vin  étoit  excellent , quoique 
temperé  comme  ils  difent,  c’eft-à-dire , 
mêlé  de  moitié  d’eau  , outre  celle 
qu’on  y a mife  en  faifant  la  vandange  , 
.il  avoir  encore  une  grande  force.  Je 
m’arrêtai  avec,  quelques  Religieux  à la 
porte  du  Refeétoir  , mais  ils  défilè- 
rent bien  vite  les  uns  après  les  autres 
pour  faire  la  Meridiane  , à laquelle  les 
Efpagnols  auflî-bien  que  les  Italiens  ne 
manquent  jamais.  ’ v 
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Je  paflai  ce  tems-là  à me  promener 
dans  le  Couvent  que  j’eûs  tout  le  loi- 
fir  de  vifiter  de  (tous  côtés  par  dedans 
fans  être  incommodé  de  perfonne  : en 
voici  la  difpofttion. 

Il  eft  fitué  à l’extremité  orientale  de 
la  Ville  , une  partie  de  fes  bâtimens , 
& de  l’Eglife  ont  vûë  fur  le  port , & 
ne  font  féparés  des  murailles  de  la  Vil- 
le que  par  un  Quai  de  fept  à huit  toi- 
fes  de  large.  Un  côté  de  l’Eglife  termi- 
ne la  vû£  d’une  rue , au  bout  de  laquel- 
le eft  la  place  du  marché , & la  calle 
ou  rue  neuve.  C’eft  dans  cette  rue  qui 
feit  de  bourfe  que  s’aftemblent  deux 
fois  le  jour  les  Marchands  , les  nou- 
veliftës  & les  fainéants  , & comme  ces 
deux  dernieres  efpeces  font  plus  des 
trois  quarts  &c  demi  du  peuple  de  la 
Ville  , on  doit  croire  que  cette  vue 
eft  bien  remplie  de  monde  dans  les 
deux  tems  que  jeviens  de  marquer. Ce 
qu’il  y a de  remarquable  dans  cette 
grande  confufion  de  gens , c’eft  que  fi- 
tôt  qu’on  entend  fonner  l’Angelus  à mi- 
di , & au  foir  , cette  multitude  de  dis- 
coureurs fe  tait , & on  entendroit  le 
mouvement  d’une  mouche  pendant 
qu’on  dit  cette  priere.  Après  quoi  le 
bruit  recommence  comme  auparavant, 
mais  il  dure  peu  parce  que  chacun  foh- 
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ge  à Te  retirer  pour  dîner  , ou  pour 

louper. 

La  porte  de  l’Eglife  , &C  celle  du 
Couvent  regarde  le  Sud  , &c  font  fur 
une  petite  place  où  fe  terminent  trois 
ou  quatre  petites  rues  fort  étroites  que 
la  hiuteur  desmaifons  «jui  les  forment 
rend  fort  obfcures.  Le  coté  du  Couvent 
oppofé  à celui  qui  eft  fur  le  port,  prend 
fon  jour  fur  une  de  fes  rues.  On  peut 
juger  que  les  chambres  qui  font  de  ce 
côté-là  font  fort  obfcures , ayant  d’ail- 
leurs des  fenêtres  afles  petites , &c  des 
grilles  de  fer  à toutes,  fans  exception, 
depuis  le  premier  étage  jufqu’au  der- 
nier. Cela  auroit  dû  me  confoler  un 
peu  de  celles  qui  étoient  à la  fenêtre 
de  ma  chambre. 

Il  faut  que  depuis  que  le  Couvent , 
& l’Eglife  ont  été  bâtis  on  ait  élevé  très- 
conhderablement  le  fol  de  ces  petites 
rues, car  il  faut  defeendre  pour  le  moins 
fept  pieds  pour  arriver  au  pavé  de  l’une 
Sc  de  l’autre. L’Eglife  a trente  deux  toi- 
fes  de  longueur  , fur  dix  de  largeur. 
Le  grand  Autel  eft  de  marbre  enfermé 
dans  une  très-belle  baluftrade  de  même 
matière.  Lp  Chœur  où  chantent  les  Re- 
ligieux eft  dans  une  large  tribune  au 
deflus  de  la  porte  avec  l’orgue.  Cette 
tribune  eft  foutenuë  fur  des  colonnes 
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de  marbre  qui  font  deux  retours , ôc 
par  confequent  une  longue  tribune  de 
chaque  côté  de  l’Eglife  de  huit  à neuf 

Îûeds  de  large  fur  les  deux  tiers  de  la 
ongueur  de  l’Eglife. 

Les  petits  autels  font  fous  ces  tri- 
bunes , il  y en  a cinq  de  chaque  côté  , 
outre  deux  autres  qui  font  à côté  du 
grand  autel  i ces  deux  derniers  font  à 
colonnes  de  marbre.  Les  autres  font 
ornés  de  retables  de  menuiferie  avec 
des  colonnes , Sc  beaucoup  d’ornemens 
qui  ont  plus  d’apparence  & d’éclat  à. 
caufe  de  leur  dorure  , qu’ils  n’ont  de 
bon  goût  Sc  de  régularité.  Toutes  les 
colonnes  font  portés  en  l’air  par  em- 
corbellement  fur  des  confoles  afin  de 
gagner  de  la  place , & que  les  tables 
d’autel  débordent  moins. 

Les  autels  ne  font  couverts  que 
d’une  nappe  , cet  ufiage  eft  contraire 
- aux  Canons  qui  ordonnent  que  le  fa- 
crifice  fera  offert  fur  trois  nappes , afin 
qu’en  cas  que  le  calice  vint  à renverfer 
les  efpeces  facrées  ne  palfent  pas  juf- 
qu’au  bois  ou  la  pierre  dont  l’autel  eft 
compofé.  Pour  remedier  en  quelque 
forte  à cet  inconvénient  le  Prêtre  qui 
va  dire  la  Melle  porte  deux  Corpo- 
raux  qu’il  étend  fur  la  nappe  de  l’au- 
tel. 


Figure»  des 

Saines  babil-- 
!ces  i l' Efpa* 
gnol.J 


il  Voyages 

Cette  pratique  me  parut  un  peu  é- 
trange , car  ce  ne  pouvoir  pas  être  par 
ménage,  ou  par  indigence  qu’on dimi- 
nuoit  ainfi  le  nombre  des  nappes.  J’en 
demandai  la  raifon  , &c  on  me  dit  que 
c’étoit  pour  épargner  aux  filoux  le  foin 
d’en  emporter  une , ce  qui  ne  manque- 
rait pas  d’arriver  s’il  y en  avoit  deux  y 
car  en  ce  Païs  il  y a des  gens  habiles 
qui  enfeignent  aux  autres  à fe  tenir  fur 
leurs  gardes  , de  qui  ne  leur  laiflent 
pas  pafler  les  fautes  qu’ils  commettent 
fur  cet  article.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  par  la 
même  raifon  que  lesCroixqui  font  fur 
les  Autels  , de  que  l’on  porte  à la  tête 
des  Procédions  n’ont  point  de  figures 
de  Chrift.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  der- 
nier ufage  , on  ne  peut  le  defaprou- 
ver  , puifqu’il  eft  conforme  à celui  des 
premiers  fiecles  del’Eglife. 

Il  y a au  bout  de  l’Eglife  une  Cha- 
melle qui  a un  enfoncement  de  quatre 
a cinq  pieds  au-delà  de  l’épaifleur  du 
mur  , dans  laquelle  on  a pratiqué  une 
grande  niche  remplie  de  plufieurs  figu- 
res. Celle  du  milieu  reprefente  l’En- 
fant Jefus  , dans  un  berceau  , à côté 
duquel  eft  la  fainte  Vierge  habillée  de 
pied  en  cap  comme  une  jeune  mariée^ 
les  cheveux  nattés  derriere,la  tête  cou- 
verts d’une  dentelle  d’or.  Ses  habits 
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magnifiques  , fe  changent  félon  la  fai- 
fon  , 8c  les  tems  de  l’Eglife.  Elle  a un 
tres-beau  Chapelet  à la  ceinture.  Sain- 
te Anne  qui  eft  de  l’autre  côté  du  ber- 
ceau , eft  habillée  comme  une  vieille 
Dame  , d’une  grande  robe  de  ve- 
lours noir  , avec  des  dentelles  d’or. 
Elle  eft  aflîfe  fur  un  carreau  à la  ma- 
niéré du  Pays,  8c  tient  fon  Chapelet  à 
la  main.  Saint  Jofeph  eft  à coté  de 
Sainte  Anne  , vêtuàrEfpagnolle  , les 
culottes  , le  pourpoint,  8c  le  manteau 
de  damas  noir  , avec  la  golille  , le  bas 
de  foye  , 8c  le  foulier  de  maroquin 
noir  avec  la  rofe  de  rubans  de  la  mê- 
me couleur , les  cheveux  partagés  fur 
le  coté  de  la  tête  8c  poudres , les  gran- 
des lunettes  fur  le  nés , le  chapeau  a 
forme  platte  fous  le  bras  gauche 
l’épée  de  longueur , 8c  le  poignard  avec 
un  très-gros  Chapelet  à la  main  droi- 
te. Il  y a encore  dans  la  même  Cha- 
pelle deux  autres  figures  de  Saints  ha- 
billés en  Evêques  la  Mitre  en  tête  , la 
Crofte  d’une  main  8c  le  Chapelet  de 
l’autre. 

La  première  fois  que  je  dis  la  Méfié 
à cette  Chapelle  qui  eft  fort  obfcure 
je  ne  fçavois  que  juger  de  tous  ces 
perfonnages  i car  les  vifagesfont  fi  na- 
turels que  s’ils  n’avoient  été  de  niveau 
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avec  l’autel,  je  les  aurois  pu  prendre 
pour  des  perfonnes  vivantes , la  cou- 
tume n’étant  pas  chés  nous  d’habiller 
les  Saints  à la  moderne. 

La  dévotion  du  Rofaire  eft  très-bien 
établie  dans  toute  l’Efpagne  , 8c  fur 
tout  à Cadis.  On  le  dit  trois  fois  le 
jour  dans  nôtre  Eglife  en  Langue  vul- 
guaire  le  matin  d’alTés  bonne  heure  , 
une  heure  avant  midi  , 8c  fur  le  foir, 
j’y  ai  toujours  vu  une  grande  affluen- 
ce de  monde  , 8c  fur  tout  de  femmes  , 
qui  s’y  rendent  fort  affldûment  pour 
fatisfaire  à leur  dévotion,  8c  pour  s’en- 
tretenir les  unes  avec  les  autres  , en  ' 
attendant  qu’il  commence  , 8c  après 
qu’il  eft  achevé. 

. Le  Cloître  eft  à côté  de  l’Eglife  , 
c’eft  un  quarré  parfait  compofé  de  cinq 
arcades  de  chaque  côté.  Elles  font 
portées  fur  des  colonnes  de  marbre 
blanc  j les  allées  8c  tout  le  preau  font 
pavées  de  marbre  blanc  8c  noir.  Il  y 
a un  puits  à chaque  angle  , dont  les 
margelles  font  de  marbre  blanc  tout 
d’une  piece  avec  des  montans  de  fer 
bien  travaillés  8c  bien  dorés  pour 
foutenir  les  poulies.  Ces  quatre  puits 
font  autant  de  citernes.  On  ne  s’en  ferc 
que  d’une  à la  fois  , afin  de  donner  à 
l’eau  le  tems  de  fe  repofçr  , de  s’é- 
claircir. 
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claircir.  Ce  n’eft  pas  une  petite  eom-  cadî:  man- 
modité , ni  un  avantage  médiocre  d’a-  j“uce^  "*u 
voir  de  l’eau  en  abondance  dans  une 
Ville  comme  Cadis  , qui  en  manque 
abfolument,&:  où  l’on  trouve  ailes  peu 
de  citernes  j de  forte  qu’il  faut  avoir 
recours  à certains  puits  qui  font  hors 
de  la  Ville  , que  les  proprietaires 
confervent  avec  foin  , & dont  ils  ven- 
dent l’eau  à ceux  qui  la  vont  porter  à 
revendre  dans  toute  la.  Ville. 

La  Sacriftie  avec  fes  dépendances 
occupe  toute  la  longueur  d’un  des  deux 
côtés  du  cloître , elle  eft  belle  , bien 
boifée  & bien  fournie  de  riches  orne- 
mens  , 8c  d’argenterie.  Les  tables  ou 
les  Prêtres  s’habillent  font  le  long  des 
murs  devant  les  armoires  , & les  Ca- 
lices avec  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le 
Sacrifice  , fur  une  très-belle  & longue 
table  de  marbre  blanc  qui  eft  au  mi- 
lieu. La  principale  porte  de  la  Sacrif- 
tie répond  fur  le  Cloître  d’où  l’on  en- 
tre dans  l’Eglife  , qui  eft  fans  contre- 
dit la  plus  fréquentée  de  toute  la  Vil- 
le , tantàraifon  de  fa  fituation  auprès 
de  la  place  , 8c  entre  les  deux  portes 
de  la  Ville , qu’à  caufe  qu’on  eft  affil- 
ié de  trouver  des  Méfiés  à tous  mo- 
yens , 8c  des  Confefleurs  tant  qu’on 
en  veut.  / 
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Ut  Cadi*. 


Voya  eis, 

C’eft  un  riche  Marchand  de  Cadis 
qui  a fait  bâtir  le  Cloître , une  bonne 
partie  du  Couvent  ôc  de  1 Eglife  , . de 
prefque  toutes  les  décorations^  qui  y 
font  j il  eft  enterré  dans  le  Cloître  de- 
vant la  porte  de  la  Sacriftie  , fous  une 
grande  tombe  de  marbre  blanc  j il  s ap- 
pelloit  Dom  Dominico  de  Monares. 
f es  Prêtres  s’arrêtent  à fon  tombeau 
en  revenant  de  l’autel , y difent  un 
De  profuudis , & y jettent  de  l’eau  be- 
nîte.  Quelques  envieux , & ennemis 
deqos  Peres,  fe  plaignoient  que  ce 
Marchand  avoit  donné  tout  ion  bien 
au  Couvent  &c  en  avoit  fruftre  d.eux 
iiieces',  qui  étoient  fes  feules  heritie- 
les  , 8c  qui  en  avoient  befoin.  Je  crus 
me  devoir  informer  de  la  juftice  ou  de 
l’injuftice  de  ces  plaintes  , réfolu  d’en 
parler  au  General  de  l’Ordre , quand 
je  fer  ois  à Rome.  J’en  parlai  a quelques 
perfonnes  de  mérité , &c  de  vertu , qui 
etoient  parfaitement  bien  informées  du 
fait  , qui  m’afliirerent  que  nos  Peres 
faifoient  une  penfion  confiderable  a ces 
deux  filles  , quoiqu’ils  n’y  fuifent  pas 
obligés  par  le  teftament  de  leur  Fon- 
dateur, outre  la  portion  de  fes  biens 
qu’il  leur  avoit  leguée  , qui  étoit  plus 
que  fuffifante  pour  les  marier,  ou  pour 
les  faire  entrer  dans  un  Couvent. 
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l L’efcalier  principal  du  Couvent  eft 
I dans  un  angle  du  Cloître , au  bout  de 
t la  Sacriftie  , il  eft  voûté  , large,  com- 
mode , bien  éclairé  , les  marches  font 
i de  marbre  blanc.  Il  ne  conduit  qu’au 
i premier  étage.  Ceux  qui  conduifent 
i aux  autres  qu’on  peut  regarder  com- 
i -me  des  efcaliers  de  commodité  font 
i petits  , peu  éclairés  ôc  bien  éloignés  de 
i la  beauté  de  celui-ci. 

i Le  defiusdu  Cloître  eft  occupépar 

i quatre  corridors  voûtés,  dont  les  fc- 

: nêtres  répondent  fur  le  milieu  des  ar- 

i cades  , elles  font  ornées  de  chambran- 

i les  de  marbre  blanc  , 6c  féparées  les 

l unes  des  autres  par  des  pilaftres  pofés- 

i fur  l’entablement  des  colonnes  du 

! Cloître  avec  un  magnifique  entable- 

ment de  marbre  blanc  qui  régné  tout 
i au  tour.  Le  nud  du  mur  entre  les  pi-. 

, laftres  6c  les  chambranles  eft  de  bri- 
: que  : le  tout  enfemble  fait  un  très-bel 

i effet  y 6c  fort  riche. 

Les  portes  du  Chœur  des  Religieux, 

6c  de  quelques  appartenons  des  prin- 
cipaux Religieux  de  la  Province  , 6c 
du  Prieur  donnent  fur  ces  corridors  , 
, particulièrement  du  côté  du  Port  ,.les 
( autres  chambres  font  afiespetites  avec 
j des  fenêtre*  grillées.  Elles  font  mal 
meublées , 6c  mal  propres.  Ce  qu’on 
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ne  manque  jamais  d’y  trouver  , c’eft  un 
fourneau  cte  terre  avec  du  charbon 
pour  faire  le  Chocolat.  Il  faut  qu’un 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu’il  foit, 
foit  bien  dénué  quand  il  n’a  pas  ce 
meuble  , & de  quoi  l’employer  plus 
d’une  fois  par  jour. 

La  Bibliothèque  eft  allés  grande , 8c 
afles  remplie  de  Livres  reliés  en  par- 
chemin. J’en  trouvai  plus  en  Efpagnol 
qu’en  Latin  6c  autres  Langues.  Ils  ai- 
ment leur  Langue , 6c  ils  ont  raifon , el- 
le eft  grave  , majeftueufe , riche  6c  ex- 
preflive , elle  eft  plus  belle  dans  la 
bouche  des  femmes  que  dans  celle  des 
hommes  , parce  que  les  hommes  par- 
lent trop  du  gozier  &c  avec  de  certains 
mouvemens  de  la  bouche  , qui  ne  font 
pas  agréables. 

J’allai  fur  les  trois  heures  entendre  la 
leçon  de  Théologie  qu’on  faifoit  aux 
a jeunes  Religieux  , & à un  allés  bon 
nombre  d’Ecoliers  dans  une  gallerie  à 
côté  de  la  Bibliothèque.  Je  fus  furjaris 
qu’ après  que  le  Profefleur  eût  diété  fa 
Leçon  en  Latin  , il  ht  fon  explication 
en  Efpagnol.  C’eft  cette  façon  d’enfei- 
gner  6c  d’étudier  en  Latin  moins  qu’en 
Éfpagnol , qui  fait  qu’il  y en  a beau- 
coup parmi  eux  qui  ont  de  la  peine  à 
s’expliquer  en  Latin  , quoique  d’ail- 
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leurs  ils  étudient  fort  bien  cette  Lan- 
gue. Ils  font  fubtils  Sc  vehements  dans 
la  difpute  , ils  y oublient  abfolument 
leur  gravité  , &c  fe  portent  quelque- 
fois à de  grandes  extrémités  pour  fou- 
tenir,  ou  pour  défendre  leurs  opinions. 
J’en  pourrois  rapporter  ici  quelques 
exemples , qui  m’ont  appris  à n’entrer 
jamais  en  difpute  avec  de  pareilles 
gens. 

La  nuit  étant  venue  fans  que  la  pluye 
eût  voulu  cefler  pour  me  donner  le 
moyen  d’aller  chercher  une  autre  de- 
meure , j’allai  palier  la  foirée  avec  le 
P.  Emmanuel.  Il  envoya  chercher  fon 
fouper  &c  le  mien  : ileonfiftoit  en  deux 
œufs  durs  pour  chacun , un  pain  & du 
vin.  Nous  mangeâmes  & puis  je  l’en- 
tretins le  plus  long-tems  qu’il  me  fut 
polfible  , afin  d’en  avoir  moins  à de- 
meurer fur  mon  grabat.  Je  m’y  mis  fur 
les  onze  heures  & j’y  dormis  jufqu’au 
jour. 

Je  fus  trouver  le  P.  Prieur  après  que 
j’eûs  dit  la  Melle  , & je  lui  dis  fans  fa- 
çon que  la  chambre  qu’on  m’avoit 
donnée  , & le  peu  de  civilité  que  j’a- 
Vois  reçue  ne  m’accommodoit  point  du 
tout  j que  ce  netoit  pas  ainfi  que  les 
François  recevoient  les  Efpagnols  , & 
qu’ils  enufoient  avec  eux  , qu’il  avoit 
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dans  Ton  Couvent  le  P.  Emmanuel  qui 
pouvoir  lui  dire  de  quelle  maniéré  il 
avoir  été  a la  Martinique , ôcdans  tous  ' 
les  Couvents  de  France  où  il  avoit 
paflfé.  Il  me  dit  que  c ’étoit  leur  manié- 
ré , mais  qu’il  feroit  en  forte  que  je  fe- 
rois  mieux:  je  le  remerciai  en  le  priant 

Îiourtant-  de  ne  point  faire  violence  à 
eurs  Coutumes  à caufe  de  moi , & de 
trouver  bon  que  je  logeafle  en  Ville  , 
êc  que  je  vinfle  dire  la  Méfié  au  Cou- 
vent. Il  confentit  avec  peine  à ma  re- 
traite , 8c  me  pria  au  moins  de  loger 
chés  quelque  Cavalier , ce  que  je  n’eus 
pas  beaucoup  de  peine  de  lui  promet- 
tre , la  chofe  étant  fort  facile  dans 
une  Ville  où  tout  le  monde  eft  Cava- 
lier. Il  me  fit  apporter  du  chocolat, 
'après  l’avoir  pris,  je  lui  fis  la  reveren- 
ce  , 8c  en  me  retirant  je  mis  un  demi 
Louis  d’or  fur  la  table.  Il  me  deman- 
da pourquoi  je  laiflois  cet  argent.  Je 
lui  répondis  , que  c’étoit  pour  la  dé- 
penfe  que  j’ avois'  frite  au  Couvent , 8c 
que  la  coutume  des  François  étoit  de 
ne  pas  manger  le  pain  de  perfonne  fans 
le  payer.  Il  fe  fâcha  , ou  du  moins  il 
en  fit  femblant , 8c  me  dit  que  quoi 
que  la  coutume  fut  de  payer  dans  le 
Couvent  de  Cadis  , à caufe  de  la 
quantité  d’étràpgers  qui  $*y  rencon- 
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troient , 8c  de  la  cherté  des  vivres,  le 
peu  de  tems  que  j’y  avois  demeuré 
m’exemptoit  de  cette  loi,  8c  que  d’ail- 
leurs je  donnois  beaucoup  plus  qu’il 
ne  falloit.  Je  continuai  de  le  prefTer 
d’accepter  ce  que  j’avoismis  fur  la  ta-' 
ble,  quand  ce  ne  feroit^que  pour  avoir 
de  la  monnoye  de  France , il  fit  en- 
core quelques  difficultés  8c  le  prit  en- 
fin , en  difant  que  c’étoit  pour  avoir 
le  portrait  du  Roi  d&  France  , 8c  de 
Te  louvenir  de  moi.  Nous  nous  répa- 
râmes avec  beaucoup  de  civilité  de 
part  8c  d’autre. 


CHAPITRE  II. 

JS  tuteur  prend  une  maifon  en  Ville; 
Quelques  Coutumes  particulières 
du  pais. 

JE  fis  porter  mes  hardes  chés  un 
marchand  Françoi»  à la  Caile  neu- 
ve 8c  le  priai  de  me  trouver  quelque 
maifon  Bourgeoife  , en  attendant  le 
départ  de  nos  Vaifïeaux,  il  me  dit  que 
la  chofe  n’étoit  pas  pratiquable  dans 
le  lieu  où  nous  étions  , mais  qu’il  me 
confeilloit  de  prendre  une  chambre 
dans  une  grande  Hôtellerie  Françoifc 
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appellée  leSoleil,  voifine  de  nôtreCotr- 
vent, où  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes 
gens  de  la  nation  alloient  loger. Le  nom 
d’Hôtellerie  me  fit  de  la  peine  , je  ne 
voulois  pas  aufli  retourner  au  Cou- 
vent , ni  accepter  les  offres  que  M. 
Achard  m’avoit  faites.  Je  me  détermi- 
nai enfin  quand  ce  Marchand  m’eût 
alluré  que  le  Pere  Commiffaire  des 
Mathurins  reformés  de  France  y étoit 
logé  depuis  près,  d’un  an.  Je  crus  que 
j’y  pouvois  demeurer  aufli , & ce  Mar- 
chand m’y  accompagna.  Je  fis  marché 
d’une  chambre  anés  grande  , meublée 
à I’Efpagnoile  ayant  vue  fur  la  rue  ÔC 
vfur  la  mer,  à fix  Piaftres  par  mois, 
ôc  une  Piaftre  par  jour  pour  ma  nour- 
riture , Ôc  quoi  que  cette  dépenfe  me 
parût  un  peu  forte  , je  trouvai  pat 
mon  calcul  que  j’aurois  dépenfé  à peu 
près  autant  au  Couvent  , à caufe  des 
faux  frais  que  j’aurois  été  obligé  de 
faire  pour  foutenir  l’honneur  de  la  na- 
tion. 

Le  marché  étant  fait  je  demandai  à 
voir  le  Pere  Commiflaire  des  Mathu- 
rins , il  fe  trouva  que  la  chambre  que 
j’avois  loiiée  avoit  une  porte  de  com- 
munication avec  lafienne.  Nous  eûmes 
bien-tôt  fait  connoiflance  ôc  amitié.C’é- 
toit  le  P.  Dominique  Bufnot  Dodeur 
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en  Théologie  -,  il  étoit  actuellement 

Supérieur  , ou  comme  ils  difent , Mi- 
niftre  de  leur  Couvent  d’Evreux.  C’é-  . _ _ . 

\ r • Le  P Demi . 

toit  un  homme  de  loixante  ans,  d une  nique  Bufnoc 

très-grande  pieté  , fort  poli  , 8c  fort  Çorarnlil*,rc 
r ° o ■>  • ■ n ■ \ **es  Macu- 

lage , 8c  qui  etoit  avec  juitice  , en  tres-rins  de  pun- 

grande  confideration  dans  fon  Ordre, cc- 
8c  chés  tous  ceux  qui  leconnoifloienr. 

Il  y avoit  près  d’un  an  qu’il  étoit  reve- 
nu du  Royaume  de  Maroc  , avec  quel- 
ques autres  de  fes  Confrères  8c  des  Re- 
ligieux de  la  Merci  , qui  étoient  allés 
en  ceRoyaume  pour  racheter  les  Fran- 
çois qui  étoient  Efclaves.  Leur  négo- 
ciation n’avoit  pas  eu  tout  le  fuccès 
qu’ils  en  dévoient  efperer  ; 8c  en  at- 
tendant une  conjoncture  plus  favora- 
ble ilsdemeuroient  à Cadis  par  ordre 
de  leurs  Supérieurs , & de  la  Cour.  Je 
rapporterois  ici  ce  que  le  P.  Bufnot  m’a 
dit  de  fon  voyage  en  Afrrique  8c  les  re- 
marques qu’il  y avoit  faites , fi  lui-mê- 
me n’en  avoit  pas  donné  la  relation  au 
public. 

Nous  fîmes  ouvrir  la  porte  de  com- 
munication de  nos  deux  chambres , 8c 
nous  réfolûmes  de  manger  enfemble. 

Il  avoit  dans  fa  chambre  une  Perique 
du  Brefil  la  plus  belle  8c  la  plus  fpi- 
rituelle , fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  ter- 
me, que  j’aye  jamais  vue.  Elle  appar- 
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tenoit  à un  Marchand  François , qui  en 
avoir  plufieurs  fois  refufé  cent  p ido- 
les , 8c  qui  avoit  prié  le  Pere  Bufnot 
de  la  lui  garder  , pour  éviter  les  im- 
portunités continuelles  qu’on  lui  fai- 
foit  pour  l’obliger  à la  vendre.  Elle 
étoit  toute  verte  , fa  queue  étoit  fore 
longue  , elle  avoit  la  plus  jolie  tête  du 
monde  , 8c  toutes  fes  plumes  étoient 
couvertes  d’un  petit  duvet  argenté 
prefque  imperceptible  qui  l’embelif- 
foit  infiniment.  Elle  répetoit  tout  ce 
quelle  entendoit  dire  , 8c  répondoit fi 
jufte  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit, 
que  fi  elle  avoit  été  en  Suifle , le  peu- 
ple l’auroit  prife  pour  un  efprit  fami- 
lier. Elle  parloir  fi  diftindement 
que  j’y  étois  trompé  tous  les  jours.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  puifle  rien  voir  de 
plus  extraordinaire  dans  ce  genre. 

Les  Peres  Forton  8c  Nolafque  de 
l’Ordre  de  la  Merci  qui  avoient  fait 
le  voyage  de  Maroc  avec  le  Pere  Buf- 
not le  vinrent  voir  l’après  midi.  C’é- 
roient  des  gens  d’un  rare  mérité  , que 
je  fus  ravi  de  connoître.  Le  premier 
étoit  logé  chés  un  Marchand  de  fon 
Païs  établi  depuis  long-tems  à Cadis, 
Le  P.  Nolafque  s’étoit  retiré  au  Cou- 
vent des  Religieux  déchauflës  de  fon 
Ordre  , où  il  avoit  befoin-  de  toute  fa 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’ïtAlii. 
vertu  pour  s’accommoder  à leurs  ma- 
niérés ,8c  à leurs  ufages. 

Quoi  que  je  ne  logeaffe  plus  au  Cou-  Saetjftjtfll 
vent  de  mon  Ordre , je  ne  laiflois  pas  dei  Jacobin* 
d’y  aller  dire  la  Melle  tous  les  jours.  dc  Cadl1, 
Le  Frere  Sacriftain  étoit  un  des  plus 
fiers  Efpagnols  qu’on  pût  trouver  , il 
étoit  outre  cela  d’une  humeur  revêche, 
il  paroiffioit  toujours  en  colere.  A pei- 
ne me  regardoit-il  quand  j’allois  dire 
la  MelTe.  J’aurois  pû  aller  autre  part 
8c  j’y  aurois  été  bien  reçu,  mais  je  vou- 
lois  avoir  cette  déference  pour  mes 
Confrères.  Je  voulus  éprouver  fi  la 
fierté  de  ce  Frere  Sacriftain  feroit  à l’é- 
preuve de  quelque  livre  de  Tabac  , Sc 
quoi  que  je  n’en  ufe  point,  j’affe&ai  un 
jour  qu’il  ouvroit  fa  tabatière  de  lui 
en  demander  , il  m’en  prefenta  aufïï- 
tôt  •,  car  la  loi  des  preneurs  de  T^abac 
les  oblige  d’être  fort  communicatifs. 

Je  lui  dis  qu’il  étoit  bon  , mais  que  je 
voulois  lui  faire  goûter  du  mien  , 8c 
tirant  en  même  tems  de  mes  poches 
deux  livres  du  meilleur  Tabac  de  la 
Havanne  , je  les  lui  donnai , en  lui  di- 
fiant  qu’il  ne  l’épargnât  pas  , 8c  que 
quand  il  fieroit  fini  , j’aurois  fioin  de 
lui  en  donner.  L'effet  que  ce  Tabac 
produifit  fur  le  Sacriftain  revêche  eft 
incroyable.  Dès  que  je  paroiffois  dans 
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la  Sacrifie  , ii  prenoit  un  air  guai  & 
gracieux  ; il  me  prefentoit  du  Tabac, 
il  m’apportoit  l’ornement  le  plus  beau, 
a moins  qu’il  ne  fe  prefentât  quelque 
Chevalier  de  Saint  Jacques  pour  me 
fervii  la  méfié  , il  envoyoit  chercher 
un  Novice  , & ne  manquoit  jamais  de 
me  demander  à quel  Autel  j’avois  dé- 
votion de  la  dire  , cela  me  fit  connoî- 
tre  que  les  bêtes  les  plus  farouches  fe 
peuvent  apprivoifer  , & que  les  pré- 
fens  font  de  puiflantes  raifons  pour 
gagner  l’efime  des  gens  qui  font  in- 
tereflês.  ' 


Manwre  de 
f«rvit  la  Met 

fe. 


Ceux  qui  fervent  la  Melle  enEfpa- 
gne,  foit  Religieux,  ou  Séculiers  ne 
manquent  jamais  d’aider  le  Prêtre  à 
s’habiller , ôc  le  font  avec  beaucoup  de 
refpeéfc.  Les  plus  grands  Seigneurs  s’en 
font  honneur,  & à mefure  qu’ils  pré- 
fentent  au  Prêtre  quelque  partie  des 
ornemens , ils  lui  baifent  la  main.  On 
fe  met  à genoux  pour  donner  à laver  au 
Prêtre  pendant  la  Méfié , & après  qu’il 
a efiuye  fes  doigts , celui  qui  lui  a don- 
né l’eau  demeurant  à genoux  lui  pre- 
fente  le  baflïn  retourné,  fur  lequel  le 
Prêtre  met  fa  main  pour  la  lui  laifler 
baifer.  Au  retour  à la  Sacrifie , il  ne 
manque  pas  d’aider  le  Prêtre  à fe  dés- 
habiller , après  quoi  il  fe  met  à genoux 
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pour  recevoir  fa  benediéfion,  & baifer 
la  main.v  La  différence  de  ces  baifers  , 
eft  qu’avant , Ôc  pendant  la  Meffe,  ou 
donne  à baifer  le  deffus  de  la  main  , 
mais  après  la  Melle  on  prefente  le  de- 
dans. 

Trois  ou  quatre  jours  après  que  j’eus 
quitté  le  Couvent , un  Religieux  qui 
m’attendoit  dans  la  Saeriftie , après  que 
j’eus  achevé  la  Meffe,  me  pria  démon- 
ter à la  chambre  du  Commiffaire  des 
Millions  des  Philippines.  Il  m’y  con- 
duiht.  Je  reconnus  que  ce  Pere  étoit 
un  des  trois  que  j’avois  vu.  avec  le  P. 

Prieur  quand  il  avoit  examiné  ma  Pa- 
tente. Il  s’appelloit  Xaimne  Minbela  , LeP.xaîne, 
il  étoit  de  Fiaga  fur  les  Frontières  de  JheiT^ 
Catalogne  & de  l’Airagon , Do&eur  commiflair* 
en  Théologie  » Commiüaire  des  Mif-  p^on*„ 
fions  de  nôtre  Ordre  aux  Philippines  , n«. 

8c  à la  Chine,  & Procureur  des  Jefui- 
tes,  des  Auguftins,  des  Francifcains  , 

8c  des  Dominicains , qui.  ont  des  Mif- 
fîons aux  Philippines  pour  une  affaire 
de  confequence  que  ces  Ordres  Reli- 
gieux avoient  au  Confeil  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , contre  l’Archevêque  de  Ma- 
nille Capitale  des  Philippines.  C’étoit 
un  parfaitement  honnête  homme , fort 
Jfçavant  & fort  poli.  Il  paroiffoit  avoir 
beaucoup  d’attachement  pour  Philip- 
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pe  V.  &C  pour  la  Nation  Françoife , ce 
qui  n’étoit  pas  d’un  petit  mérité  dans  ce 
tems-Iâ.  Il  attendoit  une  occafion  pour 
palTer  à la  nouvelle  Efpagne  , & de-là 
au  Pérou  , où  le  General  de  l’Ordre 
l’envoyoit  en  qualité  de  Commiflaire 
8c  de  Vifiteur.  J’ai  fçû  depuis  que  le 
Roi  d’Efpagne  l’a  voit  nommé  à un  Evê- 
ché de  ce  Païs-là  , 8c  qu’il  y avoit  été 
facré. 

Après  que  le  Pere  Minbela  m’eût 
fait  beaucoup  de  civilités  , il  me  dit 
que  le  Prieur  avoit  été  mortifié  que 
j’eufle  cpiitté  le  Couvent , que  je  n’a- 
vois  été  fi  mal  logé  que  par  une  pure 
méprife,&  que  fi  je  voulois  revenir  j’au- 
rois  lieu  de  me  louer  de  la  maniéré 
dont  je  ferois  traité.  Qu’on  me  donne- 
roit  deux  chambres  commodes  , en  at- 
tendant qu’on  me  pût  donner  l’apparte- 
ment du  Provincial qu’on  attendoit  de 
jour  à autre , 8c  qui  ne  demeureroit 
que  feptou  huit  jours  au  Couvent.  Je 
le  remerciai  le  mieux  qu’il  me  fut  pof- 
•fible,  8c  je  le  priai  de  témoigner  au  P. 
Prieur  toute  la  reconnoi fiance  que  je 
devois  avoir  de  fes  honnêtetés , que 
j’étois  bien  fâché  de  ne  pouvoir  accep- 
ter , parce  que  je  m’étois  accommodé 
dans  la  maifon  où  j’étois  > où  j’avois  fi- 
xé ma  demeure  jufqu’au  départ  de  nos 
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Vaiffeaux  , il  me  preffa  beaucoup  , &c 
voyant  que  j’étois  réfolu  de  relier  où 
j ’étois.  Au  moins , me  dit-il , vous  vous 
fouviendrés  des  offres , & des  excufes 
que  je  vous  fais  de  la  part  du  P.  Prieur, 
éc  en  cas  que  le  Provincial  vous  parle, 
nous  attendons  de  vôtre  generofité  que 
vous  ne  lui  ferés  aucune  plainte.  Je 
n’eus  pas  de  peine  à le  lui  promettre , 
& je  lui  tins  parole,  & jamais  je  ne  dis 
un  mot  au  Provincial  du  traitement  peu 
civil  qu’on  m’avoit  fait.  Il  fit  apporter 
le  chocolat , & me  fit  promettre  que  je 
le  viendrois  prendre  avec  lui  tous  les 
matins.  J’y  allois  alfés  régulièrement , 
moins  pour  le  chocolat  , que  pour 
m’inftruire  de  quantité  de  chofes  fur 
lefquelles  ce  Religieux  me  donnoit  les 
éclaircilfemens  que  je  pouvois  fouhai- 
ter.  Nos  converfations  nous  firent  lier 
une  amitié  très-étroite , & fi  jen’avois 
point  été  chargé  des  affaires  de  nos 
Millions  , j’aurois  affurément  pris  le 
parti  d’aller  faire  un  tour  au  Mexique, 
au  Pérou , &c  aux  Philippines.  Je  me 
fuis  repenti  depuis  plus  d’une  fois  d’a- 
voir manqué  cette  occafion. 

Je  connus  quelques  jours  après  que 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’il  m’avoit 
prévenu  en  faveur  du  Prieur.  Car  je 
trouvai  deux  de  nos  Religieux  fur  les 


Digitized  by  Google 


40  Voyages 

remparts  de  la  Ville,  qui  font  les  prcf~ 
menades  les  plus  ordinaires  de  la  Vil- 
le , qui  firent  adroitement  tout  leur 
poflîble  pour  m’engager  à me  plaindre 
du  Prieur  quand  le  Provincial  feroit 
arrivé.  Ils  médirent  que  le  peu  de  ci- 
vilité que  le  Prieur  m’avoitfaite,avoit 
indigne  toute  la  Communauté.  Ils  s’of- 
frirent à lui  en  parler  les  premiers  , 
m’affurerent  que  j’en  aurois  une  fatis- 
faétion  entière,  pourvu  feulement  que 
j’appuyaffe  ce  qu’ils  diroient  en  ma  fa- 
veur. Je  vis  bien  qu’ils  vouloient  fe 
fervir  de  moi  pour  chagriner  ce  boa 
Prieur,  de  je  n’eus  garde  d’y  donner  les 
mains  après  ce  que  le  Pere  Min- 
bela  m’avoit  dit  , fie  offert  de  fa 
part,  de  ce  que  je  lui  avois promis.  Je 
les  remerciai  de  leur  bonne  volonté  , 
de  je  les  affurai  que  j’étois  content  du 
Prieur , de  qu’il  ne  tenoit  qu’à  moi  de 
retourner  au  Couvent , de  d’y  être  avec 
toute  forte  d’agrément» 


Digilized  by  Google 


d'Espagne  et  d’Italie.  41 


CHAPITRE  III. 

Etat  des  Mi  fions  Religieufes  aux  Ijles 
Philippines. 

DAns  les  converfations  journaliè- 
res que  j’ai  eues  avec  le  P.  Min- 
bela , j’ai  appris  bien  des  chofes  qui 
regardent  les  Philippines,  8c  lesMif- 
fions  que  les  Ordres  Religieux  entre- 
tiennent à la  Chine , & aux  environs 

3ui  ne  font  pas  indignes  de  lacuriofité 
u Lecteur.  , 

Ce  Pere  étoit  venu  de  Manille  de- 
puis p^ès  de  quatre  ans , pour  faire  une 
recrue  de  Religieux  dont  on  avoir  be- 
foin  , 8c  pour  fofitenir  à la  Cour  de 
Rome,  8c  à celle'de  Madrid,  un  Pro- 
cès que  tous  les  Corp  Réguliers 
avoient  contre  l’Archeveque  de  Ma- 
nille. Les  Jefuites,  les  Francifcains  , 
les  Auguftins , les  Peres  de  la  Mercy , 
& les  nôtres  l’avoient  chargé  de  leurs 
Procurations  pour  la  pourfuite  de  cet- 
te affaire  , dans  laquelle  ils  avoient 
tous  le  même  interet. 

Pour  l’entendre , il  faut  fçavoir  qu’il 
n’y  a prefque  point  de  Prêtres  Sécu- 
liers aans  les  Philippines,  Toutes  les 
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Eglifes  que  nous  appelions  Paroi/Tiales 
en  Europe , font  cieflervies  par  des  Re- 
ligieux des  Ordres  que  je  viens  de 
nommer  -,  6c  cela  eft  fort  jufte , puif- 
que  ce  font  eux  qui  les  ont  fondées  , 
qui  ont  converti  les  Indiens  à la  Foi,  6c 
qui  les  maintiennent  avec  beaucoup  de 
peine  dans  la  Religion  qu’ils  leur  ont 
feignée.  Je  vais  mettre  ici  un  extrait 
des  Mémoires  que  le  Pere  Minbela 
avoir  prefenté  à Rome,  6c  à Madrid, 
êc  qu’il  a eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer. 

La  coutume  des  premiers  fiecles  de 
l’Eglife , étoit  de  facrer  les  Evêques  , 
& de  les  envoyer  prêcher  la  Foi , & 
convertir  les  Peuples  dont  ils  dévoient 
être  les  Pafteurs , ils  compofoient  eux- 
mêmes  leurs  troupeaux.  Ces  heureux 
tems  font  pafles , on  a pris  une  nouvel- 
le méthode.  C’eft  à prefent  aux  Reli- 
gieux à aller  établir  la  Foi , prêcher 
les  vérités  de  la  Religion , combattre 
l’idolâtrie , graver  les  maximes  de  l’E- 
vangile dans  les  cœurs  de  ceux  dont  ils 
ont  ouvert  les  yeux , qu’ils  ont  régé- 
nérés dans  les  eaux  du  Baptême  pres- 
que toujours  aux  dépens  de  leur  lang , 
éc  de  leur  vie  -,  6c  quand  ils  en  ont 
rangé  des  milliers  fous  le  joug  de  l’E- 
vangile -y  qu’ils  ont  bâti  des  Eglifes , Se 
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que  la  pieté  des  nouveaux  Fideles,  8c 
l’oeconomie  des  Millionnaires  y a joint 
des  revenus  , on  penfe  alors  à y en- 
voyer des  Evêques  : alors  le  bon  ordre 
le  demande,  alors  il  eft  necelïaire  de 
conférer  à ces  nouvelles  plantes  le  Sa- 
crement , dont  de  fimples  Prêtres  ne 

f>euvent  pas  être  les  Minières  *,  les  Pré- 
ats  arrivent , ils  trouvent  toutes  cho- 
fes  en  bon  ordre,  8c  ils  joiiiflent  en 
paix  des  fruits  que  les  Millionnaires 
ont  cultivé  8c  fouvent  arrofé  de  leur 
fang. 

Il  eft  vrai  que  les  premiers  Evêques 
de  ces  nouvelles  Eglifes , ont  toujours 
1 été  pris  d’entre  les  Religieux  Million- 
naires qui  les  avoient  fondées , cela 
étoit  jufte  5 cet  ufage  a duré  plus  d’un 
Ilecle , 8c  dureroit  encore  11  l’œcono- 
mie  des  Prélats  Religieux,  8c  les  dons 
des  Fideles  n’avoient  augmentés  li  con- 
Ilderablement  les  revenus  de  ces  Egli- 
fes , qu’elles  n’ont  plus  parues  propres 
. pour  des  Moines.  Les  grands  Seigneurs 
les  ont  recherchées  pour  eux , ou  pour 
leurs  parens , 8c  dès  qu’ils  ont  été  revê- 
tus de  ce  s dignités , l’union  8c  la  cor- 
refpondance  qui  avoient  toujours  été 
entre  les  Evêques  Réguliers , 8c  les 
Miflï°nnaires  ont  difparu  entièrement. 
- L’Archevêché  de  Manille  étant  à la 
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fin  pafle  des  Réguliers  aux  Séculiers  y 
ceux-ci  ne  Te  font  pas  contentés  de  joiiir 
des  travaux  des  Millionnaires  j ils  ont 
voulu  empiéter  fur  leurs  droits,&  abo- 
lir la  pratique  confiante  qui  s’étoit  ob- 
fervée  de  tout  tems , 6c  qui  entretenoit 
l’union  dans  toutes  les  parties  du  Cler- 
Diffcrensdes  gé.  Hs  ont  VOulu  étendre  leurs  droits 
îeiSEvêques  de  vifite  6c  de  Jurifdi&ion  fur  les  Egli- 
ses Phiüppi-  fes  deflervies  par  les  Réguliers  qui  en 
avoient  toujours  été  exemptes , 6c  faire 
des  titres  de  ce  qui  n’avoit  jamais  été 
pofiedé , que  par  une  fimple  Commif- 
fion. 

C’étoit  le  motif  des  plaintes  de  tous 
les  Corps  Réguliers  contre  l’Archevê- 
que de  Manille.  C’étoit  pour  en  foûte- 
nir  la  jufiice  à Rome  6c  à Madrid,qu’ils 
avoient  chargé  le  Pere  Minbela  de 
leurs  Procurations.  Il  s’étoit  donné  de 
grands  mouvemens  pour  cela , 6c  quoi- 
que fes  peines  n’eufient  pas  été  entière- 
ment inutiles  ; il  n’avoit  pas  lieu  d’être 
tout  à fait  content  : mais  comme  l’Ar- 
chevêque étoit  vieux , 6ç  que  fes  Suf- 
fragans  étoient  dans  des  fentimens  bien 
éloignés  des  fiens , il  y avoit  lieu  d’ef* 
perer  que  la  grâce  du  Seigneur , ou  la 
mort  le  mettroient  bien-tôt  àlaraifon, 
& que  fon  fucceffeur  joiiifiant  en  paix, 
des  travaux  des  Millionnaires , les  Iai£ 
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fcroit  aufli  en  paix  dans  la  pofleffion 
de  ce  qu’ils  avoient  acquis  avec  tant  de 
peine,  c’eft-à-dire  des  Eglifes,  ou  doc- 
trines qu’ils  avoient  fondées. 

C’eft  par  la  raifon  de  leurs  fonda- 
tions qu’on  ne  les  appelle  pas  Cures  , 
comme  dans  les  autres  endroits , mais 
(împlement  Doctrines , d’où  celui  qui  £ ^fage 
y eft  placé  pat  fon  Supérieur  Régulier  ^œor- 
eft  amovible  à fa  volonté  , ou  quand  il  nair«* 
eft  tombé  dans  quelque  defordre.Si  le 
Prélat  en  a connoiflance  le  premier  , il 
ne  manque  pas  d’en  avertir  le  Supé- 
rieur Régulier , qui  eft  obligé  de  pour- 
voir l’Eglife  d’un  autre  fujet  > mais  l’E- 
vêque ne  s’étoit  jamais  mis  en  devoir 
d’y  pourvoir  lui-même  , encore  moins 
de  punir  le  délinquant,  comme  l’Ar- 
chevêque le  prétendoit  faire. 

Le  Pere  Minbela  devoit  aufli  con- 
duire , ou  envoyer  à Manille  une  re- 
crue de  Religieux  de  fon  Ordre  pour 
fournir  les  Couvents,  &les Doctrines 
des  Philippines  & des  Ifles  des  envi- 
rons, 6>c  fur  tout  les  Millions  de  la  Chi- 
ne. Les  fatigues  attachées  aux  Emplois 
des  Millionnaires  en  confomment  beau- 
coup > de  forte  qu’on  eft  obligé  d’en- 
voyer tous  les  lix  ans  en  Efpagne , afin 
de  chercher  des  Religieux  de  bonne 
volonté, qui  veuillent  feconfacrer  à ces 
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Millions , car  on  n’y  contraint  perfon- 
ne:  l’obéïlfance  que  les  Religieux  pro- 
mettent en  faifant  Profelfion  , ne  s’é- 
tend pas  jufques-là  communément  par- 
lant , quoique  dans  la  rigueur , & dans 
la  neceflité  extrême  > &c  même  félonie 
fentiment  de  quelques  Auteurs  graves, 
elle  dût  s’y  étendre.Les  Rois  d’Efpagne 
avoient  accoutumés  de  fournir  la  dé- 
penfe  du  voyage  de  ces  Millionnaires , 
parce  que  la  Million  des  Philippines 
eft  trop  pauvre  pour  la  fupporter  ; 
mais  le  Confeil  du  Roi  ne  s’étant  pas 
trouvé  en  état  de  le  faire  à caufe  de  la 
guerre  qu’il  avoit  à foûtenir  cette  an- 
'née  , c’eft-à-dire  , en  1705.  Le  P.  Min- 
bela  fut  obligé  de  remercier  les  Reli- 
gieux qui  s etoient  offerts,  en  les  priant 
de  conferver  leur  bonne  volonté  pour 
un  autre  tems. 

Je  demandai  au  Pere  Minbcla, pour- 
quoi depuis  fi  long-tems  que  nôtre  Or- 
dre eft  établi  aux  Philippines  , on  n’a- 
voit  pas  reçu  de  Creolles,  c’eft-à-dire, 
des  Èfpagnols  nés  dans  le  Païs  de  pe- 
res , Sc  de  meres  blancs , car  pour  les 
Mulâtres  , les  Indiens  , &c  les  Negres, 
il  n’en  faut  pas  parler  -,  pourquoi,  dis- 
je  , on  n’avoit  pas  reçu  des  Creolles  à 
l’habit  & à la  profellion  Religieufe , 
pour  continuer  àfervir  les  Doctrines, 
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comme  on  avoit  fait  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  , le  Mexique , le  Pérou  , 3c 
autres  lieux  de  P Amérique  dépendans 
des  Rois  d’Efpagne  3c  de  Portugal  ; il  Raifompour- 
me  dit  que  c’etoit  juftement , parce  ^un°t‘ 
qu’on  en  avoit  reçu  dans  tous  ces  lieux-  iippines  nere- 
là  , qu’on  n’en  vouloir  pas  recevoir  ^^edies  à 
dans  les  Philippines  i Qu’il  n’étoit  pas  UProfeffiui». 
poflible  que  je  n’eulTe  pratiqué  bien 
des  Religieux  Creolles  de  l’ Amérique, 

6c  que  je  n’eufle  pas  reconnu  que  leur 
temperamment^  qui  approche  plus  de 
celui  des  Indiens,  ou  des  Negres,  que 
des  Efpagnols  véritables  les  rend  fai- 
neans , indolents , lâches,  n’aimant  au- 
tre chofe  que  le  plaifir,  3c  le  repos,  3c 
que  par  une  fuite  necelïaire  , ils  ne 
font  point  du  tout  propres  à l’étude,  3c 
aux  fatigues  qui  font  inféparables  de 
l’état  d’un  Millionnaire. 

Il  me  demanda  à fon  tour , pourquoi 
je  venois  chercher  des  Religieux  en 
France,  puifquenos  Illes  étoient  fi  bieqi 
peuplées , 3c  depuis  un  alfés  Iong-tems 
pour  y trouver  des  fujets  propres  à la 
Religion.  Je  lui  dis  d’abord  que  nous 
n’avions  pas  encore  des  Couvents  ailes 
bien  formés  pour  y établir  un  Novi- 
ciat , 3c  des  études , 3c  que  toute  nôtre 
jeunelTe  prenoit  plus  volontiers  le  par- 
ti des  armes  , que  celui  du  Cloître. 
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Mais  s’il  n’y  avoit  que  le  défaut  de 
Couvent,  me  dit-il,  vous  pourriés  fai- 
re élever  vos  jeunes  Religieux  en  Fran- 
ce , & les  faire  revenir  quand  ils  fe- 
roient  en  état  de  rendre  fervice  i il  me 
preffa  fi  fort , que  je  fus  obligé  d’a- 
voiier  que  nos  Creolles  n’ayant  com- 
munément pour  Nourrices  que  des  Ne- 
greffes  , ils  fuçoient  avec  le  lait  les 
vices  prefque  inséparables  du  tempé- 
rament des  Negrefles  , ce  qui  les  é- 
loignoit  extrêmement  de  la  continence 
que  les  Prêtres  &:  les  Religieux  font 
obligés  de  garder.  Nous  avons  chés- 
. nous  aufîi  la  même  raifon  , me  dit-il  , 
mais  je  n’avois  pas  voulu  vous  le  dire, 

* de  peur  de  vous  feandalifer.  Outre 
cela  l’experience  journalière  nous  ap- 
prend que  les  Creolles  ne  fçauroient 
Souffrir  lesEfpagnols  naturels. Je  crois 
que  cette  haine  vient  du  climat , .elle 
eft  fi  grande,  fi  forte,  fi  extraordinai- 

jcme'iica- re , qu’un  Voyageur  Moderne  nous 
le",  s*  afliire  que  les  enfans  haïffent  leur  pe- 
re , de  leur  mere , parce  qu’ils  font  Ef- 
pagnols,  de  cela  n’eft  pas  nouveau. 
Ceux  qui  auront  lu  la  Relation  de 
Thomas  Gape  en  1625.  auront  fans  dou- 
te remarque  , que  dès  ce  tems-là  les 
Religieux  Creolles  qui  s’étoient  ren- 
dus maîtres  des  Couvents  que  les  Eu- 
ropéens 
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ropéens  avoient  bâtis  , n’en  vouloienc 
recevoir  aucun  parmi  eux  , de  forte 
que  lui  , & fes  deux  compagnons  fu- 
rent obligés  d’aller  jufqu  a Guatimala 
pour  trouver  des  Couvents,  où  les 
Creolles  ne  fuilent  pas  allés  les  maî- 
tres pour  en  exclure  les  Européens. 

Cette  raifon  eft  fans  doute  encore  un 
des  motifs,  que  les  Religieux  des  Phi- 
lippines peuvent  avoir  pour  ne  pas  re- 
cevoir fies  Creolles  parmi  eux.  La 
connoilfance  particulière  qu’ils  ont  des 
défauts  des  Creolles  , eft  la  caufe  du 
mépris  extrême  qu’ils  ont  pour  eux  , 
dont  je  me  relfentis  quand  j’arrivai  â 
Cadis, parce  qu’ils  m’avoient fait  l’hon-  Lts  ifpagno!* 

neur  de  me  confondre  avec  eux  , tant  cr°y°1Cll't!uc 
' r J n ••  ' : • ,v  1 Auteur  «ou 

a caule  du  Pais  d ou  je  venois  , qua  Ctcoiie. 

caufe  de  la  connoilfance  que  j’avois  du 
Pere  Emmanuel , pour  lequel  on  n’a- 
voitpas  la  moindre  confideration.  A la 
fin  pourtant  ils  commencèrent  à dou- 
ter , 11  j etois  Creolle , ou  non , &c  re- 
folurent  de  s’en  éclaircir.  Le  P.  Min- 
bela,  ôcplulieurs  autres  Religieux  s’en 
informèrent  des  gens  de  nôtre  Vailfeau, 
de  de  ceux  chés  lefquels  ils  fçavoienc 
que  je  frequentois  : ils  me  le  deman- 
dèrent à moi-même  , & quand  ils  fçù- 
rent  que  j’étois  réellement  François  , 
né  dans  la  Capitale  du  Rojraume  , de 

Tome  /.  C ' ' 
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pere  8c  mere  François  , ils  me  dirent 
qu’ils  m’en  eftimoient  davantage  , 8c 
eurent  depuis  cet  éclair ciffement  de 
très-bonnes  maniérés  avec  moi. 

L’obfervance  régulière  dans  laquel-  , 
le  nos  Peres  vivent  aux  Philippines  , 
eft  des' plus  aufteres , 8c  malgré  tout  ce 
qu’en  a dit  Thomas  Gage  fur  le  rapport 
des  Religieux  Créolles  du  Mexique  , 
8c  pour  excufer  fon  libertinage , fon 
avarice,  8c  l’apoftafie  qu’il  projettok 
peut-être  dèscetems-làj  nos  Religieux 
y vivent  comme  des  gens , qui  fe  pré- 
parent, au  martyre.  G’eft  en  effet  de  ces 
Couvents  qu’il  en  eft  forti  un  très- 
grand  nombre , qui  fe  font  répandus 
dans  le  vafte  Empire  de  la  Chine , dans 
les  Royaumes  du  Japon  , dé  Corée , 8c 
autres  Païs  Infidèles , où  Dieu  a recom- 
penfé  leurs  travaux  Apoftoliques  de  la 
couronne  du  martyre. 

La  vie  auftere,  8c  penitente  qu’on 
anene  dans  les  Couvents  eft  plus  que 
fuftifante , pour  détourner  les  Creolles 
de  demander  nôtre  habit , 8c  pour  les 
empêcher  de  s’engager  dans  notre  Or- 
dre par  la  profeflionfolemnellede  nos 
vœux  , aufli  le  Pere  Minbela  m’a  affu- 
ré  que  d’un  aflcs  grand  nombre  qui  ont 
pris  nôtre  habit  , il  n’y  en  a eu  que 
deiix  qui.  ayent  fait  piQfeflion  depuis 
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près  de  180.  ans  que  nous  avons  des 
Couvents  établis  dans  ces  Mes. 

» , T . 

CHAPITRE  IV. 

» * ’ , ' i 

Defcription  de  l’/Jle , & de  la  Ville  de 
Cadis  par  Jean-'Bœptifte  Suares  de 
Salaz^ar  Chapelain  de  la  Cathédrale 
de  cette  Fille . 

T E vis  bien  au  bout  de  quelques  jours 
J que  mon  féjour  d Cadis  feroit plus 
long  que  je  n’avois  crû.  d’abord  ,&  que 
mes  affaires  le  demandoierit.  Le  Dé- 
troit étoit  fermé  par  les  Vaiffeaux  An-  - 
glois  , ôc  Hollandois.  Ces  premiers 
setoient  rendus  maîtres  de  .Gibraltar 
fans  coup  férir , & les  Troupes  Ejfpa-» 
gnolles  qu’on  avoir  envoyées  pour  le 
reprendre,  avoient  agi  fi  mollement, 
qu’il  étoit  aifé  de  voir,  qu’elles  voû- 
taient fe  conferver  pour  une  meilleu- 
re occafion.  De  forte  que  le  fiege avoir 
été  levé,  & converti  en  blpcus  , qui 
empêchoit  à la  vérité  les  ennemis  du 
Roi  d Efpagne  Philippe  V.  de  pénétrer 
dans^  le  Royaume  par  cet  endroit,  ou 
plutôt  parce  qu’ils  setoient  attachés^ 
la. conquête  de  la  Çatalogne,  qui  leur 
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paroiffoit  plus  importante  que  celle  de 

J’Andalouhe. 

Je  cherchai  en  vain  des  occafions  de 
m’en  aller  par  terre.  Les  pluyes  rendi- 
rent les  chemins  impratiquables  peu  de 
jours  après  mon  arrivée,  8c  les  troupes 
qui  fe  répandoient  de  toutes  parts , 8c 
qui  pilloient  tout  ce  qu’elles  trou- 
voient  fous  prétexte  qu’elles  n’étoient 
pas  payées , firent  difparoître  le  peu 
de  fureté  qu’il  y a pour  les  Voyageurs 
dans  ce  Païs-là.  Il  fallut  donc  me  re- 


foudre d’attendre  qu’il  plût  aux  An- 
glois  de  nous  biffer  le  Détroit  libre , 
ou  qu’il  fe  trouvât  quelque  Vaiffeau 
qui  allât  dans  nos  Ports  du  Ponant. 

Pour  paffer  mon  tems  avec  moins 
d'ennui , je  me  mis  à apprendre  la  Lan- 
gue Efpagnolle , 8c  pour  tirer  quelque 
profit  de  tnon  étude , je  cherchai  des 
Livres  qui  m’inftruififfent  de  l’origine 
de  la  Ville  de  Cadis.  J’en  trouvai  deux. 


le  premier  étoit  un  petit  in  quarto,  8c 
l’autre  un  in  folio , qui  me  firent  con- 
noître  combien  je  m’étois  trompé,  lorD 
que  j’avois  penfé  que  Cadis  n’étoit  con- 
fiderable  qu  a caufe  de  fon  commerce  , 
au  lieu  que  c’eft-là  le  moindre  defes 
avantages,  étant  refpeéfcable  infiniment 
par  fa  très-haute  antiquité,  par  leme- 
citg  de  fes  Fondateurs,  par  le  nombre 
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infini  de  grands  hommes  qu’elle  a 

Sroduit , 8c  par  quantité  d’autres  en- 
roits , dont  il  eft  jufte  que  je  fafle 
part  au  Public , qui  n’a  pas  toujours  la 
commodité  d’avoir  les  Livres  dont  je 
viens  de  parler  qui  font  rares , &:  écrits 
dans  une  Langue  que  tout  le  monde 
n’eft  pas  obligé  de  fçavoir , 

Je  commence  par  celui  de  Dom  Jean- 
Baptifte  Suarès  de  Salazar,  il  eft  inti- 
tulé. 

Grande z, as, y entiquedades  lie  la  I(la, 
y Ciudal  de  Cadis.  En  que  fe  efcriven 
muchas  ceremonias  que  ufana  la  G en - 
tilidal  varias  Coflumbras  antiquas  ,ri- 
tos  funerales  con  monedas,,  EJlatuas  , 
Piedras , y fepulcros  antiques.  Illuf- 
trado  de  varia  érudition  ytodas  bonas 
Letras . 

Porfuan-Bautifta  Suares  de  Salaz^ar 
rationero  en  la  Santa  Jglejia  de  Cadis . 

Dirigido  al  Eminentijpmo  Cardenal 
Dom  Antonio  Capata. 

En  Cadis  imprejfo  por  Clemente  Ht - 
dalgo  anno  1610.  con  privilégia. 

Ce  qui  veut  dire  en  François. 

Les  grandeurs,  & les  antiquités  de 
l’Ifle  , 8c  de  la  Ville  de  Cadis , où  l’on 
trouve  beaucoup  de  cérémonies  qui 
étoient  en  ufage  dans  le  Paganifme  ; 
plufteurs  coutumes  anciennes , les  cé- 
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rémonies  funéraires,  lesmonnoyes,  les 
ftatuës , les  inlcriptions , les  fepulchres 
anciens.  Ouvrage  enrichi  de  beaucoup 
d’érudition  , &c  de  belles  Lettres  , par 
Jtean-Baptifte  de  Suarès  de  Salazar  Pré- 
bendier  en  la  Sainte  Eglife  de  Cadis. 
Dédié  à l’Eminentiflime  Cardinal  Dom 
Antoine  Capata.  Imprimé  à Cadis  par 
Clement  Gentilhomme  l’an  1610.  avec 
privilège. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Li- 
vres.Le  premier  contient  les  grandeurs 
de  Cadis  en  particulier. 

Le  fécond  ne  parle  que  des  armoi- 
ries de  la  Ville  , qui  font  un  Hercule 
avec  fes  attributs. 

Le  troiliéme  renferme  la  defeription 
du  fameux  Temple  d’Hercule  de  Ca- 
dis, &c  les  cérémonies,  &c  facrifices  qui 
*’y  faifoient. 

Le  quatrième  parle  des  Divinités 
qu’on  y adoroit , des  coutumes  parti- 
culières des  Habitans  du  Pais,  de  leurs 
funéraires  , & autres  chofes. 

Je  vais  donner  un  extrait  fidele  de 
ces  quatre  Livres. 

On  ne  connoît  point  félon  cet  Auteur 
de  Ville  plus  ancienne  que  Cadis.  Il 
cite  pour  appuyer  fon  fentiment  Phi- 
loftrate  dans  la  Vie  d’Apollonius , qui 
la  nomme  f ancienne  par  excellence. 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  55 
Calpis  terminatur  ad  astiquas  Gades. 
Strabon  parlant  de  Cadis  , dit  qu’elle 
eft  arrivée  à ce  point  de  bonheur  & de 

frandeur , qu’encore  quelle  faitfituée 
l’extrémité  de  la  terre , elle  furpalfe 
cependant  toutes  les  autres  Villes  par 
la  réputation  qu’elle  s’eft  acquife.  Eo 
felicitatis  , & incrementi  pervenit , ut 
licet  in  extremo  fit  a orbe,  univerfas  ta - 
men  nominis  celebritate  excellât  j ÔC 
que  comme  Rome  feule  fe  pouvoit 
vanter  de  l’emporter  fur  les  Villes 
d’Efpagne , & en  particulier  fur  Sevil- 
le  , Cadis  l'emportoit  aufli  fur  cetre 
derniere  Ville.  Pofl  Gadita  nam  Hif- 
yalis  quidem  infgnis • D’où  il  me  fem- 
ble  qu’on  peut  conclure  par  une  con- 
fequence  naturelle , que  Cadis  égaloit 
Rome  au  moins , fuppofé  qu’elle  ne  la 
furpaffat  pas. 

Cicéron  dans  fon  Ofaifon,ponr  Cor- 
nélius Balbus  , qui  étoit  de  Cadis  , ap- 
pelle les  Citoyens  de  Cadis , des  hom- 
mes fages , 8c  très-verfcs  dans  la  con- 
noilïance  du  droit  commun.  Homines 


Lib.  JJ 


* 


Livre  premier 
dis  grandeurs 
de  Cadisjcha- 
pirrs  premier. 


fapientes  , cr  publici  juris  periti  Gadi- 

tam Silius  Italicus  donne  à Ca-  Lîr.  <r, 

dis  le  titre  d’illuftre.  Hos  Ttria  mifere 
domo  patria  inclita  Gades. 

J’ai  choifi  ces  témoignages  préfera-  , 
blement  à beaucoup  d’autres , parce 
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que  venant  des  Romains  que  l’on  fçait 
être  fort  refervés  , quand  il  s’agit  de 
donner  des  loiianges  à d’autres  qu’à 
eux-mêmes  ; Ils  font  très-propres  pour 
faire  connoître  la  haute  réputation  que 
Gadis  ôc  fes  Citoyens  s’étoient  acquis 
dans  tout  l’Empire  Romain , c’eft-à-di- 
re , dans  tout  le  monde. 

L’Auteur  après  ce  leger  crayon  des 
grandeurs  de  Cadis,  pâlie  à la  defcrip- 
ti on  de  l’iHe  , où  cette  Ville  fameufe 
eft  lituée  ; Ôc  non  content  de  nous  aflii- 
rer  , comme  il  eft  vrai , quelle  fert  de 
Situation  de  bornes  à l’Europe, ôc  à l’Afrique,il  veut 
*».  encoie  qu  elle  loit  le  point  de  partage, 

entre  l’Afie,  l’Europe  Ôc  l’Afrique,  lans 
s’embaralTer  de  la  longueur  de  la  Mer 
Mediterranée  qu’il  faut  traverfer  tou- 
te entière , pour  trouver  les  premières 
terres  de  l’AEe  , il  joint  tout  cela  en- 
femble , & cite  le  témoignage  de  Lu- 
cain , qui  dit.  Nec  cnim  plus  littors 
Nili. 

QuAm  Scithîticus  T Art  et  s primis  à Ga~ 
dibus  abjlnt 

Vrtde  Europa  fugit  Libion. 

ni?ri.'?cfi°de&  I].  PaftaSe  l’Ifle  de  Cadis  en  deux 
î ifle,  chsp  ».  parties  inégales.  La  plus  grande  eft  à 

,1’Eft , ôc  fe  nomme  aujourd’hui  l’Ifle  de 
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Leon.  Il  ne  lui  donne  que  trois  lieues 
de  longueur  de  l’Orient  à l’Occident , 
& une  lieuë  de  large  du  Septentrion  au 
Midi , & veut  qu’avec  la  partie  Occi- 
dentale , qui  eft  proprement  l’Ifle  de 
Cadis  , elle  ait  la  figure  d’un  gigot  de 
mouton , Pierna  di  Ctrnero.  L’Abbé 
Baudrand  lui  donne  quatre  lieues  de 
longueur , & prétend  quelle  droit  au- 
trefois plus  grande.  Je  ne  fçai  qui  fe 
trompe  de  ces  deux  Auteurs , ni  h elle 
a crue , ou  diminuée , mais  je  fçai  bien 
qu’en.  1705.  & au  commencement  de 
1706.  il  y avoir  cinq  bonnes  lieues  du 
Fort  de  Sainte  Catherine , qui  eft  à 
l’extrémité  Occidentale  de  Cadis , ju£ 
qu’à  l'Ifle  de  S.  Pierre , & près  de 
deux  lieues  de  la  pointe  du  Sud, auprès 
de  l’Ifle  de  S.  Pierre , jufqu’à  la  pointe 
duNort  voifine  du  Pont  de  Suaco. 

Nôtre  Auteur  a un  peu  plus  de  pei- 
ne à fe  déterminer  fur  le  choix  de  ceux 
qui  prétendent  à 1 honneur  d’être  les 
Fondateurs  de  cette  Ville  célébré.  Il 
convient  que  Tes  premiers  Fondateurs 
ont  été  les  enfans  de  Japhet , fils  aîné 
du  Patriarche  Noé  , Félon  S.  Ifidore  ; 
mais  il  a la  modeftie  de  ne  pas  indi- 
quer celui  à qui  on  eft  redevable  de  ce 
grand  ouvrage.  Un  autre  Auteur  que 
nous  verrons  après  celui-ci  nous  déve- 

C v 
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loppera  ce  myftere  , & Tans  tant  de  cc-* 

remonie  , il  nous  dira  fou  nom. 

Le  fécond  Fondateur  , Réparateur  , 
ou  Protedeur  , comme  on  voudra , ell 
Hercule  Egyptien , dont  le  bulle  & les 
attributs  font  les  armes  de  la  Ville. 
Ce  point  eû  délicat  , car  les  meilleurs 
Ecrivains,ne  difent,ni  bien  clairement, 
ni  bien  politivement  qu’il  ait  été  le 
Fondateur,  c’eft-à-dire,  celui  qui  a mis 
la  première  pierre , mais  ils  convien- 
nent qu’il  y a été  enfeveli  ; c’ell  le  fen- 
riment  d’Arnobe,  vers  le  milieu  de  fon 
premier  Livre,  où  il  dit.  Theokanus  , 
aut  T y rius  Hercules  hic  in  finibns  Je- 
■pttlttts  Hifpania  jlammis alter  concret 
matus  ceticis.  Et  Pomponius  Mêla  nous 
' allure , qu’on  confervoit  fes  oflemens 
à Cadis  avec  une  linguliere  vénération 
dans  ce  fameux  Temple  , qui  Juiétoit 
confacré.  Or  il  n’efl  pas  croyable  que 
ce  Héros  foit  venu  mourir  à Cadis  , 
fans  y avoir  auparavant  fait  quelque 
chofe  digne  de  la  grandeur  de  fon  nom, 
de  fon  couragè,&:  de  fon  humeur  bien 
faifante  & magnifique  \ ce  qui  doit 
lui  avoir  acquis  au  moins  un  des  trois 
titres  que  je  viens  de  rapporter.  En 
effet  les  Cadifiens,  s’il  ni  ell  permis  de 
me  fervir  de  ce  terme  , pour  marquer 
les  Citoyens  de  Cadis , le  regardoient 
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non-feulement  comme  un  Héros  , mais 
comme  un  Dieu  du  premier  ordre,  qui 
avoit  pris  leur  Ifle  10'us  fa  protection  , , 
& fa  fauve-garde , ce  qui  a fait  dire  à 
Apollonius  de  Thienée , que  les  ca- 
ractères qui  étoient  gravés  fur  les  co- 
lonnes de  bronze  du  portique  de  cc 
•Temple,  étoient  des  tafifmans,  ou  plu- 
tôt des  ordres  qu’Hercule  donnoit  à 
l’Océan  , pour  l’empêcher  de  ruiner 
l’iHe.  Ha  columna  terrarum , Océani- 
que vinculum  funt. 

Cette  protection  a fait  donner  le  ti- 
tre de  Cadilien  à Hercule  : on  voit  en 
beaucoup  de  monumens  , qu’il  étoit 
appelle  Hercule  de  Cadis.  Herculem 
Gaditanum.  Et  par  un  retour  de  re- 
çonnoilfance  Tille  avoit  auiïx  pris  fon 
nom  , s’appelloit  Tille  d’Hercule  , de 
avoit  pour  fes  armes,  comme  on  le 
voit  encore  fur  les  monnoyes  anciennes 
le  bulle  d’Hercule  avec  fa  mafluë , 8c 
pour  cimier  la  tête  du  Sanglier  fi  fa- 
meux dans  les  combats  de  ce  Héros  , 
avec  ces  mots.  Hercules  Gadis  Funda - 
for  dominât  or  que 

. Les  derniers  qui  s’attribuent  l’hon- 
neur de  la  fondation  de  Cadis,  font  les 
Phéniciens.  Ils  vinrent  de  Tyr , de  Si- 
don  , 8c  autres  Villes  Maritimes  de  la 
Phenicie  chercher  les  colonnes  d’Her^- 

C vj 


Digitized  by  Google 


Go  V O A G E S 

cule , comme  ils  leur  avoir  été  ordonné 
par  l’Oracle,  ils-  arrivèrent  enfin  à Ca- 
dis  , après  une  infinité  d’avantures  qui 
ne  peuvent  pas  trouver  place  ici  , & 
trouvèrent  ces  colonnes  , & en  recon- 
noiflance,  ils  bâtirent  un  Temple  à 
TOrient , &c  une  Ville  à l’Occident. 
Nôtre  Auteur  avance  ce  fait  fur  un  té- 
moignage de  Strabon  , Livre  3.  de  fon 
Hiftoire.Mais  n’en  déplaife  à Strabon, 
il  n’y  a pas  allés  de  clarté  ou  de  bonne 
foi  dans  ce  qu’il  écrit  : car  s’il  a préten- 
du nous  faire  entendre  que  les  Phéni- 
ciens ayenç  bâti  le  Temple  d’Hercule, 
il  fe  trompe  , & veut  nous  tromper  , 
puifque  ce  Temple  qui  renfermoit  les 
olfemens  de  ce  Héros , étoit  bâti  aufli 
bien  que  la  Ville  & les  colonnes  , qui 
étoient  les  bornes  de  fes  travaux.  Si 
Strabon  ne  veut  que  nous  apprendre  , 
que  les  Phéniciens  firent  des  prefens 
rrès-confiderables  au  Temple  d’Hercu- 
le, qu’ils  le  décorèrent,  ou  même  qu’ils 
augmentèrent  fes  bâtimens  , & que  la 
Colonie  qu’ils  laillerent  en  Pille  fe  pla- 
ça au  voifinage  de  l’ancienne  Ville  de 
Cadis,  qui  a pu  par  fucceffion  de  tems 
s’unir  , & ne  faire  qu’une  feule  Ville 
avec  celle  qui  étoit  déjà  bâtie , à la  bon- 
île  heure.  Mais  il  devoit  s’expliquer 
plus  clairement,  ôc  d’une  maniéré  qui 
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n’allât  pas  à nous  faire  tomber  dans  une 
erreur  aulîi  confïderable , qu’eft  celle 
de  dérober  à cette  illuftre  Ville  plu- 
sieurs fiecles  de  fon  antiquité.  Je  m’é- 
tonne que  nôtre  Auteur  , d’ailleurs  fi 
zélé  pour  la  gloire  de  Cadis  , ait  pafle 
ü doucement  cette  méprife  > ou  cette 
injuftice  à Strabon. 

Ce  grand  nombre  de  prétendans  â 
l’honneur  de  la  fondation  de  Cadis,  eft 
caufe  de  la  quantité  des  noms  qu’elle  a 
portés. 

■Nôtre  Auteur  laifTe  à la  difcretion 
de  fes  Leébeurs  tous  ceux  qu’elle  a por- 
tés , ou  pû  , ou  dû  porter  avant  1 eta- 
blifïement  de  la  Colonie  Phénicienne , 
il  fe  conrente  de  nous  dire  qu’on  l’a  ap-  Différer» 
pellée  Gades  3 Cotttinujfa  , Tartefo  , “OB1“JeCl- 
jErithia,  slphrodid,  ^ftgnfta  Julia  G a-  **  * C ap  4’ 
Aitana , &c. 

Celui  de  Gades  , lui  fut  donné  par 
les  Phéniciens,  lorfqu’ils  y établirent 
la  Colonie  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  fuit  en  cela  le  fentiment  de  S. 
ïfidore.  Livre  15.  de  fes  origines:,  chap. 
premier  , où  l’on  trouve  ces  paroles. 
fpfi  JPhenices  poftremo  ad  ultima  vrb'ts 
tcndentes?urbc?n  in  Oceano  condiderunt , 
eamque  lingu  i fud  Gades  nominave- 
runt.  C’cft-à-dire,  enfin  les  Phéniciens 
en  voulant  aller  aux  extrémités  du  mon- 
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de , bâtirent  une  Ville  dans  l’Océan 
qu’ils  nommèrent  Gades,  félon  leur 
Gsdespre  manière  de  parler.  Ils  crûrent  qu’il  é- 
cadis.  toit  a propos  d environner  lamas  de 
maifons  qu’ils  bâtirent, d’un  retranche- 
ment de  palifl'ades , afin  de  les  mettre 
à couvert  des  entreprifes  de  ceux,  qui 
pourroient  n’ëtre  pas  contents  de  leur 
venue,  &de  letablifl'ement  qu’ils  ve- 
noient  faire  dans  le  Païs , & c’eft  ce 
que  fignifie  en  leur  Langue  le  nom  de 
Gadar , oh  Gades  , dont  on  a fait  dans 
la  fuite  celui  de  Gades,  depuis  celui 
de  Cadis  : ce  qui  n’a  pas  été  fort  difti-r 
cile , puifqu’il  n’a  fallut  pou£  cela  que 
changer  un  G en  C , & un  E en  I , Gar- 
des en  Cadis. 

Continufla  eft  le  fécond  nom  que 
l’Ifle  de  Cadis  a porté,  c’eft  afturé? 
ment  celui  qui  me  paroît  lui  convenir, 
contînufla  oll  être  convenu  avec  plus  de  rai- 

fecond  nom  r t/1  • /•  1- 

de  cadis,  ion.  Cette  Ille  etoit  autrefois  remplie 
d’oliviers  fauvages , que  les  Efpagnols 
d’aprefent  nomment  u4z,ebf*ches  •,  on 
prétend  que  le  mot  Continnjfa  fignifie 
un  lieu  rempli  de  ces  fortes  d’arbres. 
Ainft  il  n’y  a rien  à redire  à celui-ci. 

Son  troifiéme  nom  fut  Tarte (fb  , ou 
TartefTo  troi-  Tartejfas  j il  lui  étoit  commun  avec 
ca™s,n°m  de  £°uce  l’Andaloufie  dont  elle  fait  partie. 

Veft  le  fentimeut  de  Goropius  Beca-* 
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nus  , dans  fa  defcription  d’Efpagne  , 

Livre  $. 

Il  lui  fut  donné  par  Tarfis  , fils  de 
Javan  , fils  de  Tubal , de  arriere-petit 
fils  de  Noé.  Il  me  femble  que  nôtre 
Auteur  devoit  donner  la  première  place 
à ce  nom, qui  aflurément  le  mérité  beau- 
coup mieux  que  celui  de  Gades  qui  lui 
eft  bien  pofterieur.  Quoiqu’il  en  foit , 

Tarfis  vint  de  l’Orient  dans  les  Pais 
Occidentaux  avec  fon  frere  aîné  Elifa , 

1 Se  pafla  ]3a.r  Tyr , ou  les  Citoyens  don- 
nèrent a fa  confidetation  le  nom  de 
Tafu  , au  Temple  qu’ils,  ayoient  bâti  de 
jdédié  â Hercule , comme  jls  firent  de- 
puis à celui  de  Çadis. 

Tafu  en  leur  Langue  fignifie  richef- 
fe , ou  pierre  précieufe , de  tien  ne 
convenoit  mieux  à ces  deux  Temples  , 

Se  fur  tout  àcelgi  de  Çadis,  qui  éfoit 
rempli  d’une  quantité  incroyable  de 
toutes  fortes  de  richefies  , de  de  pre- 
fens  précieux  qu’on  y avoit  faits.  On  y ies  <k„x  C8>- 
voyoit  entr’autres  chofes  deux  colon-  !onncs  dtl 
.nés  d’une  très-grande  hauteur  , de  d’u-  cïdis!'  dc 
ne  grofl'eur  proportionnée  > dpnt  l’une 
ctoit  toute  d’or  maifif  de  très-pur  , & 

Tautre  d’une  émeraude  qui  rendort 
une  lumière  éclatante  penciant  la  nuit. 

Je  ne  croi  pas  que  l’Auteur  veuille 
- «pus  obliger  de  croire,  que  cette  der- 
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niere  colonne  fut  d'une  émeraude  feule,' 
ou  même  qu'elle  fut  compofée  de  meu- 
les d’émeraudes, comme  font  les  colon- 
nes qui  ne  font  pas  d’une mêmerpiece. Ce 
feroit  trop  exiger  de  nôtre  crédulité  , 
8c  nous  faire  trop  préfumer  de  la  ri- 
chefle  de  ces  tems-là , la  chofe  me  pa- 
roît  impoffible , &]e  le  croi  trop  rai- 
fonnabîe  pour  ne  pas  fe  contenter  que 
nous  lui  paffions , que  cette  colonne 
étoit  incruftée  d’émeraudes  les  plus  é- 
paifles , les  plus  nettes , 8c  les  plus 
grandes  qu’on  fe  puiifie  imaginer  -,  8c 
en  voilà  allés , ce  me  femble  , pour 
rendre  cette  colonne  d’une  beaute  fin- 
guliere , 8c  d’un  prix  infini , 8c  pour 
faire  juger  par  ceréchantillon  des  au- 
tres richefiès  étallées,  ou  entaflees  dans 
ce  Temple  fameux. 

C’eft  aufli  à caufe  de  l’abondance 
d’or  , d’argent , 8c  autres  métaux  que 
l’on  trouvoit  en  Tartejfo  , c’eft-à-dire, 
en  Andaloufie  , que  les  Ecrivains , du 
moins  les  Efpagnols  , affurent  que  ce 
r Andalou.  Pais  étoit  le  Tharjîs  où  Salomon  en- 
fie «a îeThar-  Voyoit  fes  Vaifleaux.  Goropio  s’en  ex- 
mouenvoyoît  phque  nettement  en  ion  cinquième  Li- 
fe* Vaiflcux.  vre  ? où  Ü dit,  je  ne  vois  rien  qui  puif- 
fe  m’empêcher  d’aifurer  conftamment 
que  le  Royaume  de  Tharfis  dont  il  efi: 
parlé  dans  les  Ecritures  , n’eft  autre 
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chofe  que  la  Tartefienne  , autrement 
la  Betique  , c’eft-à-dire  , l’Andalouhe. 
Non  video  itaque  car  non  debeam  conf- 
tantijfimè  ajfeverare  Regnum  Hiarjis  in 
Sacris  Scripturis  , non  aliftd  ejfe^qttam 
Tarte Jftacam  regioner»  >five  75  œticam. 
Et  Strabon  parlant  de  l’Andaloufîe 
dans  Ton  troifiéme  Livte  , dit  qu’elle 
produit  des  hommes  extraordinaires  , 
des  chevaux  excellens , du  fer  , du 

fdomb  , de  l’airain  , de  l’or  8c  de 
'argent  en  quantité  , &:  qu’outre  cela, 
elle  eft  extrêmement  fertile  8c  abon- 
dante , viris  y equis  yferro  , plumbo  , 
être  , argents  , anroqne  ab un  dan s , & 
adeo  fertilis. 

Voilà  juftement  ce  que  Salomon  en- 
voyoit  chercher  , il  n’y  manquoit  que 
des  Singes,des  Perroquetsa&  des  bois 
de  fenteur  , nous  allons  voir  où  l’on 
trouvoit  ces  trois  derniers  articles , en 
attendant  il  faut  convenir  qu’on  tiroit 
de  l’Andaloufîe  ces  deux  précieux  mé- 
taux  , l'or  & l'argent,  & que  les  grains 
du 
qu 
uni 

ceux  qu’on  rencontroit  dans  le  cœur 
de  la  mine  étoient  de  la  grofleur  du 
bout  du  doigt.  C’efl:  ainfi  que  j’ai  crû 
devoir  exprimer  la  penféé  de  l’Auteur, 


premier  etoient  très-purs  8c  h gros  a-ot  & a *r- 
’il  s’en  trouvoit  qui  pefoient  jufqu  a f"0tug“Aa,‘ 
e demie  livre , & que  communément 
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dont  la  maniéré  , 8c  la  comparaifon 
m’ont  paru  un  peu  libres  pour  un  Ec- 
clefiaftiquei  Voilà  le  paflage  en  Efpa- 
gnol , on  en  jugera  ,fe  hallaran  en  el 
coraçort  delà  piedra  granos  de  oro  a ma- 
riera de  pecones  de  pechos  de  mugeros. 

C’étoit  donc  à Cadis  qu’abordoient 
ies  flottes  de  Salomon  , 8c  de  Ton  ami 
le  Roi  Hiram,ou  pendant  que  quel- 
ques-uns des  A^ens  de  ces  Princes  a- 
mafloient  les  métaux  précieux  que  cet- 
te Ille  8c  les  Païs  voilins  produifoient , 
de  les  autres  prenoient  des  Pilotes  Efpa- 
gnols  , 8c  des  Matelots  experts  dans 
les  voyages  de  long  cours  , qui  con- 
duifoient  leurs  Vaifl'eaux  aux  Indes 
Occidentales  que  nous  appelions  à pre- 
fent  PAmerique  , qui  fe  nommoit 
alors  Ophir.  Comme  ce  Païs  étoit 
trés-éloignc  des  côtes  d’Efpagne  , il 
n’eft  pas lurprenant  qu’ils  employaient 
trois  ans  , la  navigation  n’étoit  peut- 
être  pas  encore  arrivée  au  point  de 
perfection  où  elle  efl:  aujourd’hui , & 
le  commerce  ne  fe  faifoit  peut-être  pas 
avec  autant  de  facilité  qu’il  fe  fais  à 
prefent. 

Mais  ce  qu’il  a de  furprenant  , c’eft 
que  les  Efpagnols  aiant  retrouvé  l’O- 
phir,  ou  les  Indes  Occidentales  en 
1491.  fous  la  conduite  de  ‘Chriftophc 
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Colomb  Génois , &c  ce  riche  Païs  dont 
ils  avoient  eu  le  malheur  de  perdre  la 
route  , ôc  les  avantages  qui  étoient  fl 
fort  à-  leur  bien-feance  , leur  étant  re- 
venu  une  fécondé  fois  , ils  eurent  ades 
de  delicatefle  de  confcience , pour  en 
demander  la  conceflion  au  Pape  , corn-  g™*^*'* 
-me  fi  l’ancienneté  du  droit j de  leur  touchant  la 
première  découverte  avant  le  tems  de 
Salomon  ne  leur  fufhfoit  pas  pour  s’en 
^croire  les  légitimés  Seigneurs , ou  que 
leur  ufurpation,  fi  c’enétoit  une,  com- 
me il  y a tout  lieu  de  le  croire  , dut 
être  à couvert,  parce  quelle  fe  trouve- 
roit  autorifée  par  une  Bulle  du  Pape 
qui  n’y  avoit  aucun  droit. 

Quoi  qu’il  en  foit  ces  Vaiffëaux  re- 
tournants à Cadis  , y remettoient  les 
Pilotes  & les  Matelots  qu’ils  y avoient 
pris  , payoient  félon  les  apparences  les 
droits  que  les  Rois  du  Païs  exigeoient 
de  leur  commerce  , & rapportoient  à 
Salomon  l’or,  l’argent, l’airain,les  bois- 

Î»recieux  , les  Peroquets  , les  Singes, 
es  Paons  , ou  les  Coqs  d’Inde  ,5 c au- 
tres chofes  rares  de  ces  P aïs-la. 

Il  eft  vrai  que  l’Ecriture  dit  que  les 
Armemens  de  Salomon  & d’Hiram  fe 
faifoient  fur  la  Mer  Rouge*,  mais  quel- 
le neceflité  y avoit-il  de  leur  faire  faire 
le  tour  de  l’Afrique  pour  venir  cher- 
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cher  des  Pilotes  à Cadis , pour  faire 
un  voyage,  qui  en  comparaison  du  tour 
de  l’Afrique  , éroit  beaucoup  moins 
difficile.  C'eft  une  difficulté,je  l’avoue, 
mais  feulement  pour  d’autres  que  pour 
nôtre  Auteur.  Il  s en  tire  à merveille , 
en  faifant  remarquer  que  le  terme  He- 
Diffieulté  kfeu  » que  nous  nous  imaginons  figni- 
téfoîiië'fur  les  fier  feulement  la  Mer  Rouge  , fi  gni- 
voyages  d«  fie  auffi  une  mer  renfermée  par  des  ter- 

lîottes  de  Sa-  ri  11 

loœon.  res  , une  mer  protonde,  telle  que  nous 
voyons  la  Mediterranée.  Or  cela  fup- 
pofé,  il  eft  certain  que  pour  aller  des 
Ports  de  Tyr  & de  Sidon , qui  font  fur 
la  Mediterranée,  à Ophir  qui  eft  l’A- 
merique  , il  falloit  palier  le  détroit  de 
Gades  , que  nous  appelions  à piefent 
le  détroit  de  Gibraltar,  & que  par  une 
fuite  necelTaire  , les  Vai (féaux  de  Sa- 
lomon Sc  d'Hiram  , qui  n’étoient  pas 
conduits  par  des  gens  ailes  habiles  poûr 
entreprendre  ce  long  voyage  , pre- 
noient  avec  eux  des  Pilotes  & des  Ma- 
telots Efpagnols  , & voilà  tout  le  dé- 
nouement du  myftere. 

D’ailleurs  il  eft  fi  vrai  que  Ophir 
étoit  l’Amerique  , ou  du  moins  une 
portion  de  ce  vafte  Pais , que  Vatable 
de  vaSSr  ^ans  *~on  Apparat  allure  qu’  Ophir  eft 
«JansfonAp-  une  Ille  très-éloignée  du  Golfe  Ellani- 
paras.  tique  dont  on  ne  peut  faire  le  voyage 
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ên  moins  de  trois  ans.  Qu’on  l’appel- 
le aujourd’hui  la  petite  Efpagne  , de- 

Suis  que  Chriftophe  Colomb  qui  l'a 
écouverte  depuis  peu  du  côté  du  Cou- 
chant l’a  ainfi  nommé  -,  car  l’or  qu’on 
y trouve  eft  très-eftimé.  Ophir  lnfula 
rcmotijjima  à Jînu  Ellanitico  , nam  ter- 
tio dcmum  anno  revertebantur . Inde 
vocatur  Spaniola,ftc  nominata  à chrif- 
tophoro  Columbo . 1 n Occi dente  efl  in  ter* 
ra  inventa  nuper.  Eft  illic  anrum  latt - 
datijfimum. 

Erithea  eft  le  quatrième  nom  que 
Tille  de  Cadis  a porté , il  lui  a été  don- 
né par  les  Ty riens  félon  Pline  , rap- 
porté par  Solin,  Livre  4.  chap.  22. 

C’étoit  le  Païs  des  Gérions,  du  moins 
s’en  étoient-ils  emparés  , & y exer- 
çoient  une  fi  cruelle  tyrannie,  qu’Her- 
cules  fut  cblîgé  d’y  venir  , & de  les 
détruire  après  avoir  enlevé  leurs  trou- 
peaux. C’eft  le  témoignage  qu’en  ren- 
dent Strabon  & Pline  Liv.  3.  chap.  3 6. 
après  cela  qui  en  peut  douter  ? Les 
Tyriens  qui  étoient  partis  de  la  Mer 
Rouge  appellerent  Erithée  le  même 
lieu  que  les  Carthaginois  appellerent 
Gadir  , c’eft-à  dire,  palliflades  ou  re- 
tranchemens  dans  leur  Langue.  On 
prouve  par  plufieurs  anciens  monu- 
tnens  que  les  Gérions  ont  demeuré  dans 


Erlthra  qua- 
trième nom 

de  l’irie  de 
Cadi. 
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ce  Païs-là.  Tyrii  a rnbro  profefti  mari 
Eritheam  Voemi  lingtid  fua  Gadir  id  eft 
feptem  nonünaverunt.  In  hac  Gerionem 
habita.je  plurimis  monumentis  proba- 
tur. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  qu’on  en- 
tend la  Mer  Mediterranée  par  la  mer 
Rouge. 

Au  refie  les  difFerens  noms-  que  Ca- 
dis  a portés,  ne  nous  doivent  point 
faire  foupçonner  que  ce  foient  -diffe- 
rentes Ifles  , ce  n’en  eft  qu’une  , &:  la 
même  où  Hercules  plaÇa  les  deux  fa- 
meufes  Colonnes  qui  étoient  comme 
les  termes  de  fes  travaux  , & les  tro- 
phés  de  fa  gloire  après  la  défaite  des 
Gérions  , &c  l’enlevement  de  leurs 
troupeaux. 

Voici  encore  un  cinquième  nom  , ou 
furnom  dont  on  ne  fait  allés  an  jufte 
l’Auteur  pour  en  informer  le  public. 
On  l’a  appellé“Aphodicia , c’eft-à-dire 
l’Ecumante,  parce  qu’étant  petite  , pla- 
te ôc  unie  , elle  eft  fouvent  couverte 
de  l’écume  que  les  flots  de  la  mer  y 
portent  quand  elle  eft  agitée  , de  forte 
que  Strabon  a crû  pouvoir  dire  que  fes 
Citoyens  paroiffoient  plutôt  habiter  la 
mer  qu’une  Ifle. 

Les  Romains  y ayant  établi  une  Co- 
lonie la  nommèrent  Attgufta  Julia  G a- 
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ditana.  Pline  Livre  4.  chap.  22.  dit 
quelle  fut  appellée  Ncapolis  Didima. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  tous 
les  autres  noms  que  cet  Auteur  lui 
donne  , je  croi  quelle  en  a autant  que 
l’Abbé  du  Lion  de  la  Guadeloupe  dont 
j’ai  parlé  dans  mon  voyage  des  Ides. 

C’en  tout  dire. 

La  partie  la  plus  orientale  de  l’Ide 
de  Cadis  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
pointe  de  Saint  Pierre , à caufe  d’un 
Idet  fur  lequel  il  y a une  tour  8c  une 
Chapelle  ou  Hermitage  dédié  à l’Apô-  Pointe  «ciUe 
tre  Saint  Pierre  qui  y avoir  preche , jadis  ricra- 
s’appeiloit  anciennement  Heraclium  , à clinum. 
caule  du  fameux  Temple  d’Hercule 
qui  y étoit  feitué. 

La  partie  la  plus  occidentale , s’ap- 
pelloit  autrefois  Cronium , à caufe  d’un 
Temple  de  Saturne  qui  y étoit.  On  la 
nomme  à prefent  la  pointe  de  Saint 
Sebadien  , à caufe  [d’une  Chapelle  8c 
Hermitage  dédié  à ce  Saint  -,  on  y va  poituekiitt 
en  pèlerinage  le  20.  Janvier  , comme 
cet  endroit  eft  éloigné  > defert  8c  fort  croniuiu. 
propre  aux  avantures , les  femmes  de 
Cadis  ne  manquent  jamais  d’y  avoir 
beaucoup  de  dévotion , audl  bien  qu’à 
une  Notre-Dame  de  bon  voyage  qui  eft  * _ 
dans  la  même  Chapelle. 

La  fertilité  de  Pille  de  Cadis  a été 
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de  tourtems  fi  grande  8c  fi  extraordi- 
naire , que  les  anciens  y avoient  placé 
les  Champs  Elifés.  Cela  eftoit  fort  fa- 
ge  *,  car  comment  nourrir  tant  de  gens 
qui  s’y  dévoient  retirer , fi  le  Païs  n’a- 
voitpas  été  d’un  rapport  , & d’une- 
fertilité  inoüie.  Audi  tout  le  monde, 
tombe  d’accord  que  cette  Iflea  cet  avan- 
tage dans  fa  petitefle  de  produire  tout 
ce  qui  eftneceflaire  à la  vie  avec  une 
abondance  merveilleufe.  Son  herbe 
courte  8c  délié  , 8c  un  peu  faiée  à cau- 
fe  du  voifinage  de  la  mer  , donne  de 
l’appetit,  8c  engraiffe  extrêmement  tou- 
tes fortes  de  beftiaux , 8c  leur  commu- 
nique un  goût  8c  un  fumet  merveil- 
leux. Ses  grains , remplis  de  fubftance 
font  durs , 8c  pefans,  les  vins'font  dé- 
licieux , 8c  fes  fruits  excellens.  Y a.t-il 
au  refte  du  monde  des  olives  8c  des 
huiles  qui  approchent  de  celles  de  Ca- 
dis  1 De  plus  beau  fel , de  meilleures 
eaux  , des  fleurs  plus  parfaites  ï C’é- 
toit  les  Champs  Elifés  , ce  fejour 
fortuné  des  âmes  bienheureufes.  Pour- 
quoi donc  certains  efprits  forts  pren- 
nent-ils la  liberté  d’en  nier  l’exiftence 
après  ce  qu’on  en  vient  de  dire  \ C’eft 
qu’ils  n’ont  rien  à y prétendre.  Pline  8c 
les  anciens  Hiftoriens  ont  regarde  Ca- 
dis  comme  un  lieu  qui  ne  tenait  point 
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a la  terre  , qui  etoit  entièrement  le- 
paré  du  monde , & où  le  Soleil  fatigué 
de  facourfe  alloitdefcendre  & fe  re- 
pofer.  Ce  qui  a fait  dire  à Stace  que 
c’étoit  la  demeure  des  Dieux. 

Nec  Tiburna  domus , folifque  eu-  Lib.-  j. 
bilia  Gades. 

Et  dans  un  autre  endroit , 

Armât  T artejf us  {tabulants  confcia 
Phcebo . 

Encore  une  autre  preuve  incontefta- 
ble  que  Tille  deCadisétoit  véritable- 
ment les  Champs  Elifés  , e’eft  [que; 
pour  y arriver  il  ralloit  palier  le  fleuve 
Lethé  , c’eft-à-dire  , le  fleuve  de  l’ou- 
bli, 8c  c’eft  juftement  ce  qui  fe  rencon- 
tre quand  on  vient  du  côté  de  l'Occi- 
dent qui  étoit  le  Pais  des  âmes.  Ce 
fleuve  fe  décharge  encore  aujourd’hui 
dans  la  Baye  de  Cadis  auprès  de  la  Vil- 
le de  Sainte  Marie , on  dit  Guadale- 
thù,  au  lieu  d’Aqua  lethé , ou  Pluvius 
oblivionis.  Guada  eft  un  mot  Arabe  qui 
flgnifie  de  l’eau-,  nous  voyons  que  pref- 
que  toutes  les  Rivières  d’Efpagne  ont 
le  mot  Guada  , avant  leur  nom  propre, 
commeG uadalquivir,  Guadiana,  Gua - 
de  genil , Guaderoman  , Guadelmedia, 
Guadtylimar  Guadaxara , 8c  autre». 

Tome  J,  D 
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Cela  pafloit  pour  une  vérité  fî  conf- 
' tante  même  parmi  les  Soldats  deDecius 

Brutus  ; que  ce  General  voulant  porter 
fesarmes  viétoricufes  jufqu’a  l’cxtremi- 
té  de  la  terre  après  avoir  vaincu  lesGal- 
liegues  , 8c  les  Portugais  , Tes  Soldats 
, refuferent  long-tems  de  pafter  la  ri- 
vière de  Guadalethé  de  crainte  d’ou- 
blier Rome  leur  Patrie , leurs  femmes 
8c  leurs  enfans  , 8c  ce  ne'  fut  qu’avec 
une  peine  extrême  que  Brutus  vint  à 
bout  de  leur  faire  entreprendre  ce  paf- 
fage  dangereux.  C’eft  Florus  qui  rap- 
porte ce  fait  dans  le  fécond  Livre  de 
fon  Hiftoire  chap.  17.  Voici  ces  paro- 
les: De  dus  Brutus  Latius  aliquando 
CallecoSiLudtunofque  omnis  Galetia po- 
' pulos,  formidatumque  militibus  flumert 
oblivionis  peraftifque  vittor  oceani  lit- 
tore  non  prius  Jtgna  convertit  quam  ca- 
dentem  in  maria  Solem  obrutumque  a - 
qtits  ignem  non  fine  quodam  Sacrilegii 
metu , er<  horrorc  deprehendit..  Il  faut 
avoiier  que  les  gens  de  ces  tems-là 
étoient  bien  fcrupuleux. 

Entre  plufieurs  merveilles  que  nôtre 
4eMcad!j.IeS  Auteur  rapporte  de  l’Ifle  de  Cadis  , en 
voici  quelques  - unes  qui  m’ont  paru 
dignes  de  la  curiofité  du  Leéteur. 

La  première,  c’eft  qu’il  y avoir  deux 
Puits  d’une  eau  excellente  > dont  l’urj 
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qui  étoit  dans  le  Temple  d’Hercules  , Les  Jeux 
ou  du  moins  tout  proche  , fuivoitle 
mouvement  de  la  mer  , mais  de  ma- 
niéré que  quand  elle;  étoit  haute  , le 

fmits  demeuroit  à fec  , &c  lorfqu’el- 
e étoit  balle,"  l’eau montoit , 8c  rejaii- 
lilloi t comme  une  fontaine. 

Le  fécond  Puits  qui  étoit  dans  l’en- 
ceinte du  Temple  étoit  bien  plus  pe- 
tit que  le  premier , on  pouvoir  le  met- 
tre à fec  en  y tirant  une  grande  quan- 
tité d’eau  , mais  dès  qu’on  le  lailïoit  , > 
repofer  quelques  momens , il  fe  rem- 
plilToit  auffi-tôt  jufqu’au  haut,  foie  de  - , 
jour  ou  de  nuit  , 8c  fans  aucun  rap- 
port aux  Marées. 

La  fécondé  merveille  étoit  un  arbre,  Arbre  à p«- 
ou  félon  Philoftrate  deux  arbres  dont 
les  branches  panchoient  vers  la  terre , . . 

& qui  avoient  des  feüilles  faites  en 
maniéré  de  lames  d’épées , ou  de  poi- 
gnards larges  de  quatre  doigts  , 8c  lon- 
gues d’une  coudée,  8c  terminées  en 
pointes.  Il  fortoit  du  lai'éfc  des  bran- 
ches lorfqu’on  les  coupoit,  & une  li- 
queur rouge  de  la  racine  qui  s’endur- 
cifloit,  comme  une  gomme  tranfparan- 
te  qui  devenoit  enfin  une  pierre  pre- 
cieufe  appellée  Ce renia-  Les  uns  difent 
que  ces  arbres  refl’embloient  aux  Pal- 
miers , 8c  les  autres  aux  Pins.  Comme 
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l’efpece  en  eft  perdue  , je  ne  puis  pas 
contenter  les  curieux  fur  la  deferip- 
tion  qu’ils  en  voudroient  avoir.  Ces 
ceriens”*  ar^res  étoient  crus  fur  les  Sepulchres 
ICn?  des  Gericns,&  lesCadifiens,les  avoienr 
appelles  à caufe  de  cela  GericoniAs  : ce 
Sepulchre,  comme  tout  le  monde  fçair, 
étoitfurune  petite  Iflcou  rocher  pro- 
che l’Iflet  de  S.  Pierre  , où  étoit  le  Se- 
pulchre d’Hercule. 

Soleil  cou-  La  quatrième  merveille  de  Cadis, 

chant  à Ca-  eft  que  quand  le  Soleil  y eft  arrivé  , 
di‘*  & qu’il  eft  prêt  de  fe  cacher  dans  la 

mer  , il  paroît  cent  foisplus  grand  qu’il 
neparoît  dans  fon  midi..  Les  Cadifiens 
voyent  & admirent  tous  les  jours  ce 
prodige. 

Tems  pour  La  cinquième  que  les  malades  ne 
mourir àCa-  meurent  jamais  à Cadis  pendant  que 
la  mer  monte  ou  qu’elle  eft  haute , 
mais  feulement  pendant  fon  reflux. 

La  fixiéme  merveille  , & j’ai  envie  de 
Les  fonges  £nir  par  celle  - ci , eft  que  les  fonges 

phedcsVca-  des  naturels  de  Cadis  , 8c  même  ceux 
■ ' des  étrangers  qui  dorment  dans  cette 

.Ifle  ont  leurs  effets  , ce  font  comme 
des  Prophéties i fut  quoi  l’ Auteur  rap- 
porte après  Suetone  , que  Jules  Celar 
Le  trouvant  à Cadis  lorfqu’il-  etoit 
Qiiefteur  d’ Andaloufie , il  fongea  qu’il 
ahufpiï  de  fa  mere.  Sur  quoi  les  De- 
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vins  étant  confultés  , ils  l’afturerent 
qu’il  feroit  maître  de  fa  Patrie. 

Voici  quelque  chofe  de  bien  plus 
i^el  que  tout  ce  que  nôtre  Auteur  nous 
a rapporté  jufqu’à  prefent  , puifqu’il  du- 
re encore  , 8c  qu’il  rapporte  un  profit 
confiderable  au  Pais.  C’eft  la  pêche 
des  Thons  , &c  la  maniéré  de  les  faler 
& de  les  conferver , de  forte  qu’on  les 
peut  tranfporter  par  tout  le  monde. 
C’eft  aux  Cadifiens  qu’on  eft  redeva- 
ble de  cette  invention , 8c  en  partie  au 
hazard. 

L’Auteur  dit  que  fes  Compatriotes 
n’avigeant  au  Nord-oücft  par  un  vent 
de  Nord-eft  fe  trouvèrent  dans  un  pa- 
rage tout  rempli  de  moufle  8c  d’herbes 
marines  qui  fie  montroient  & fe  ca- 
choient  (elon  le  flux  &c  reflux  de  la 
mer,  8c  que  fous  ces  herbes  ils  apper- 
çurent  une  grande  quantité  de  poiflons 
qu’ils  appellerent  Atttna.s-> ou  Thons. Ils 
en  prirent  tant  qu’ils  voulurent  , 8c  les 
ayant  falés  8c  accommodés  à leur  mo- 
de , 8c  mis  dans  des  barils  , ils  les  por- 
tèrent chés  eux,  8c  de  là  dans  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Mediterranée  où 
ils  en  firent  un  débit  prodigieux. 

C’eft  dommage  que  les  Cadifiens 
n’ayent  pas  été  aufli  reconnoiftans  que 
les  Hollandois , ils  auroient  fans  dou- 
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te  érigé  uneftatuë  à ce  Pecheur  & Sà- 
leur  de  Thons  comme  ceux-là  en  ont 
érigé  t une  au  premier  Saleur  de  ha- 
rangs. 

Mais  ne  pouvoiton  point  penfer  qu’ils 
ne  lui  ont  pas  donné  cette  marque  de 
reconnoiiTance  de  crainte  que  leur 
Ifle  qui  eft  très-petite  ne  pût  à la  fin 
contenir  les  vivans  de  les  ftatuës  des 
morts  s fi  on  femettoitfur  Le  pied  d’en 
ériger  À tous  les  grands  hommes  du 
Pais  ! 

L’Auteur  dit  que  l’opinion  commu- 
ne eft  que  ces  poiflons  defcendent 
des  mers  Septentrionales  dans  l’Océan 
méridional  aux  mois  de  May  & de  Juin, 
lorfque  le  Soleil  fe  fait  afles  fentir  pour 
les  obliger  de  mettre  leurs  œufs  de- 
hors, ils  entrait  dans  le  Détroit  de 
Gibraltar  par  le  côté  méridional  , SC 
laiflent  chemin  faifant  leurs  œufs  -,  qui 
bien  qu’ils  ne  foient  pas  plus  gros  que 
des  femences  de  Pavot  , écloferit  par 
la  chaleur  du  Soleil  > & deviennent 
en  peu  de  rems  de  très-gros  poiflons. 

Il  entre  beaucoup  de  ces-  poiflons 
dans  la  Baye  de  Cadis  qui  fuivent  le 
rivage  paflant  entre  les  forts  de  Pon- 
çai , & de  Matagourde  , & fuivant  le 
Canal  vont  fe  jet  ter  dans  là  Madrague 
qui  eft  entre  rifle  de  Cadis , ôc  eells 
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de  Saine  Pierre  , où  étoit  le  Temple 
d’Hercules,  à caufe  de  cela  on  l'appelle 
encore  à prefent  la  Madrague  d’Her- 
cules. 

On  appelle  Madrague  un  filet  com-  , 
pofé  de  grofïes  cordes  dont  l’ouvertu- 
jre  affés  large  conduit  dans  un  labyrin- 
te  , où  il  efl:  aif? d’entrer , mais  difpo- 
fé  de  maniéré  qu’il  efl:  difficile  d’en 
fortir.  Le  poiflon  qui  y eft  entré  trou- 
vant de  la  refiftance  pouffe  toujours  en 
avant  ; & à la  fin  fe  trouve  renfermé 
dans  une  chamjore  compofée  de  Corda- 
ges plus  fortSi/èc  attachés  au  fond, d'une 
maniéré  allés  forte  pour  qu’il  ne  puif- 
fe  pas  s’ouvrit  un  paffage'par  dcnoiis, 
&c  affés  lâche  pouf  émouffer  les  ef- 
forts qu’il  fait  pour  la  rompre  & pour, 
fortir.  Ceux  qui  veulent  fauter  par 
deffus  en  font  empêchés  par  les  Pê- 
cheurs qui  font  dans  des  barquettes 
autour  de  cette  derniere  chambre 
qui  eft:  proprement  la  Madrague.  Ils 
tuent  à coups  de  lance  ou  de  leviers  , 
ceux  qui  veulent  s’élançer  dehors , ÔC 
quand  ce!î  pauvres  animaux,  qui  font 
lès  plus  craintifs  de  tous  lespoiflons  ont 
fait  quelques  vains  efforts  pour  fortir, 
ils  demeurent  en  repos  dans  leur  prifon 
jufqu  a ce  que  les  Pêcheurs  les  tirent 
à terre  & les  tuent. 
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Ces  poifl'ons  vont  toujours  en  trou- 
pes , 8c  fe  fuivent  fans  Ce  quitter  com- 
me les  moutons , de  maniéré  que  dès 
quon  en  voit  un  entrer  dans  la  Ma- 
, drague  , on  eft  fur  que  toute  la  trou- 
pe y entrera  après  lui.  Ils  meurent  dès 
qu’ils  font  à terre  , on  les  pend  par  la 
queue  , on  leur  ouvre  le  ventre  pour 
en  ôter  les  entrailles  , 8c  puis  on  les 
coupe  par  tronçons  dont  on  ôte  les  ver- 
tèbres, on  les  fait  griller  & enfuite  fri- 
re dans  de  l’huile  d’olive  , 8c  on  les 
met  dans  des  barils  avec  de  nouvelle 
huile  , du  poivre  concaflé , des  clouds 
de  gerofle  , & des  feiiilles  de  Laurier. 

L’Auteur  a la  bonté  de  nous  avertir 
que  les  meilleurs  morceaux  du  Thon» 
les  plus  gras  , & par  confequent  les 
plus  délie  ats,  font  le  deflous  du  ventre, 
qu’on  appelle  la  ventrefque  jufqu’au 
milieu  de  la’ longueur  des  côtes  , ôc  il, 
ajoute  que  fi  les  œufs  du  Poiflon  qui 
viennent  de  Conftantinople  qu’oti  ap- 
pelle Caviar  font  renommés  par  tour 
le  monde,  les  ventrefques  du  Thon  de 
Cadis  ne  leur  cedent  en  rien  , fuppofé 
même  qu’elles  ne  les  furpaflent  pas  en 
bonté  8c  en  délicatefte. 

Le  Thon  eft  un  fort  grand  poiffon; 
On  en  trouve  de  dix  pieds  de  lon- 
gueur. Les  plus  communs  en  ont  fix 
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à huit.  Il  a le  ventre  gros , Ôc  charnu, 
la  tête  allés  grofle  , la  queue  large  , il 
eftarmé  de  dents  , il  eft  cependant  fort 
doux  , & excepté  quelques  coups  de 
queue  qu’il  donne  quand  les  Pêcheurs 
lautent  dans  la  Madrague  pour  lepren-  . v 
dre , il  ne  fe  fert  point  de  fes  dents , 
il  a deux  aillerons  ou  empennures  fur 
le  dos  , & un  à chaque  côté  , &:  un  peu 
au-delfous  des  ouïes , il  a la  queue  lar- 
ge , & échancrée , il  eft  vif , nage  très- 
vîte  , & fembie  aimer  à nager  contre 
le  cours  de  la  marée , & contre  le  vent. 

Il  eft  ordinaire  de  trouver  des  Thons 
de  150.  &C  de  zoo.  livres  , on  en  trou- 
ve de  beaucoup  plus  pefans  , mais  ils 
font  plus  rares. 

Les  Efpâgnols  appellent  Pelamidès  peiamides- 
ou  Chicorras  les  petits  Thons  qui  ne  ouihicçKa*. 
font  pas  encore  arrivés  à leur  grandeur 
naturelle.  Les  anciens  Cadifiens  lesac- 
commodoient  avec  du  fel  & de  l’ail 
d’une  maniéré  particulière  qui  les  fai- 
foit  eftimer  par  tout  le  monde.  Nô- 
tre Auteur  qui  a peur  qu’on  ne  s’en 
fie  pas  à fa  parole,  a foin  de  nous  rap- 
porter un  partage  d’Oribafius  dans  fon 
quatrième  Livre  de  la  Colle&ion  des 
médicamens  de  Galien  , où  il  eft  die 
que  du  tems  de  Galien  on  appelloi  t Ra- 
goût de  Sardes  celui  que  les  Cadifiens. 
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faifoient  avec  ces  petits  Thons,  ou  Pe- 
lamides.  Voici  fes  propres  mots,  Lau - 
datiflimum  vcro  omnittmque  tKihi  h fa 
cognofcers-licuit  fant  Gaditana  Sa.lfa- 
menta,  qua  nunc  Sarua  appetfantur. 

On  en  prenoit  une  fi  grande  quan- 
tité quelles  étoiént  à trop  bon  mar- 
ché. Nicoftrate  dit  qu’il  acheta  pour 
lui  &c  pour  onze  peifonnes  qui  man- 
geoient  avec  lui  une  de  ces  Pelamide» 
lalée  & accommodée  à Cadis  qui  ne  , 
lui  coûta  que  deux  réailes  d’argent,&: 
qui  étoit  fi  grande  qu’ils  ne  la  purent 
manger  en  trois  jours  ; il  falloir  afluré- 
ment  qu’elle  fût  bien  grande  > car  oïl. 
dit  que  les  gens  de  ce  tems-là  étoient 
encore  plus  grands  mangeurs  qu’ils  ne 
le  font  aujourd’hui. 

Budée  s’eft  donné  la  peine  dans  fon 
cinquième  Livre  des  monnoyes  de  cal- 
culer ce  que  peuvent  valoir  ces  deux 
réailes  d'argent , il  trouve  qu’elles  fai- 
foient une  dragme  , & qu’une  dragme 
de  ce  tems-là  ,fait  fix  réalles  d’aujour- 
d’hui. Son  calcul  tout  exad  qu’il  peut 
ctre  , nous  laifie  encore  une  difficulté 
à éclaircir  en  ce  qu’il  ne  détermine 
point  fi  ce  font  des  reailes  d’argent  ,ou 
des  réalles  de  billon.  Dans  le  premier 
cas  les  deux  réalles  de  Nicoftrate  vau.- 
droient  quarante- cinq  fols  de  nôtre 
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monnoye  de  France , & dans  le  fécond 
elle  ne  vaudroit  que  vingt-deux  fols 
fïx  deniers.  Cette  différence  meritoit 
bien  que’Budée  s’expliquer  plus  préci- 
lcment. 

Les  Pelamides  accommodées  à la  Ca- 
difienne  , étoient.non  feulement  un 
très-bon  mets  , elles  étoient  encore  un 
-remede  fpecifrque  pour  l’hydropifie 
provenant  de  quelque  défaut  de  la  rat- 
te.  C’eft  Hippocrate  même  qui  le  dit, 
après  une  telle  autorité  , il  n’y  a cpi’à 
fçavoir  la  catife  de  l’hydropifte,  & fi 
çlle  vient  de  la  ratte,  manger  force 
Pelamides  à k Cadifienne  , & être  a C~ 
{ùré  d’üne  infaillible  guéri fon.  Qui 
fçait  filon  ne  mêle  point  quelque 
extrait  de  Pelamides  de  Cadis  dans  les 
pillules  hidragogues.  ‘ 

' La  Ville  de  Cadis  a crû  devoir  met- 
tre fur  quelques-unes  de  fes  monnoyes 
leTempled 'Hercules  d’un  côté  8c  deux 
•Thons ou  Pelamides  de  l’autre,  pour 
marquer  à Hercules  & à ces  poiflons 
ta  reconnoifTance  qu’elle  leur  r oit  de 
Fhonneur,&  de  la  réputation  qu’ils  lui 
procuroient  dans  le  monde.  On  en 
trouve  encore  à prefent  de  cuivre  , qui 
ont  d’un  côté  le  frontifpice  d’un  Tem- 
ple , ôC  de  l’autre  deux  Thons  addofles; 
celles  d’argent  ont  d’un  côté  le  frontif- 
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pice  d'an  Temple  , & de  l'autre  deux 
Thons  féparés  l’un  de  l'autre  par  un 
trident  , ou  harpon  dont  la  branche  du. 
milieu  eft  furmontée  d’un  croiflant. 
Multitude  On  doit  à-  l’extrême  fertilité  de 
iu  peuple  de  l’Hle  de  Cadis  la  prodigieufe  quanti- 
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té  de  peuple  que  la  Ville  renfermoic, 
Strabon  Livre  y allure  que  Cadis  ne  le 
cedoit  qu’à  Rome  feule  pour  la  mul- 
titude de  fes  habitans.  C’eft  beaucoup 
dire  j car  il  me  fcmble  avoir  lû  quel- 
que parc  que  du  tems  d’Augufte  il  y 
avoir  onze  millions  d’habitans  à Rome, 
fuppofé  que  cela  foit  , ils  dévoient  y 
être  bien  prefles  , 8c  quand  on  n’en 
compterait  que  la  moitié  dans  Cadis> 
il  faudroit  toujours  fe  figurer  qu’ils  y 
étoient  aufii  ferrés  , que  l’on  étoit  aux 
Serinons  du  Pere.Bourdalouë. 

Strâbon  dit  dans  le  meme  Livre, que 
acq:icducs,&  l’on  admirait  trois  •çhofes  a Cadis.,  Le 
cl/11"  de  G^iem^n  P3VG  cîl”  a^°'c  de  Cadis  en 
Italie  nommé  Areffifé  ; les  aqueducs  qui 
conduifoient  l’eau  à la  Ville  , 6c  l’en- 
ceinte de  fes  murailles.On  prétend  que 
le  Roi  Hifpal  avoir  promis  fa  fille  Ibe- 
rie  à celui  des  trois  Princes  qui  la  de- 
mandoient  v qui  auroit  plutôt  achevé 
un  ^e  ces  trois  ouvrages.  Voila  ce  qu'on 
appelle  tirer  un  bon  parti  d’une  pareil- 
le affaire..  Les  trois  Amans  fe  miicttt. 
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âufli-tôc  en  befogne  j ils  travaillèrent 
à l’envie  l’un  de  l’autre , mais  celui  qui 
avoir  entrepris  les  aqueducs  acheva 
le  premier , &'  eut  la  Princefle  ; & les 
deux  autres  n’ayant  plus  rien  à efperer 
laifl'erent  leurs  ouvrages  imparfaits  9 
comme  on  les  voit  encore  à prefent. 

Mais  n’en  déplaife  à Strabon , le 
chemin  nommé  l’Areflifé  eft  bien  plus 
ancien  que  le  Roy  Hifpal.  C’eft  Her- 
cule l’Egyptien  qui  l’a  fait  faire  , pour 
conduire  avec  plus  de  facilité  en  Italie 
les  bœufs  qu’il  avoit  enlevés  à Gerion. 
Il  falloit  que  ees  bœufs  fuflent  d’une 
efpece  bien  particulière  , ou  qu’ils  fuf- 
fent  bien  rares  en  ce  tems-là,  pour 
obliger  ce  Héros  à faire  une  fi  grande 
dépenfe  pour  conduire  des  bœufs  fi 
loin  , & à fi  grands  frais. 

Nôtre;;  Auteur,  nous  iiderefie  bien 
plus  >:  lorsqu'il  nous  fait  le  dénombre- 
ment abrégé  des  grands  hommes  dans 
les  armes , & dans  les  Lettres, qui  font 
forcis  de  Cadis.  Il  eft  vrai  qu’il  l’a 
abrégé  un  peu  trop  , & qu’excepté 
ces  fameux  Pilotes  quiconduifoient  les 
Vailfeaux  de  Salomon  , dont  il  nous 
laiîfe  ignorer  les  noms  refpeâtables , il 
faute  tout  d’un  coup  par  defliis  douze 
oa  quinze  fiecles  , pour  donner  le  pre- 
mier rang  à Lucius  Cornélius  Balbus  » 
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Cornélius  qu’il  appelle  le  grand  Balbus.  Je  ne  lui 

JecadisCtOU  ^era^  Pas  un  Proc^s  pour  le  titre  , mais 
je  ne  puis  pas  lui  palier  la  négligence 
qu'il  a,  ou  plutôt  l’injuftice  qu’il  fait  à 
une  infinité  de  Héros  Cadifiens  , qui- 
devroient  bien  avoir  leurs  places  mar- 
quées dans  fes  faftes. 

Il  y eût  encore  un  autre  Cornélius 
Balbus , neveu  du  précèdent , qui  rem- 
porta de  fi  grandes  victoires  en  Afri- 
que , en  commandant  les  Armées  Ro- 
maines , qu’il  eût  l’honneur  du  triom- 
phe à.  Rome.  • 

■ • Il  femble  que  nôtre  Auteur  fe  foit 
fixé  à ne  nous  donner  les  noms  que  dô 
deux  Héros  de  chaque  efpece.  Nous 
venons,  d’en  voir  deux  dans  les  armes; 
Hommes  de  pn  YOjci  deux  dans  les  belles  Lettres. 

Lettres  nés  à _ . n T . _ . „ 

cadis.  Le  premier  elt  Lucius  Junius  tortuna- 
' tus  Columella  qui  a écrit  treize  Li- 
. vres  de  l’Agriculture,  & un  en  vers 

heroiques.de  la  culture  des  Jardins.  Le 
fécond  eft  le  Poëte  Ganius  Rufus , fi 
célébré  à Rome  par  la  douceur,  &c  l’en- 
. . joiiement  defaPoëfie,  duquel  Martial 
dit  Livre  3.  de  fes  Epigrammes  : 

x Die  mufa  quid  agat  Canins  meus  Ru - 

yis  feire  quid  agat  Canins  tuus  ? Ri- 
de 
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Il  mec  encore  au  rang  des  infignes 
dans  les  Lettres  unfçavant  Cadifien  , 
dont  il  ne  dit  point  le  nom  , qui  prit  la 
peine  d’aller  de  Cadis  à Rome  feûle- 
ment  pour  yoir  Tite-Live , tant  il  étoit 
enchanté  de  la  beauté  de  Tes  Ecrits. Pli- 
ne fécond  rapporte  auflï  ce  fait  au  Livre 
a.  Epift.  3.  en  voilà  allés  pour  le  rendre 
inconteftable. 

Un  motif  femblable  a fait  venir  de 
Naples  à Paris  le  fils  d’un  Avocat  célé- 
bré , pour  voir  le  Pere  Malbranche  de 
l’Oratoire,  fi  le  premier  n’a  pas  été  plus 
content  de  fon  vovage  que  le  fécond -, 
ils  font  tous  deux  bien  à plaindre. 

Le  fécond  Livre  de  Suarès  de  Sala-  SeconJ  u. 
zar  ne  parle  que  des  trois  Hercules , &:  vrc  de  sala- 
de leurs  aétions,  nous  en  parlerons  plus zar* 
amplement  dans  le  chapitre  prochain. 

Le  troifiéme  donne  une  defcription 
fort  fuccinte  du  Temple  d’Hercule  à 
Cadis , & des  ceremonies  qui  s’y  fai- 
foienr.  Il  remarqué  entre  autres  chofes 
que  l’entrée  e$  étoit  interdite  aux  fem- 
mes , &c  aux  cochons.  Aux  femmes,  de  Troifféme 
crainte  qu’elles  ne  publiaient  ce  qu’el-  Lmc* 
les  y auroient  vu , & qu’elles  ne  trou- 
blaient les  Miniftres  dans  leurs  fonc- 
tions. Aux  cochons  parce  qu’ils  font  Défenfeanx 
des  animaux  immondes , & le  fymbole  femmes , &.* 
de  l’impureté  que  les  Dieux,  & fur  d'emmîkïs 
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le  Temple  de  tout  Hercule  ne  pouvoic  fouffrir , mal- 
gré tout  ce  que  la  médifance  a débi- 
té fur  Ton  compte. 

Les  Prêtres  qui  fervoient  dans  ce 
Temple  étoient  toûjours  pieds  nuds 
dans  leurs  fonctions , ils  étoient  vêtus 
de  grandes  tuniques  de  lin  blanches  & 
fort  propres,  ôc  dans  les  ceremonies  ex- 
traordinaires, ces  tuniques  étoient  bro- 
dées de  grandes  fleurs  rouges  aflcs  fern** 
blables  a des  doux  , ce  qui  les  faifoit 
appeller  en  Latin  Tuttica  Uti  clavi  , 
ils  avoient  la  tête  rafée , 8c  couverte 
feulement  d’une  toque  blanche  de  lin 
mbit  des  fort  fine.  Ils  .étoient  obligés  de  garder 
la  chafteté,  8c  pour  le  faire  avec  plus 
de  facilité,  8c  moins  de  danger  , ils  fe 
fervoient  de  certaines  herbes  qui  les 
rendoiént  impuiflans,  d’autres  y em- 
pioyoient  le  rafoir- 

On  n’offroit  point  de  facrifi-ces  fan- 
glants  dans  ce  Temple.  Tout  le  culte  fe 
redui'oit  à des  Cantiques  que  l’on 
chantoit  à l’honneur  de  la  Divinité 
qu’on  y adoroit,  & à de  l’encens  qu’on 
brûloit  continuellement  fur  l’autel,  fur 
lequel  onentretenoit  pour  cet  effet  un 
feu  perpétuel. 

Quoiqu’il  y eût  trois  autels , on  n’of. 
froit  de  l’encens  que  fur  un  feul,  le-' 
quel  auffi  bien  que  les  deux  autres  n’a^- 
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Toit  aucune  ftatuc.  Ce  ne  fut  qu’avec 
bien  de  la  peine , ôc  par  la  crainte  de 
déplaire  à Alexandre  le  Grand,  & de 
s’attirer  l’indignation  de  ce  Conqué- 
rant , qu’on  y mit  à la  fin  fa  ftatuë  , 
mais  on  ne  dit  point  comment  elle  y 
étoit  placée,  peut-être  que  fielleétoit 
fur  un  autel  pendant  fa  vie , elle  eût 
vme  autre  place  après  fa  mort , nôtre 
Auteur  ne  s’explique  pas  fur  ce  point, 
qui  femble  pourtant  le  mériter.  Il  eft 
confiant  qu’elle  y étoit  encore  quand 
Jules  Cefar  vint  à Cadis.  On  dit  qu’il 
fc  mit  à pleurer  en  la  voyant  j &c  en 
penfant  aux  grandes  aélions  que  ce 
Prince  avoir  faites  dans  un  âge  bien 
moins  avancé  que  celui  où  il  étoitalors. 

Les  Romains  s’étant  rendus  maîtres 
de  l'Efpagne,  & ayant  établi  une  Co- 
lonie de  leur  Nation  dans  Cadis , n’eu- 
rent garde  de  ne  pas  fignaler  leur  pieté 
à l’endroit  d’Hercule;  Quand  iis  ne  lui 
auroient  eu  d’autre  obligation  que  cel- 
le d’avoir  conduit  chés-eux  les  bœufs 
de  Gerion  , il  meritoit  bien  qu’ils  lui 
en-  marquaient  leur  reconnoiflance  ; 
maisoutrecetteraifomilsavoient  enco- 
re un  penchant  particulier  à honorer 
toutes  fortes,  de  Divinités  , en  s’empa- 
rant des  Païs  des  autres  Nations.  Ils 
s’engageoient  aufii  au  culte  des  diffe? 


La  âatu? 
d'Alexandre 
le  Grand  é- 
roit  feule 
dans  IcTem- 
plc  de  Cadis. 
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Privilèges 
que  les  Ro: 
mains  accor- 
dèrent au 
Temple'  de 
Cadis. 
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rentes  Divinités  qui  y étoient  hono- 
rées , de-là  venoit  cette  confufion 
de  Dieux  , qu’on  leur  a reprochée  avec 
raifort , & dont  les  plus  habiles  d’entre 
eux  ne  pouvoient  s’empêcher  de  Te 
mocquer.  Cela  ne  les  empêcha  pas 
, d’accorder  au  Temple  de  Cadis,  8c  à 
fe's  Miniftres  deux  privilèges  de  con- 
séquence. Le  premier  fut  de  l’exemp- 
ter de  la  rigueur  de  la  Loi  Romaine  ? 
qui  défendoit  aux  particuliers  de  don- , 
ner  leurs  biens  aux  Temples.  I).  n’y 
avoit  que  celui  d’Herculc  à Cadis , ce- 
lui de  Mars  dans  les  Gaules , celui  de 
Minerve  dans  la  Grecq,  8c  celui  de 
Diane  à Ephefe , à qui  on  pouvoit  laif- 
fer  des  legs  en  mourant. 

, Le  fécond  fut  d’exempter  les  Prê- 
tres , les  Miniftres  de  ce  T emple  des 
peines  portées  par  les  Loix, contre  ceux 
qui  n’avoient  point  d’enfans.  C’étoic 
plutôt  une  juftice  qu’on  rendoit  à ces 
Prêtres.,  qu’une  grâce  qu’on  leur  fai- 
foit.  Comment  auroient-ils  pu  avoir 
des  enfans  j gardant  comme  ils  faifoient 
une  continence  qu’ils  s’étoient  mis  hors 
d’état  de  pouvoir  violer. 

Outre  Hercule,  on  honoroit  enco- 
re dans  Cadis,  mais  apparemment  dans 
des. lieux  particuliers,  & non  dans  ce 
Temple,  quatre  autres  Divinités,  qui 
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font  le  fujet  du  quatrième  Livre  de  nô- 
tre Auteur  ; fçavoir  la  pauvreté,  l’art , 
la  vieillefTe  , èc  la  mort.  Lapauvreté,  Q.  ;atr'.  a«- 
parce  qu’elle  engageoit  au  travail  , & 'houo/ec^'à 
rendoit  l’homine  plus  aétif , plus  in-  Cadis.  " 

duftrieux.  L’art  , parce  qu’il  donnoit 
aux  hommes  les  préceptes, & les  moyens 
de  mettre  en  execution , ce  • que  l’in-  - 
duft  rie  leur  fuggeroit  pour  gagner  leur 
vie.  La  vieillelle  pour  enfeigner  aux 
jeunes  gens  à refpeéter  lafagefte,  & 
les  confeils  des  vieilles  gens.  Et  enfin 
la  mort,  parce  qu’elle  eft  la  fin  dérou- 
tes les  miferes  de  cette  vie  , &c  le  com- 
mencement du  véritable  repos  ; je  dou- 
te qu’on  brûlât  beaucoup  d’encens  fur 
les  autels  de  ces  quatre  Divinités.  Je 
fuis  fur  au  moins  que  ùous  vivons  à 
, prefent  dans  un  fiecle , où  elles  ne  trou- 
veroient  perfonne  qui  leur  fit  le  moin- 
dre honneur. 


CHAPITRE  V. 

Description  pins  particulière  de  l'IJle 
& de  la  Pille  de  Cadis . 

LA  defeription  del’Ifle  & de  la  Vil- 
le de  Cadis , dont  je  vais  faire  part 
» u Public , eft  tirée  d’un  Livre  in  felio  , 

• - # • 
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dont  j’ai  parlé  au  commencement  du 

Chapitre  précèdent  qui  eft  intitulé, 

Emporia  del  orbe  Cadis  illufirada , 

Invefligaz,ion  de  fus  antiquas  gran- 
dez.as.  Dtfcurrida  eu  concurfo  de  cl 
Jmperio  de  Efpana.  For  il  R . P.  F . 
Geronimo  de  la  Conception  Religiofo  de 
fcalfo  de  el  orüen  de  nuejlra  Senor  de  et 
Carmen  y Gaditano  de  origen , que  la 
dedica  à la  muy  noble  , & muy  le  al 
Ciudal  de  Cadis. 

fmprejfo  en  u4mfterdam. 

En  la  imprenta  Don  de  Tiene  la  ad - 
minifracion  Joan  Bus  an.  1690. 

Ce  qui  veut  dire  en  François» 

Le  marché  du  monde  , Cadis  illus- 
trée  Recherches  de  Tes  anciennes 

grandeurs  publiées  dans  l’Aflemblée 

de  l’Empire  general  d Efpagne Par 

le  R.  P.  Fr.  Jerome  de  la  Conception  , 
Religieux  Déchaullé  de  l’Ordre  de 
Notre-Dame  du  Carmel  , Cadifien 
d’origine,  qui  le  dédie  à la  très-noble , 
6c  très-fidelie  V ille  de  Cadis. ....  Im- 
primé à Amfterdam.  Chés  Jean  Bus 
1690. 

Ce  titre  promet  beaucoup  , auffiya- 
t’il  beaucoup  à dire  d’une  Ville  telle 
que  Cadis,  mais  la modeftiefied bien. 
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,à  un  Religieux , Sc  fur  tout  à un  Carme 
DéchauÜe,  Se  Cadifien  d’origine.  Se 
de  naiflance.  Cela  l’empêchera  de  quit- 
ter le  cara&ere  d’Hiftorien,  pour  preiv- 
dre  celui  d’Orateur , comme  bien  d’au- 
tres ne  manqueroient  pas  de  faire  dans 
une  occafion  comme  celle-ci',  où  l’on 
ne  voit  de  tous  côtés  que  merveilles , 
que  miracles  de  la  nature , Sc  de  l’art. 

Je  fui  vrai  cet  Auteur  comme  j’ai  fait 
le  premier , c’eft-à-dire , que  j’abrege- 
rai  fon  difeours,  fans  en  rien  omettre , 
ou  changer  de  ce  qu’il  y a d’eflentiel , 
pour  mettre  fes  pensées  dans  tout  leur 
jour  , Sc  pour  développer  des  points 
d’Hiftoire,  de  Chronologie  , & ae  Gé- 
néalogie très-curieux  *,  j’aurai  foin  de 
faire  mes  remarques  quand  l’occafion 
s’en  prefentera,  Sc  de  citer  à la  marge 
les  pages  du  Livre  dont  je  donnerai  les 
extraits,  afin  qu’on  les  puifle  trouver,, 
facilement,  Sc  être  convaincu  de  mon 
exaéti tude.  Comme  ces  deux  Livres  , 
c’eft-à-dire,  celui  de  Salazar,  Sc  ce-.- 
lui  du  P.  Jerôme  ne  font  pas  fort  com- 
muns à Paris  , je  dois  avertir  le  Lec- 
teur, qu’ils  fe  trouvent  tous  deux  à la 
Bibliothèque  du  Roi , celui  de  Salazar 
eft  en  celle  de  Sainte  Geneviève,  Sc 
celui  du  P.  Jerôme  en  celle  de  M.  le 
Maréchal  d’Etrées , Sc  peut-être  encore 
dans  d’autres. 
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• Livre  pre-,  CadlS  , dît  le  P*  Jerome  , cft  la  pfC- 
mier  .pagc  Ville  bâtie  après  le  déluge.  Elle 

première.-  reconnoç^  p0UC  {*on  Fondateur Thatfis 

fils  de  T u bal , qui  étoit  fils  de  Japhet, 
c’eft-à-dire  de  Neptune-,  car  c’eft  ainfi 
v-  '•  qu’il  plaît  à nôtre  Auteur  de  le  nom- 
mer. On  la  doit  regarder  comme  le 
marché  , & la  foire  de  l’Univers.  Elle 
eft  illuftre  par  fon  origine , recomman- 
dable par  la  nobleffe  , glorieufe  par  le 
blafon  defes.armes  , forte  pir  fa  fitua- 
tion,  aimable  par  fon  climat.  Elle  a 
été  la  refidence  ôc  la  Cour  des  premiers 
Rois  d’Efpagne , le  champ  de  leurs  pre- 
mières conquêtes,  & le  premier  théâ- 
tre de  leurs  grandes  actions.  Elle  a été 
dans  la  fuite  la  place  d’armes  des  Car- 
page  t.  thaginois  ; la  Métropole  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane,  la  plus  floriflânte  Co- 
lonie des  Romains  -,  la  Place  de  com- 
merce la  plus  eftiméc,  & la  plus  fré- 
quentée des  Phéniciens , & des  Sido- 
niens elle  a fecouru  les  Tyriens  con- 
. tre  le  plus  grand  Monarque  du  monde  j 
elle  a défendu  Sidon  -,  elle  a donné  de 
la  jaloufie  à la  Syrie,  & à l’Afie  toute 
entière.  Elle  a produit  de  tout  tems  des 
hommes  extraordinaires  , des  Pilotes 
qui  conduifoient  fes  bâtimens  aux  qua- 
tre parties  du  Monde,  des  Négocians 
riches , & fameux.  Sesrichelfes  ont  en- 
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richi  Jerufalem,  8c  tout  le  Royaump 
de  Salomon.Elle  a donnée  des  Confuls , .*  ' 

6c  des  Empereurs  à Rome  , une  foulé 
de  Martyrs  invincibles  , de  Prélats  il-  , 
luftres  , 8c  de  Confeflcurs  à l’Eglife.  > . • 

En  un  mrt  , c’eft  la  defirée  des  Na-  : 

tions,  le  terme  des  vœux  des  Monar- 
ques , 8c  des  Empereurs , un  fujet  inta- 
rilfablede  louanges  pour  les  Hiftoriens', 
plus  grande  que  fa  renommée  même , 
quelque  étendue  8c  quelque  grande 
qu’on  fe  la  puifle  figurer.  Voilà  en 
abrégé  le  tribut  modefte  de  louanges  > 
que  le  P.  Jerome  donne  à fa  Patrie. 

Il  commence  à.  nous  la  décrire  après  ce 
préambule. 

L’Iile  de  Cadis  eft  fituée  en  la  partie 
Méridionale  d*Efpagne,  par  lesrrente- 
fix  degrés  de  latitude  Septentrionale  , Page  jT 
au  milieu  du  quatrième  climat  dans  le 
dixiéme  paralelle.  Son  plus  grand  jour  situation  de 
eft  de  quinze  heures  , d’où  l’Auteur  l’Jûe  de  ca- 
conclut  qu’elle  eft  dans  un  climat  doux,  dls‘ 
bénin,  & temperé.  Du  côté  de  l’Orient, 
elle  tient  à l’Afie.  Par  le  Septentrion  à 
l’Europe.  Par  le  Midi  à l’Afrique  , 8c 
par  l’Occident  à l’Amerique,  de  forte 
qu’elle  eft  comme  le  cœur  des  quatre 
parties  du  monde  ; voilà  afliirément  un 
cœur  bien  placé,  8c  logé  bien  au  large , 
il  n’a  que  faire  de  craindre  d’être  op- 
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preffé  par  les  parties  qui  font  à Tes  cô- 
tés , fur  tout  par  l’Afie  8c  par  T Améri- 
que. 

La  Ville  de  Cadis  eft  bâtie  dans  la 
partie  Occidentale  de  Tille,  que  Ton 
vient  de  décrire.  Elle  eft  ceinte  de  mu- 
railles très-fortes  toutes  de  pierres  de 
taille , qui  forment  des  Fortereflès,  des 
Baftions  , 8c  autres  ouvrages  d’archi- 
te&ure  militaire  , qui  lui  donnent  un 
air  de  force  , de  grandeur , & de  ma- 
jefté  , qui  la  rendent  refpe&able , 8c 
agréable  en  même-tems. 

Commençant  donc  à THermitage 
Sainte  Catherine  , qui  eft  la  partie  la 
plus  Occidentale  de  la  Ville,  on  y trou- 
ve une  porte  avec  un  pont-levis  fur  le  • 
folié  , qui  eft  rempli  des  eaux  de  la 
mer , c’eft  par-là  que  Ton  va  à Tille  de 
S.  Sebaftien,  où  il  y a un  Hermitage 
avec  un  Tourion  très-fort,  8c  d’une 
hauteur  conliderable  qui  fert  de  défen- 
le  à ce  pofte.  Depuis  la  porte  de  S.  Se- 
baftien jufqtfau  Fort  Sainte  Catherine, 
les  angles  de  la  muraille  font  garnis  de 
dfuv'aiede  beaucoup  d’artillerie,  pour  empêcher 
la  defcente  que  les  ennemis  pourraient 
faire  dans  une  petite  ance  qui  les  favo- 
riferoit  extrêmement,  li  elle  étoit  moins 
défendue  qu’elle  n’eft  par  cette  aitille- 
rie , 8c  par  quantité  de  grolfes  pièces 
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de  bronze,  qui  font  fur  J es  remparts  de 
ces  Forts  , où  il  y a toûjours  une  bon- 
Garnifon. 

Depuis  ce  Fort  jufqu’au  Bàftion  de 
laCandelaria,  la  muraille  fait  plufïeurs 
angles  jufqu’au  Fort,  ou  Château  de  S* 
Philippe,  qui  eftfitué  fur  la  pointe  qui 
ferme  l’entrée  de  la  Baye  , il  la  dé- 
fend pu ifTamment  étant  bien  muni  d!ar- 
tillerie.  De-là  jufqua  la  porte  de  Ter- 
re , la  muraille  cfl  haute  Ôc  épaifïe  avec 
un  bon  terre  plain , & des  batteries 
fermées  d’efpace  en  efpace  fur  lefquel- 
les  il  y a de  gros  canons  de  bronze, pour 
défendre  les  Vaifïeaux  qui  font  mouil- 
lés devant  la  Ville. 

Il  n’y  a que  deux  portes  qui  donnent 


fur  le  Port.  La  plus  Occidentale  s’ap- 

felle  la  porte  de  Seville.  On  nomme 
Orientale  la  porte  de  la  Mer. 


Depuis  la  porte  de  Terre,  en  retour- 
nant vers  l’Orient , l’enceinte  de  la 
Ville  n’eft  pas  par  tout  de  murailles 
comme  des  autres  côtés , tant  àcaufe 
que  ife  terrain  fe  défend  allés  de  lui- 
même  , étantprefque  par  tout  élevé  ÔC 
efearpé , qu’a'caufe  que  l’Eglife  Cathé- 
drale , ÔC  le  Palais  de  l’Evêque  font  un 
angle  qu’il  eft  difficile  de  réduire  à la 
forme  ordinaire  des  fortifications.  De- 
puis cette  Eglife  jufqu’à  la  pointe  de  S. 
Tome  /.  E 
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Sebaftien , on  travailloitàun  mur,  St  I 
des  batteries  qui  achèveront  l’enceinte 
de  la  Ville  , &c  la  mettront  dans  fa  der-r 
niere  perfection, 

L’Auteur  fait  enfuite  une  ample  des- 
cription de  la  beauté  de  fes  édifices  pu- 
blics & particuliers  , St  nous  allure 
que  toutes  les  rues  font  larges,  droites, 
de  niveau , pavées  de  grr.ndes  pierres 
dures  , & d’une  propreté  extraordinai- 
re avec  deux  places  fi  grandes  , que  les 
jours  de  Fêtes  , elles  contiennent  aifé- 
mcnt  la  quantité  incroyable  de  Ci- 
toyens , & d’Etrangcrs  qui  s’y  rencon- 
trent. 

Si  le  bon  Pere  Jerôme  parle  de  Ca-, 
dis  tel  qu’il  étoit , ou  pouvoir  être  du 
tems  d’Hercule,  St  du  Prophète  Elie, 
je  n’ai  rien  à dire , il  faut  l’en  croire 
réfutation  fUr  fa  parole.  Mais  s’il  prétend  nous 
hon  dc^Ca-  décrire  Cadis  comme  il  étoit  en  1690. 
dis,  quand  fon  Ouvrage  a été  imprimé  , ou 

en  1706.  lorfque  j’y  étois  , il  me  per- 
mettra de  lui  dire  qu’il  fe  tromoe  très- 
fort.  Sans  entrer  dans  le  détail  aè*  bâ- 
timens  qu’il  loiie  fi  fort , il  faut  qu’if 
convienne  avec  tous  les  gens  de  bon 
fens  , qu’il  n’y  a point  d Egli fes  plus 
laides,  & plus  grolfierement  bâti  s que 
celles  de  Cadis  -,  que  le  Palais Epifco- 
pal  a l’air  d’une  prifon , Sc  qu’à  la  re- 
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fcrve  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons, 
tout  le  refte  eft  très-mediocre  , fans 
goût , fans  commodité  , fans  ornc- 
mens. 

A l’égard  des  rues , fi  on-en  excepte 
la  Calle  Neuve  qui  fert  de  bourfe , où 
s’aflcmblent  les  Commerçans , deux  ou 
trois  qui  font  vers  l’Hôpital , le  Cam- 
po  Sanéfco  , & le  Quai  devant  le  Port  , 
toutes  les  autres  font  étroites,  tortues, 
mal  pavées  , mal  propres  à l’excès  : & 
comment  feroient-elles  propres , puis- 
que tout  le  monde  fçait  que  les  Cadir 
fiens  font  les  plus  négligentes  créatures 
qui  foient  forties  des  mains  de  Dieu? 

Je  conviens  qu’il  y a deux  places  i 
Cadis  , 8c  qu’elles  font  afies  grandes 
pour  contenir  tous  les  Habitans  de  la 
Ville  , ÔC  les  Etrangers , mais  il  ne  faut 
pas  crier  au  miracle  pour  cela  j car  s'il 
y a cinquante  mille  âmes  dans  Cadis 
d’Habitans  ordinaires,  & encore  au- 
tant d’extraordinaires , dans  le  tems  du 
départ  ou  de  l’arrivée  des  Gallions  , 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  pafler  à nôtre 
Auteur  , & encore  ne  faut-il  pas  qu’il 
fe  plaigne.  Ce  qu’il  dira  dans  la  fuite  # 
& les  remarques  que  je  ferai  feront 
voir  la  vérité  ae  ce  que  j’avance  ici. 

L’Auteur  compte  treize  Couvents 
dans  la  V ille , neuf  d’hommes , trois  de 
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Couvem  de  femmes , & un  de  la  Congrégation  dé 
Cadî*.  3.  Philippe  deNery.  Jl  faut  que  le  Pe- 
re  Jerome  regarde  ce  dernier  comme 
un  compofé  fingulier.  Je  ne  fçai  fi  les 
Peres  de  l’Oratoire  en  conviendront. 

Il  n’y  a dans  cette  Ville  fi  peuplée, 
qu’une  feule  Paroifle  qui  eft  la  Cathe- 
\ dralle , avec  une  ou  deux  aides  , un 
Séminaire  , trois  Fonts  Baptifinaux 
pour  la  commodité  du  peuple , & un 
Vicariat  dans  l’Ifle  de  Leon,  qui  eft  la 
partie  Orientale  delà  Ville  de  Cadis. 

Après  une  defeription  fi  exade  de  la 
Ville  de  Cadis.  L’Auteur  revient  à fes 
Fondateurs , & enfuite  d ceux  qui  l’ont 
augmentée  , repeuplée  , & rebâtie  , 
avertiffant  fagement  le  Ledeur,  qu’il 
y a une  grande  différence  entre  Fonda- 
Avî*de i’Au-  teur,  & Réparateur,  Fondador  8>c  Po- 
«ur  fur  les  yiador,  & qu’il  ne  les  faut  pas  confon- 
fUdor y & pq-  dre  comme  ont  tait  ceux  qui  prennent 
LUdor.  y} élus,  pour  le  Fondateur  de  Babilone  , 
& dérobent  ce  titre  à Semiramis  qui  le 
mérité  bien  mieux  que  lui  , a caufe  „ 
des  bâtimens  fuperbes , Sc  des  ouvra- 
ges excellens  qu’elle  y a faite.  Diodo- 
re , Livre  chapitre  z.  eft  tombé  dans 
la  même  faute , en  donnant  à Romulus 
la  qualité  de  Fondateur  de  Rome  , lui 
qui  n’a  fait  que  l’aggrandir  , & la  peu- 
pler plus  qu’elle  n'étoit , étant  certain 
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que  bien  des  fiecles  avant  que  Romu- 
lus  vînt  au  monde  , la  Ville  de  Rome  Romutu* 
avoir  été  bâtie  par  une  Princede  Ef-  n'e,t  Pas  !c 
pagnolle , fille  du  Roi  Hefper  , & de  la  Rome!eui  d 
Reine  Leocadie  tous  deux  aufli  Efpa- 
gnols.  Cette  Princefle  nommée  Ama- 
riliis , & furnommée  Roma  , accompa- 
gna Pallas,  qui  vint  d’Efpagne  à la  tê- 
te d’une  puiflante  armée  qui  vainquit 
les  Peuples  des  Alpes , & fonda  les  plus 
célébrés  Villes  d’Italie  > & entre  autres 
celle  qui  étoit  fur  le  Tibre , à laquelle 
la  Princeffe  Amarillis  donna  Ton  fur- 
nom  , Roma,  \ c’efl:  le  fenriment  de  Bri- 
to  dans  Ion  Hiftoire  de  Portugal,  Livre 
premier.  De  Suarès  dans  les  Antiquités 
de  Cadis  , Livre  i.  chapitre  3.  & de 
beaucoup  d’autres.  D’ailleurs  fiRomu- 
lus  avoir  fondé  Rome , pourquoi  ne  lui 
donnoit-il  pas  fon  nom  î II  devoir  la 
nommer  Romula , & non  pas  Roma , 

mais  il  l’avoit  trouvée  bâtie , &c  nom- 

/ J 
mee. 

C’efl:  faute  de  faire  la  différence  de 
ces  deux  termes , que  l’Hiftorien  Pine- 
da  & quelques  autres  font  tombés  dans 
la  même  erreur,  en  difant  qu’Herculc  , 

& après  lui  les  Phéniciens , de  les  Car- 
thaginois ont  fondée  Cadis. 

Cette  méprife  ôteroit  à cette  Ville 
cinq  cens  ans  ^Antiquité,  ce  qui  cft 
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trop  confiderable  pour  le  leur  pafler. 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  pour  leur  fer- 
vice  , eft  de  leur  donner  le  titre  de  Ré- 
parateurs , Pobladores  -,  car  comme  dit 
fort  bien  THiftoricn  Jean  Evêque  de 
Gironne , dans  le  premier  Livre  de  fon 
Hiftoire  , la  première  de  toutes  le* 
Villes  a été  Cadis  , qui  fe  nommoit 
Tartcjfo  avant  la  venue  d’Hercule.  La 
primera  de  todas  las  Ciudades  far  a 
Cadis  que  antes  de  la  venida  d’ Hercu- 
les fe  Lameda  Tartejfo.  Et  au  Livre  fé- 
cond, il  dir,Hercules  aggrandit  s 5c  au- 
gmenta Cadis , & lui  changea  fon  nom 
Tarteffo , en  celui  de  Gades  , & depuis 
la  venue  d’Hcrcule,  les  Tyriens,  5c 
les  Sidoniens  travaillèrent  encore  à la. 
même  augmentation , félon  Juftin  dans 
le  dernier  Livre  de  fes  Antiquités. 
Hercules  amplio  0 aumento  a Cadis  mu-» 
tando  le  el  nombre  de  Tartcjfo  en  el  de 
Cadis  } y defpues  de  la  venida  de  Her- 
cules hizjieronla  mi fm a ampli ac ion  Us 
Tyrios , y les  Sidonios.  Segun  Juflino  en 
el  libre  ultimo  de  fus  uintiquedades. 

Ce  fut  donc  l’an  du  monde  1799. 
cent  quarante  trois  ans  après  le  Déluge 
univerfel  2.174.  avant  la  Nai (Tance  du 
Meffie , que  Noé  ayant  partagé  toute  la 
terre  à fes  trois  fils,  & enfuite  à fes 
petits-fils.  Tharjfis  petit-fils  de  Japhet 
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eût  pour  Ton  partage  , entre  autre  cho- 
fe  nflc  de  Cadis  & les  environs , c’eft- 
à-dire > la  Bœtique*  ou  Andaloufie , à 
qui  il  donna  Ton  nom  en  l’appellant 
Tarreflb,  c’eft  le  fentiment  d’une  infi- 
nité d’Hiftoriens,  fur  tout  Efpagnols.  Je 
ne  rapporterai  ici  que  celui  de  Goro- 
pius  Becanus  , Livre  5.  defon  Hiftoire 
d’Efpagr.e,  où  il  dit  queTharfis  appel- 
la  de  Ton  nom  Tarteflo,  tout  le  Pais  qui 
eft  entre  la  mer  inferieure  > c eft-à- 
dire  , la  Mediterranée  , l’Océan  , 6c 
le  Fleuve  Betis.  Totam  enim  regionem 
qua  mari  interne Occano,dr  Betifiu - 
mini  adjacet , Tartejfum  nuncupavit.  rh^rjîs  * 
T ota  la  région  antiquaad  marOceano  fw  nemittt. 
y rio  Betis  , Tharjio  llamo  defuonom - 
bre  Tartejfo.  Et  un  peu  plus  bas  , il  dit 
encore  ces  mots.  T enons  donc  pour  af- 
jfiiré  , que  Tharfis  n’eft  autre  chofe  que 
le  Pais  qu’on  appelle  Tarteflo  j Tenga * 
mos  que  Tharfino  es  otra  région  'que  la 
TarteJJia . Retineamus  igitur  Tharjtt 
non  ejfc  aliam  regionem  quam  Tar - 
tejfum. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  les  Ci-'  ' 
toyens  de  Cadis  rcconnoiflcnt  Tharfis 
pour  leur  véritable  Fondateur.  Ils  fça- 
vent  trop  bien  leurs  interets , pour  per- 
dre cinq  ou  fix  cens  ans  d’antiquité  , 
en  reconnoiflànt  Hercule  en  cette  qua- 
lité. E iiij 
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Il  cft  vrai , qu’on  peut  obje&er  au* 
Cadifiens  qu’il  y a bien  des  fiecles , &C 
peut-être  même  avant  que  leblafon 
eût  été  inventé , que  la  Ville  de  Cadis 
avoir  pour  Tes  armes  Hercule  , qui  é- 
touffoit  deux  Lions  , avec  ces  paroles, 
HercHlesfundatorCadis,dominatorquc . 

Mais  outre  que  la  Langue  & les  ca- 
ractères de  cette  legende  font  trop  nou- 
veaux pour  donner  aucune  atteinte  à 
l’antiquité  de  la  Ville;  c’eft  que  tout 
ce  qu’on  en  peut  tirer  en  faveur  d’Her- 
cule , c’eft  qu’il  a rebâti  les  murs  de 
Cadis , l’a  augmentée  de  Peuples , & 
en  édifices,  qu’il  en  a été  le  Souverain, 
ôc  que  par  tous  ces  endroits,  il  a mé- 
rité le  titre  de  fécond  Fondateur  Fo- 
blador , mais  jamais  celui  de  premier 
. Fondateur  qu’on  ne  peut  ravir  àTharfis 
fans  une  injuftice  criante;  &c  comme  ce 
feroit  faire  tort  à Chriftophe  Colomb  , 
de  lui  refiifer  la  gloire  d’avoir  décou- 
vert le  Nouveau  Monde  , parce  que 
.Americ  Vefpuce  lui  a donné  fon  nom  , 
quoiqu’il  n’y  ait  abordé  quecinqans 
après  lui.  De  même  c’eft  faire  une  in- 
jure extrême  àTharfis, de  lui  enlever  la 
gloire  d’avoir  bâtie  la  Ville  de  Cadis  , 
parce  qu’Hercule  qui  eft  venu  cinq 
cens  ans  après , lui  a donné  un  nou- 
veau nom,  6c  y a fait  quelques  augmen- 
tations. ‘ ..T  ' 
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C’eft  ainfi  que  le  P.  Jerome  après 
avoir  affiné  la  qualité  de  Fondateur  de 
Cadis  à Tharfis , entre  dans  le  détail 
des  évenemens  les  plus  confiderables 
de  cette  V ille  célébré» 

Il  dit  donc  qu’en  l’année  1805. avant 
la  Naiflance  de  J.  C.  & la  trente-deu- 
xième année  de  l’Empire  deAmaris  Roi 
des  Aflyriens  ; un  certain  Afriquain 
nommé  Deabo  , Furnommé  Gerion  , 
fils  de  Hierbas  Roi  de  Mauritanie , af- 
fembla  une  armée  confiderable , furpric 
la  Ville  de  Cadis,  s’empara  des  gran- 
des richeffes  qu’il  y trouva,  & y éta- 
blit le  Trône  d’une  Monarchie  tyran- 
nique, fi  élçignée  de  la  douceur  de 
leur  ancien  Gouvernement,  quiavoic 
plutôt  la  forme  d’une  Republique,  que 
dune  Monarchie , qu’ils  fe  virent  con- 
traints d'envoyer  demander  du  fceours 
à Ofiris.  Ce  fage  & vaillant  Prince  re- 
ghoit  pour  lors  en  Egypte  , FEcriture- 
5ainte  l’appelle  Mifraim  fils  de  Cliam  , 
& petit-fils  de  Noé. 

Ce  Prince  mit  auffi-tôt  en  mer  une 
flotte  confiderable  , fur  laquelle  il  fit 
embarquer  des  troupes  nombreutes 
agueries , il  entra  dans  le  Détroit , prît 
terre  à l’endroit  où  eft  à prefent  la  Ville 
de  Tariffe»  vainquit  dans  une  bataille 
rangée  le  Tyran  Gerion,  & le  tua.  Le 
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P.  Jerôme  veut  qu’on  fe  fouvienne,que 
c’eft  La  première  bataille  rangée  qui  fe 
foit  donnée  en  Efpagne  , après  laquel- 
le Ofiris  croyant  n’avoir  plus  rien  à 
faire  dans  ce  Pais-là  , s’en  retourna 
chés-Iui  triomphant  , chargé  des  dé- 

Îioüilles  de  Gerion , 8c  des  prefens  que 
es  Cadifiens  lui  avoient  faits.  Mais  je 
ne  fçai  par  quelle  raifon  il  oublia  d’em- 
mener avec  lui  les  trois  enfans  de  Ge- 
rion , qui  étoient  braves  , 8c  qui  ne  dé- 
voient pas  lui  paroître  gens  à demeu- 
rer en  repos  quand  ils  le  verroient  é- 
loigné. 

Ils  étoient  en  effet  tels  que  je  viens 
de  dire.  Ils  laiflcrent  partir  Ofiris  , ÔC 
puis  ils  rentrèrent  en  poffeffion  de  rifle 
de  Cadis  , la  partagèrent  entre  eux , ÔC 
s’unirent  fl  étroitement  pour  leur  com~ 
inune  défenfe , qu’ils  donnèrent  occa-j 
lion  à la  Fable  du  Monftre  à trois  têtes. 

Diodore  de  Sicile  , Livre  5.  chapitre 
%,  dit  qu’Oflris  paflànt  par  l’Efpagne  fut 
reçû,  8c  traité  magnifiquement  par  un 
Prince  de  ces  quartiers-là , 8c  qu’en  re- 
cormoiflance  il  lui  laifla  quantité  de 
Bœnf>,  de  Taureaux, & de  Vaches  qu’il 
avoir  enlevés  à Gerion.  Ce  Prince  pout 
ne  pas  demeurer  en  refte  avec  Oiiris 
ne  manquoit  pas  de  facrifier  tous  les 
ans  .un  Bœuf  » 9 fini  a en  memvire  4u 


Digitized  by  Google 


( 

d’Espagne  et  d’Italie.  107 
prefcnt  qu’il  enavoitreçû,  c’cft  de-là 
que  les  Egyptiens  prirent  la  coutume 
de  révérer  Ofiris  ious  la  figure  d’un 
Bœuf. 

Les  Gérions  étant  rentrés  dans  Ca- 
- dis  , & s’y  étant  rétablis  craignirent 
avecraifon , que  fi  Ofiris  en  étoit  aver- 
ti > il  ne  revint , & ne  les  traitât  com-r 
me  il  avoit  traité  leur  pere.  Pour  fe 
mettre  à couvert  de  fa  colere , ils  ga- 
gnèrent fon  propre  frere  Tiphon,  &C 
Pengagerent  à le  tuer.  La  paillon  de  ré- 
gner lui  fit  commettre  ce  fratricide  , 
mais  il  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon  cri-* 
me.  Hercule  fils  d' Ofiris  que  l’onap- 
pelloit  Héron  Lybien,  parce  qu’il  é- 
toit  Roi  de  la  Lybie , vangea  la  mort 
de  fon  pere  par  celle  de  fon  oncle  Ti- 
phon , êc  ayant  appris  que  c’étoient  les 
Gérions  qui  l’avoient  engagé  à cette 
aétion  déteftable , il  paffa  de  la  Lybie  à 
Cadis  avec  une  nombreufe  armée , dé- 
fit les  Gérions,  &c  vangea  la  mort  de 
fon  pere  par  la  leur.  Ceci  arriva  félon 
le  calcul  d’Eufebe  l’an  ifjo.  avant  la 
Naifiance  du  Meflie , & le  iy  du  régné 
de  Belus  Roi  d’Aflyrie. 

Les  Gérions  furent  enfevelis  auprès 
du  corps  de  leur  pere , dans  une  caver- 
ne d’un  rocher  , vis-à-vis  l’Ifle  qui  por- 
te à prefent  le  nom  de  S.  Pierre.  Ces 
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quatre  Tyrans  furent  le?  premiers  donc 
on  mit  les  corps  dans  la  terre.  Car  la 
coutume  du  Pars  étoit  de  pendre  les 
corps  morts  à des  arbres , & de  les  y , 
kifièr  confommer  par  la  chaleur , & par 
Lintemperie  de  Pair. 

tes  Tfl-s  de  _ Noracus  neveu  des  Gérions  s’ctane 
«eCotffepê^  feuvé  de  la  bataille , où  fes  oncles  fu- 
pl-es  par  les  rent  défaits  & tués,  fe  retira  avec  quel-; 
caJifous.  qUCS  Cadifiens  qui  s’étoient  attachés  à 
lui  en  Sardaigne  & en  Corfe , où  ils 
/ s’établirent , & bâtirent  les  premières 
Villes  de  ces.Ifleslà,  qufdoivcnt  par 
confequent  reconnoître  les  Cadifiens 
pour  leurs  peres , Ôc  leurs  Fondateurs..  : 
Les  Cadifiens  ayant  recouvrée  leur 
liberté  par  la  mort  des  Gérions , recon- 
nurent Hercule  leur  Libérateur  pour 
leur  Souverain,  & pour  marque  de  leur 
foumifiion  & de  leur  reconnoifiance,  ils 
lui  prefenterent  deux  colonnes  de 
Us  c*i'-  bronze  de  huit  coudées  de  haut,  qui 
noîflenaicr-i  ^ans  fuite  furent  mi  fes  dans  le  T em-  - 
cnie  popr  pic  qu’ils  lui  bâtirent  fur  la  petite 
ra"j  Sn^"|e  Ifle  de  S.  Pierre.  Ils  prirent  encore  fon 
premier  Roi  bulle  , & fes  attributs  pour  les  armes  de 
d.E:pague.  ieur  yjj(e  } comme  on  le  voit  dans  des 
Médailles,  & des  Monnoyes  anciennes, 

5c  Hercule  ayant,. rebâti  les  murailles 
' de  la  Ville  > & L’ayant  confiderable- 
ment  augmentée  en  édifices  > ôc  en  Ci- 
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toyens, mérita  à jufte  titre  celui  de  Fon- 
dateur en  fécond  , avec  celui  de  Sou- 
verain , Poblador. 

Le  P.  Jérôme  avertît  ici  le  Lc&eur 
de  ne  pas  confondre  nôtre  Hercule  Ly- 
bien , ou  pour  parler  plus  jufte  Egyp- 
tien, & puis  furnomme  Gadifien , avec 
«n  autre  Hercule  Grec,  qui  vint  au 
Détroit  de  Gi  braitar  avec  la  flotte  des 
Argonautes  l’an  du  monde  2786.  &qui 
fonda  la  Ville  de  Gibraltar.  Il  y a un 
interval  de  985.  ans  entre  les  deux , 
qui  paroît  allés  raifonnable  pour  ne  les 
pas  confondre. 

Après  qu’Hercule  eût  demeuré  à Ca- 
dis  un  nombre  confiderable  d’années , 
qu’il  ne  plaît  pas  à nôtre  Auteur  de  fi- 
xer, il  paflaen  Italie,  &c  laifla  le  Royau- 
me à fon  fils  Hifpal , qui  fonda  la  Ville 
de  Seville  , à laquelle  il  donna  fon 
nom , & la  fit  appeller  Htfpalis  , cinq 
cens  ans  après  le  Déluge.  Hifpal  com- 
mença de  regnèr  1717.  ans  avant  J.  C. 
& le  trente-fix  de  l’Empire  de  Belus 
Roi  des  Âflyriens.  Il  régna  dix-fept 
ans.  Ce  fut  de  fon  rems , qu’arriva  cet 
korrible  incendie  des  forêts  qui  éroient 
fur  les  Monts  Pyrénées  , qui  fut  fi  vio- 
lent v qu’il  fit  fondre  les  métaux  qui 
étoient  feafermésdans  les  entrailles  de 
ces  montagnes,,  ôc  fit  couler  des  cor- 
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rens  d’or  , d’argent , & d’autres  métaui 

dans  les  plaines  qui  font  au  bas  de  ces 

montagnes. 

Hifpan  troi-  Hifpan  fucceda  à Ton  perc  Hifpal 
ficme  Roi  par^  jylQ>  avant  J.  C.  6c  l’an  du  monde 
donneëîc  1Z90.  & le  premier  d’Aradis  Roi  d’Af- 
nom  à i*Ef-  fyric.  Ce  fut  lui  qui  donna  fon  nom  à 
pagne,  cette  y^fte  Monarchie  qu’on  nomme 
Efpagne,  ou  Hifpania  ; il  fut  pere  de 
la  célébré  Iliiberie  » qui  fonda  la  Ville 
de  Grenade,  à laquelle  elle  donna  fon 
nom  , la  faifant  appeller  Jlliberis  \ il 
régna  trente-deux  ans.  Il  tint  fa  Cour 
à Cadis,  y mourut,  & y fut enfeveli. 

Hercule  fon  grand- pere,  étànt  alors 
revenu  de  fes  voyages  d Italie,  reprit 
le  Gouvernement  de  l’Etat  l’an  du 
monde  zjzz.  1678.  avant  la  venue  du 
Meffie,  Sc  le  premier  deMamitoRoi 
des  Aflÿriens,  quoiqu’il  fut  déjà  fort 
vieux  , & cafle  par  les  voyages  qu’il 
avoit  faits, les  guerres  qu’il  avoir  foûte- 
nuës,&  les  travaux  où  il  avoit  remporté 
Mort  d’Her-  tant  de  gloire.  Il  régna  encore  dix- 
cuic  l’an  du  neuf  ans  , fonda  pluneurs  Villes  , ÔC 
laoadc  xtfl.  mourut  en£n  ^ Cadis  , & y fut  enfeve- 
li dans  le  Temple  i ou  Maufolée  qui 
lui  étoit  confacré  l’an  du  monde  1151. 

Nôtre  Auteur  n’ofe  pas  avancer  que 
cet  Hercule  Egyptien , Lybien , Cadi- 
ficn,  eft  Noé  en  propre  perfonne  j mais 
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il  cite  tant  d’ Auteurs  qui  le  difent  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  réfuter , 
qu’il  donne  lieu  de  croire  que  c’eft 
auffi  fon  fentiment. 

Je  fuis  bien  fâché  que  la  vérité  m’em- 
pêche de  me  joindre  à lui.  Mais  com- 
ment faire  autrement?  Noé  avoit  600 . 
ans,  lorfque  le  Déluge  arriva  l'an  du 
monde  165 6.  & l’Ecriture  nous  apprend 
qu’il  n*a  vécu  que  350.  ans  après  le  Dé- 
luge , il  eft  donc  mort  l’an  du  mon- 
de zoo 6.  ou  7.  comment  le  faire  vi- 
vre jufqu’en  l’an  du  monde  2251.  & au- 
gmenter ainfi  fa  vie  de  245.  ans.  Il  im- 
porterait très-peu  que  Noé  fut  l’Her- 
cule de  Cadis  , & qu’il  eut  vécu  1195. 
ans  ; mais  il  importe  beaucoup  à tous 
les  Chrétiens  que  l’on  confer.ve  avec 
refpect  les  vérités  que  l’Ecriture-Sain- 
te nous  marque  avec  tant  de  précifion. 
Jamais  homme  n’eft  arrivé  à l’âge  de 
mille  ans,  même  avant  le  Déluge.  Adam 
& Mathufalé , qui  font  ceux  dont  la 
vie  a été  la  plus  longue,  11’y  font  pas 
parvenus , & depuis  le  Déluge  , Noé 
a eu  la  plus  longue  vie , & l’Ecriture 
qui  ne  peut  mentir  l’a  fixée  à 950.  ans* 
Je  me  doute  bien  que  le  P.  Jerome 
ne  manquera  pas  de  dire , qu’une  vie 
de  1195.3ns  n’eft  pas  une  merveille,puif- 
que  fon  pere  vrai  ou  fuppofé  le  P10- 
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phete  Elie  eft  né  avant  l’an  du  monde 
3090.  c’eft-à-dire  , 914.  ans  avant  la 
Naiflance  de  J.  C.  &c  que  Tes  enfans 
n’ont  pas  encore  reçû  l’avis  de  fa  mort» 
quoique  nous  foyons  dans  le  moment 

3ue  j’écris  en  l’an  1725:  depuis  la  venue 
u Meffie.  Ce  feroit  une  vie  de  2639* 
ans,  que  je  ne  veux  pas  contefter  au 
Prophète  Elie,  ni  à Ton  enfant  le  P.  Je- 
rome , n’étant  pas  d’humeur  à faire  de 
la  peine  à perfonne , ni  a me  faire  des 
affaires  avec  un  Ordre  fi  refpeétable 
par  fa  fainteté  , fon  antiquité  , les 
grands  hommes  qui  en  font  fortis , ÔC 
les  exemples  de  vertus  qu’il  nous  don- 
ne encore  tous  les  jours } mais  ce  qu’on 
ditd’Elie  eft:  un  faitparticulier,  dans  la 
vérité  duquel  je  ne  dois  point  entrer; 
au  lieu  que  la  vie  de  Noé  eft:  fixée  a 
950.  ans  : & que  le  P.  Jerome  la  pro- 
longe jufqu’à  1195.  Ce  qui  me  paroît 
très-propre  pour  être  porté  au  Tribu- 
nal redoutable  de  l’Inquifition. 

Il  y a encore  une  chofe  fur  laquelle 
je  prie  le  P.  Jerome,  de  me  permettre 
de  lui  faire  faire  réfléxion  *,  c’eft  fur  la 
fondation  de  Seville,  qu’il  dit  avoir 
été  fondée  par  Hifpal  cinq  cens  ans 
après  le  Déluge,  c’eft-à-dire,  l’an  du 
monde  2156.  c’eft  une  erreur  de  117- 
ans.  11  faut  donc  corriger  ce  point,  ou 
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dire  que  c’eft  Hercule  qwi  a bâti  Sé- 
ville , & qu’il  lui  a donné  le  nom  de  Ton 
fils  Hifpal , ce  qui  eft  très-probable  , 
ou  que  le  Prince  Hifpal  l’a  bâtie  avant 
d’être  monté  fur  le  Trône. 

Mais  voici  une  affaire  de  plus  grande 
confequcnce  , le  P.  Jerome  prétend 
qu’Ofiris  , & Tiphon  étoient  freres, 
& qu’Hercule  qui  étoit  Noé,  étoit  fils 
d’Ofiris.  L’Ecriture  nous  apprend , que 
le  pere  de  Noé  s’appelloit  Lamech.  Je 
ne  vois  pas  par  quel  droit  le  P.  Jerome 
change  ainfi  les  noms  de  nos  plus  an- 
ciens Patriarches  : Mais  où  a-t’il  appris 
que  le  pere  de  Noé  a furvêcu  au  Défila 
ge,  puilque  l’Ecriture  ditpofitivement 
que  tous  les  hommes  furent  étouffés 
dans  les  eaux , à la  referve  de  Noé  & 
de  fa  femme , de  fes  trois  enfans  , & de 
leurs  femmes.  Voilà  les  huit  perfonnes 
qui  ne  périrent  point  dans  le  Déluge. 
L’Ecriture  eft  trop  formelle  pour  pou- 
voir chicaner  fur  ce  partage  ; à moins 
que  le  P.  Jerome  ne  veuille  nier  l’uni- 
verfalité  du  Déluge  j ce  qui  le  feroit 
regarder  comme  un  heretique,  ou  qu’il 
ne  dife  que  tout  ce  qu’il  a conté  du 
voyage  d’Ofiris,  & de  la  défaite  de 
Gerion  le  pere,  du  fratricide  d’Ofîris 
parTiphon,  du  meurtre  du  même  Ti- 
phon par  Hercule,  & du  voyage  d’Hcr- 
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cule , 8c  de  la  défaite  des  trois  enfans 
" de  Gcrion,  ne  fe  foit  pa(Té  avant  le 
Déluge  , & pour  lots  la  Ville  de  Ca- 
dis  fera  plus  ancienne  de  quelques  fie- 
cles  qu’elle  ne  croit  être.  Si  j’avoisun 
confeilàlui  donner,  ce  /eroit  de  pren- 
dre ce  parti , pcrfonnc  ne  lui  contefte- 
ra  ce  qu’il  jugera  àjpropos  d’avancer. 

La  gloire  de  polïeder  les  dépouilles 
Page  i4.  yenerables  d’Hercules  n’a  pas  été  cé- 
dée aux  Cadifiens  fans  peine  , & fans 
qu’il  fe  foit  trouvé  des  gens  qui  leur 
ont  contefté  la  pofleffion  d’un  fi  riche 
tréfor.  Le  P.  Jerome  rapporte  que  dans 
le  rems  que  Dom  Pedro  de  Caftro  Y- 
Quinoués  étoitArchevêque  deGrenade, 
on  trouva  à Almunecar  ville  de  fonDio- 
cefe  un  Sepulchre  magnifique  dans  le* 
Sepuichre  quel  étoit  un  cadavre  d’une  grandeur 
i’«n  Géant,  gigantefque  , avec  le  Diadème  , la  lan- 
ce , l’épée  , deux  anneaux  d’or  , &c  au- 
tres chofes  que  cer  Archevêque  s’ap- 
propria. On  ne  manqua  pas  de  dire 
aufli-tôt  , que  c’étoit  le  corps  d’ Her- 
cules , afin  d’ôter  aux  Cadifiens  la  gloi- 
re de  poflederces  fameufes  dépoiiilles. 

Mais  if  fut  facile  aux  Cadifiens , 
dit  le  Pere  Jerôme  , de  faire  connoî- 
tre  la  faulïeté  de  ce  fentiment  , Sc  ils 
n’y  manquèrent  pas  5 puifqu’il  eft  cer- 
tain kque  l’ufagp  du  Diadème  , de  l’é- 
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pée , Sc  de  la  lance  n’étoit  point  in- 
troduit du  tems  d’Hercules.  Les  Hé- 
ros comme  lui  étoient  allés  diftingués 
par  la  gloire  qui  environnoit  leur 
front,  lans  chercher  le  fecours  d’un 
Diadème  pour  fe  faire  connoître  & ref- 
pe&er.  Les  épées  & les  lances  , ces  ar- 
mes propres  a des  poltrons  qui  n’ofent 
approcher  alfés  près  de  leurs  ennemis, 
étoient  inconnus  aux  véritables  bra- 
ves de  ce  tems  - là.  Hercules  ne  s’eft 
jamais  fervi  que  d’une  malTuë , il  s’ap- 

f>rochoit  allés  près  de  fes  ennemis  pour 
eur  en  faire  fentir  la  pefanreur  , com- 
ment doncauroit-onenfeveli  avec  fon 
corps  des  inftrumens  de  guerre  plus 
propres  à ternir  fa  gloire  , qu'à  la  tranf- 
mettre  à la  pofterité  ? C’étoit  alïîiré- 
ment  le  corps  de  quelque  Géant  du 
moyen  âge  dans  lequel  on  n’apperce- 
voit  plus  que  quelques  foibles  étin- 
celles de  cette  ancienne  valeur  des 
Héros. 

Hercules  le  Cadifien  , félon  nôtre 
Auteur,  avoir  eu  de  fafemmeAraria  un 
fils  nommé  Tufco , duquel  defeend  la 
très-noble  , & toûjours  auguite  mai- 
fon  d'Autriche.  L’Auteur  n’en  dit  pas 
davantage,  peut-être  a-t’il  delleinde 
donner  la  genealogie  de  cette  Augufte 
Maifon  depuis  Tufco  jufqu’à  prelent  ; 
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Ce  ne  fera  pas  un  petit  Ouvrage  , & 
fans  doute  il  n-obliera  pas  de  dire  que 
Madame  Araria  étoit  de  Cadis.  Nous 
ne  fçavons  point  pourquoi  Tufco  ne 
fucceda  point  à Ton  pere  Hercules  au 
Royaume  d Efpngne  , il  faut  que  Ion 
pere  lui  eût  donné  les  Etats  qu’il  avoit 
conquis  en  Italie  , & qu’en  continuant 
de  s’agrandir  , il  ait  conquis  l’Allema- 
gne , &c  s’y  foit  établi. 

• Ce  fut  Hefper  Capitaine  general  des 
armées  du  défunt  Roi  Hetculesqui  lui 
fucceda  , ce  qui  ne  détruit  point  du 
tout  le  droit  que  le  Prince  Tufco  ôc 
{ es  defeendans  ont  fur  l’Efpagne. 

Hefper  mpnta  fur  le  Trône  l’an  du 
monde  2341.  a^nt  J.  C.  & le  20.  de 
Mamitto  Roi  d'Aflyrie.  Il  régna  onze 
ans , & fit  porter  à l’Efpagne  le  nom 
d’Hefperie.  Il  fut  pere  de  la  célébré 
Princetfe  Amarillis  Roma  première 
&c  véritable  Fondatrice  de  la  Ville 
de  Rome  : ce  point  eil  d’une  extrême 
confequenceà  la  Ville  de  Rome  ; puif- 
qu’il  lui  reftituë  plus  de  900.  ans  d’an- 
cienneté que  le  vulguairc  lui  enlevoir, 
donnant  lagloire  de  fa  fondation  à Ro- 
mulus , qui  n’a  vécu  que  570.  ans  avant 
J.  C.  c’eft-a  dire  l’an  du  monde  5250. 
Je  , ne  doute  pas  que  cette  Ville  ne  fça- 
che  bon  gré  au  Pere  Jérôme  de  cette 
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découverte,  & qu  en  reconnoiflancc 
cllen’aflure  à Ton  Ordre  la  fuccejlion 
du  Prophète  Elie  que  bien  des  gens 
lui  conteftent. 

Hefper  lailla  le  Royaume  à Ton  fils 
aîné  Atlas  , l'an  du  monde  2351.  1648. 
ans  avant  J.  C-&:  la  première  de  Man- 
chalio  Roi  d’Aflÿrie.  Ce  Prince  don- 
na fon  nom  à la  célébré  montagne  d’A- 
frique qu’on  nomme  encore  à prefcnt 
le  Mont  Atlas  , à la  Mer  Atlantique 
qu’on  a depuis  appellée  Océan,  Ôc  à 
la  fameufe  Ifle  Atlantique  , où  Platon 
qui  a été  fuivi  de  Dom  Jofeph  Pelli- 
cer  dans  fon  Apparat,  dit  qu’il  alla 
tenir  fa  Cour.  C’eft-à-dire  en  bon 
François  , qu’il  fut  Roi  de  la  Partie 
du  monde  qu’on  appelle  aujourd’hui 
l’Amérique. 

Il  lailfa  le  Royaume  d’Efpagne  à fon 
frere  Gadir  qui  fit  appeller  Gadira, 
l’Ifle  ôc  la  Ville  de  Cadis.  Il.y  a 'ici  de 
l’erreur.  Cadis  avoir  porté  le  nom  de 
Gadira  long-tems  avant  le  Roi  Gadir, 
& même  avant  Atlas  , puifque  S.  Je- 
rome nous  aflure  que  les  neveux  de 
Japhet  peuplèrent  le  monde  jufqu’â 
Gadir  , par  confequent  il  y avoit  un 
Gadir  ou  Gadira  avant  Gadir,  ôc  Atlas. 
Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  qu’on 
commença  dès  ce  cems-là  à porter  le 
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nom  de  Tes  Terres , au  lieu,  que  les  pre- 
miers Héros , comme  nous  l’avons  vu 
jufqu’à  prefent  faifoient  porter  les  leurs 
à leurs  domaines. 

Gadir  mourut,  &c  eut*  pour  fuccefleur 
Ton  fils  Sicoro , qui  donna  Ton  nom  à 
lariviere  de  Segre  en  Arragon.  Il  com- 
mença de  regner  l’an  du  monde  2364. 
1 636.  ans  avant  J.  C.  & le  troifiéme  de 
Manchalio  Roi  d’Affyric.Le  P.  Jerome 
prétend  que  ce  fut  fous  Ton  régné  que 
naquit  Moïfe  l’an  du  monde  2374.  & 
qu’il  mourut  l’an  149 4.  l’an  2494.  le  qua- 
trième dufeptiéme  mois  appelléTifrim, 
qui  eft  IaLunede  Septembre.  Il  ajoute, 
que  le  Peuple  d’Ifraè‘1  fortit  le  quator- 
zième du  premier  mois , nommé  Nï- 
fan , qui  eft  la  Lune  de  Mars  , un  Jeudi 
24.  Avril  l’an  du  monde  2454.  Voilà  un 
grand  étalage  d’érudition  Chronologi- 
que. C’eft  dommage  que  le  P.  Jero- 
me ait  perdu  Ton  tems  à nous  le  don- 
ner. Il  s’eft  trompé.  Les  plus  habiles 
Chronologiftes  conviennent  que  Moï- 
fe eft  né  l’an  du  monde  2433.  qu’il  eft 
mort  en  2553.  âgé  de  120.  ans , & que  les 
Ifraëlites  font  fortis  d’Egypte  en  2513. 
Ces  anacronifmes  font  trop  confidera- 
bles  pour  que  je  lespuifle  pafler  à leur 
Auteur , quelque  envie  que  j’aye  de  lui 
faire  plaifir.  D’ailleurs  ces  faits  étoient 
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entièrement  hors  d’œuvre  dans  le  ré- 
gné de  Gadir. 

Ce  Prince  régna  quarante-cinq  ans.  sîcanohuî- 
Son  fils  Sicano  lui  fucceda  l’an  du  ' 

monde 2409. 1591.  avant  J.  tC.  & le  8.  l’andumoi^ 
de  Mamelo  Roi  d’Aflyrie.  Il  donna  de  ,4°k  - 
Ton  nom  à la  riviere  de  Guadiana.  Je 
croi  qu’il  ne  lui  en  donna  qu’une  par- 
ticjear  les  fyllabes  Quadafont  Arabes, 

& lignifient  de  l’eau  , & ainfiil  faut 
entendre  eau  de  Cania  par  le  mot  de 
Guadiana.  L’Auteur  prétend  encore 
qu’il  a donné  fon  nom , & appelle  Si- 
cania  l’Ille  qu’on  appelloit  auparavant 
Trinacria,  Il  régna  trente  & un  ans. 

Siçoleo  fon  . fils  lui.  fucceda  l’an  du  ^'coteon*. 
monde  2440. 1560.  ans  avant  J.  C.  & d’Ei>agncl 
le  neuf  de  Spareto  Roi  d’Aflyrie.  La  l’an  du  mont: 
Sicile  prit  fon  nom,  qu’elle  porte  en-  dc  l44°* 
core  aujourd’hui.  Il  régna  44. 

Il  lailTa  le  Royaume  à fon  fils  Lufo  , p*ge 
qui  donna  fon  nom  à la  Lufitanie.  Il 
commença  de  regner  l’an  du  monde 
2484.  1516.  ans  avant  J.  C.  ôc  le  13.  de 
Afparadis  RojTd’Alfyrie.  Ce  fut  de  fon  me  Roui'Ef. 
tems  qu’on  bâtit  la  célébré  Ville  de  Paenc  , ait 
Troye  , qui  fiitprife,  détruite,  & brû-  ° 

lée  après  un  fiege  de  onze  ans , le  Mar- 
di 23.  Juin,  l’an  du  monde  2817. 1183» 
ans  avant  J.  C.  Il  régna  31.  ans. 

Siculo  lui  fucceda  Pan  du  monde  S' 
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zîcme  Roi  1515. 1485.  avant  J.  C.  & le  huitième  de 
Simon-  Rameffes  Roi  d’Egypte.  Il  régna  foi- 
de  zj ij.  Xante  8c  un  ans. 

Telia  dou-  Après  fa  mort  un  certain  Tefta  Ly- 
ijéme  Roi  bien . qUe  l’Auteur  ne  dit  point  être 
dEipa^necn  pQn  £js  # ou  fon  patent,  s’empara,  du 

Trône  l’an  du  monde  1571?.  1414.  ans 
avant  J.  C.  & le  premier  de  Memphis 
Roi  d’Egypte.  On  prétend  que  ce  fut 
de  fon  tems , que  les  Grecs  introduifi- 
rent  en  Efpagne  le  culte  des  Idoles.  Il 
régna  foixante  & quatorze  ans. 
-Romotrei.  • Romo  fon  fils  lui  fucceda  l’an  du 
ïiémc  Roi  monde  i6<o.  1350.  ans  avant  J.  C.  &le 
asjo!*gnC  Cn  trente-cinquième  de  Zeto  Roi  d’Egyp- 
te. Il  bâtit  la  Ville  de  Valence  , qu’il 
appella  d’abord  Roma.  De  fon  tems 
Bacchus , autrement  Dionyfius , ou  Li- 
ber édifia  la  Ville  dé  Lebrija.  Ce  fut 
avec  ce  Bacchus  que  vinrent  les  Caret- 
tes  Grecs  de  Nation , qui  s’établirent 
entre  Tariffe,&:  Bejar  dans  le  Territoi- 
re de  Cadis  : & ce  fut  là  encore  que  fe 
donna  la  fameufe  bataille  entre  les 
Géants, & les  Titans  fi  célébrés  chés  les 
Poètes , que  Manuel  Gallego  Portu- 
gais décrit  dans  fa  Gigantomachie  de  la- 
quelle Gangora  dit , 

- \ 

' £1»*  de  nieve  armados  , Gigante  de 
Chrifiallos  terne  il  Cielo.  - % 

En 
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En  confirmation  de  quoi  Portillo 
nous  allure,  qu’on  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  voûtes  , & cavernes  fou-  - - ; . , 
-terraines  des  montagnes  de  ces  quar- 
tiers-là , des  fepulchres  avec  des  os 
dune  grandeur  extraordinaire  , qui 
montrent  bien  que  ce  font  des  os  de 
:.Geant.  Mais  ne  pouvuit-on  pas  dire 
avec  quelque  forte  d’afFurancfi,que  ces 
Géants  éroient  les  Cananéens  , qui 
fuyant  1 epée  de;  Gedcon  , quittèrent 
leur  Païs  , & vinrent  «établir  aux 
cotes  d’Afrique,  aux  Ifles  Baléares , 

-£c  enfin  en  Efpagne.Romo. régna  vingt- ‘ iot 
neuf  ans.-  -j.d.r  jju  r *1  r^r.. 

Son  fils  Palatua  lui  iucceda  l’an  du 
monde  z6j 9.  qii.  ans  avant  J.  G.  & le  ^Éfpa'gue'  cn 
huitième  de  Ramefes  II.  du  nom,  Roi 
d’Egypte  , il  régna  18.  ans.  Ce  fut  lui 
qui  bâtit /la  Ville  de  Pàlence.,  fur  le 
bord  de  la  riviere  de  Carion;  ,dit;  f. 

Il afur  contraint  d’abandonner  le  oco ryr** 
Royaume  à Caco  qui  s’empara  tyrâm-  d’ifPas«= c ’ 
niquement  du  Trône  l’an  du  monde  î0>7‘ 

1697. 1303.  avant  J.  C.  & le  31.  de  Ra- 
mefes Roi  d’Egypte 4 Il  régna  36;  ans. > ■ > , 

: i Hercule  le  Thëbain  fils  d’AmpVi- 
trion  ôc  d’Alcmene  , vint  en  Efpagne 
combattit , vainquit  & fit  mourir  le 
Tyran  Caco  , &c  remit  Palatua  fur  le 
Trône  , qui  régna  encore  fix  ans  , & 

Tome  /.  F 
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, mourut  fans  laifler  de  pofterité, 
2iérrcCRoîn*  Les  Etats  s’étant  aflemblés  jetterem' 
a Espagne  en  les  yeux , ôc  élurent  pour  leur  "Souve- 
i?'  rain  Erithée  , qui  étoit  un  Gentilhom- 
me né  â Cadis  , de  la  première  No- 
blelfe  de  la  Ville  * comme  le  dit  Pablo 
deEfpinofa.il  commença  de  regner  l’an 
du  monçle^ç).  12.61.  ans  avant  J.  C.  & 
le  7.  d’Arnenofis  Roi  d’Egypte.  Il  don- 
nai Cadis'fa  patrie  le  nom  d’Erithée  i 
on  croit  même  que  pendant  fa  vie  tou- 
te l’Efpagne  a porte  fon  nom. 

Ce  rut  de  fon  tems  félon  la  Chrono- 
TonJatîon  J0gie  dirRiJerôme  que  les  Jeux  Glirn- 
v1uesUenUEf-  piquçs  furent  inftitués,  ôc  que  plnfieurs 
pagne.  ■ Capitaines  célébrés  conduifirent  des 
Colonies  en  Efpagne  ôc  s’y  établirent. 

. " ; Teucrus  bâtit  Portovedre  ôc  Orenfe. 

Diomedes  fils  de  Tidée  édifia  Tuy.  Me- 
neftré  Athénien  fonda  le  Port  Sainte 
Marie.  Ulifie  bâtit  Lilbone.  Les  Za- 
, - - ■ zîntes  Sagonte  & Monviedre  .Erithée 

régna  69.  ans. 

, , ' Gargoris  furnommé  Mellicola  lui 
ziém^RoT  " fucceda  l’an  z8i8.  n8z.  ans  avant  J. 
d’Efpagnccn  C.  un  an  après  la  - deûruéfcion  de  la 
tiis.  Ville  de  Troye.  Il  régna  jufqua  la 
première  année  d’Enée  Roi  des  Latins, 
ce  qui  lui  donne  70.  années  de  régné. 
Il  y a dix  ans  d’erreur  entre  le  régné 
d’Erithée  ôc  celui  de  Gargoris.  Il  faut 


< 
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les  palier  au  P.  Jerome.  C’eft  peu  pour 
lui.  Gargoris  tint  toujours  fa  Cour  £ 
Cadis , comme  la  Capitale  de  fes  E- 
tats.  On  lui  donna  le  furnom  de  Mel- 
licola  , parce  qu’il  trouva  la  maniéré 
4e  tirer  le  miel  de  la  cire  , & de  s’en 
fervir.  J’aimerpis  mieux  dire  qu’il  eut 
ce  nom  parce  qu’il  élevoit  beaucoup 
d’Abeilles  , de  faifoit  peut-être  com- 
merce de  miel  > car  il  eft  certain  que 
l’art  d’élever  les  mouches  à miel , de 
tirer  leur  miel  de  de  s’en  fervir , étoit 


connu  de  pratiqué  bien  des  hecles 
avant  Gargoris.  ■ 

Après  fa  mort  fon  neveu  le  Saint  Abutes  j:*; 
Roi  Abides  monta  fur  le  Trône  l’an  du  aTrpag^c* 
monde  2878.  1122.  ans  avant  J.  C.  de  le  *8:s. 


2.  d’Enée  Roi  des. Latins.  Je  11e  fçai  de 
quel  droit  le  P.  Jerome  place  en  Pa- 
radis ce  Prince  tout  Idolâtre  qu’il  de- 
voir être.  Il  me  femble  qu’il  lui  fuf- 
firoit  de  lui  donner  la  qualité  de  Bon, 
où  même  d’excellent , pour  reconnoî- 
tre  ce  qu’il  avoir  fait  pour  fes  Peuples.. 
Cependant  comme  le  Tribunal  de  Pim. 
quilîtian  a paiîè  cette  épitete  au  Pere 
Jerome  , je  n’infilterai  pas  .davantage 
fur  ce  point.  : ! : 

Abides  étoit,  ou  devoit  être  un  Prin- 


ce plein  de  fagefle  de  de  bonté  > mais' 
quoi  que  je  fois  François  , je  ne  veux 
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pas  croire  que  les  Efpagnols  furent 
encore  des  Sauvages  vivans  comme 
des  bêtes  farouches  dans  des  caver- 
nes & dans  des  forêts , tels  que  nous 
les  reprefente  le  Pere  Jerome  ; il  ne 
prend  pas  garde  que  pour  relever  fon 
Héros  , il  abaifle  outre  mefure  fes 
Compatriotes  , cela  eft  injufte  : qu’il 
loue  tant  qu’il  voudra  fon  prétendu 
Saint , qu’il  en  fafle  s’il  veut  un  des 
Generaux  du  Mont  Carmel , qu’il  dife 
que  fon  gouvernement  étoit  n doux, 
qu’il  avoit  plus  l’air  d’une  Republique 
que  d’une  Monarchie  , à la  bonne  heu- 
re, j’yconfens,  j’y  foufcris,  mais  de 
transformer  en  fauvages  des  gens  po- 
licés , élevés  par  des  Hercules , habi- 
les dans  la  politique  , expérimentés 
dans  les  fciences  &c  dans  les  arts  li- 
beraux, les  premiers  hommes  du  mon- 
de en  fait  de  marine  ; cela  me  revol- 
. te  , &je  ne  puis  fouffrir  cette  injufti- 
ce.  Je  m’étonne  que  fes  Compatriotes 
fi  fenfibles  au  point  d’honneur  , ne  lui 
aient  fait  faire  une  réparation’authenti- 
que  de  l’affront  qu’il  a fait  à fa  Na- 
tion. C’eft  peut-être  en  attendant 
mieux  que  le  P.  Jerome  a perdu  Tes 
peines  , &c  qu’il  n’a  pas  eu  1 etablifl’e- 
ment  dans  la  Ville  de  Cadis  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  pour  fon  Ordre  , en  é- 
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change  de  la  dédicace  qu’il  lui  a faite  ' 
de  fon  Ouvrage.  Je  le  trouve  heureux 
s’il  en  eft  quitte  à fi  bon  marché. 

Mais  fuivons  nôtre  Auteur  , il  dit 
qu’Abides  régna  64.  ans  , & qu’il  eft 
mort  l'an  du  monde  2942.  8c  que.  ce 
fut  après  fa  mort  qu’arriva  cette  fe- 
chercfïe  extraordinaire  qui  dura  les 
z6.  premières  années  que  David  régna 
en  Jerufalem.  Il  ne  plut  point  du  tout 
pendant  tout  ce  rems-là  en  Efpagne., 

Les  rivières  les  plus  confiderables  , sccherefr.- 
comme  l’Ebre,  le  Tage,  la  Guadalqui-  extrême  eh 
vir  fecherent  abfolument.  La  famine  E‘Fgne' 
fut  extrême.  L’Efpajpe  fe  dépeupla 
entièrement , 8c  ce  ne  fut  qu’après  que 
les  pluyes  eurent  ramenée  l’abondance 
que  les  naturels  du  Païs  qui  é- 
toient  reftés  en  vie  retournèrent  en 
leur  patrie , 8c  avec  eux  quantité  d’au- 
tres Nations  attirées  par  les  ruiffeaux 
d’or  8c  d’argent  que  l’incendie  arrivé 
dans  ce  même  tems  aux  forêts  de$ 

Monts  Pyrennés  faifoit  çouler  de  tou- 
tes parts. 

Voici  où  le  P.  Jerome  aura  befoin 
de  toute  fa  Scolaftique  pour  fe  tirer 
d’embarras.  Tout  le  monde  convient 
qu’il  y a eu  un  incendie  extraordinai- 
*re  dans  les  forêts  des  Pyrennés  , 8c  on 
veut  bien  dire  avec  nôtre  Auteur  que 

‘ F ii)  v 
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ce  fut  pendant  le  régné  d’Hifpal  fe- 
condRoi  d’Efpagne  versl’an  du  monde 
1156. mais  perlonne  ne  demeure  d’acord 
qu’il  y en  ait  eu  un  fefcond  après  l’an 
2.942.  Il  ne  faut  pas  brûler  fi  fouvent 
les  forêts  , ni  fondre  les  métaux  dans 
les  entrailles  de  la  terre;  Les  arbres 
8c  les  métaux  ont  befoin  de  tems  pour 
croître.  Si  on  revenoit  fi  fouvent  à la 
charge  , on  lafletoit  enfin  la  nature , 8c 
elle  ne  voudroit  plus  rien  produire. 

’C’eft  ici  où  le  P.  Jerome  finit  fa 


Chronologie  des  premiers  Rols  d’Ef- 
pagne  qui  refidoient  à Cadis  comme 
dans  la  Capitalè  de  leur  Monarchie. 
A l’exception  d’une  infinité  de  fautes  de 
Chronologie  , 8c  de  quantité  de  faits 
qui  la  font  reflembler  à une  fable, 
elle  eft  affés  bien  fuivie  pour  en  im- 
pofer  à ceux  qui  n’y  regardent  pas  de 
fi  près. 

Après  que  la  pluye  eût  rendue  à I’Ef- 
pagne  fa  fertilité  ordinaire  , elle  fe 
„„  j,  prouva  tout  d’un  coup  inondée  d’un  dé- 
difFercnspeu- bordement  extraordinaire  de  toutes 
h'ff-nï’lïr*  ^ort:es  Nations.  Nôtre  Auteur  y 
v 'c.  conduit  non  feulement  les  peuples  qui 

étoient  alors  au  monde,  mais  par  avan- 
ce ceux  qui  n’y  parurent  que  bien  des 
iîecles  après  , ou  qui  avoient  déjà  cef- 
fés-d’y  è«:e  :i  on  y vit  accourir  les  Cel- 
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tes , les  Rhodiens  , les  Candiots , les 
Licaons,  les  Troyens  , les  Cypriots , 
les  Phéniciens  , les  Grecs , les  Cartha-i 
ginois , les  Hebreux , les  Romains , les 
Gots , les  Arabes  j c’eft  dommage  qu’il 
ne  fe  Toit  pas  fouvenu  des  Chinois  , 
des  Japonois  , des  Tartares,  des  Me-, 
xicains  , des  Topinambours  afliiré- 
ment  il  lés 7 auroit  amenés,  ôc  auroit 
laiflées  defertes  les  quatre  parties  du  - . • i 1. 
monde  pour  repeupler  l’Efpagne  , ou 
pour  piller  les  richèffes  qui  y étoient, 

& comme  Cadis  étoit  la  clef  de  cé 
Pais  fortuné  à caufe  de  fon  port  exceh? 
lentqui  eft  àl’entrée  des  deuxMers,tous 
ces  peuples  auraient  tâchés  à l'envié  les 
uns  des  autres  de  s’en  rendre  maîtres. 

Les  Phéniciens  furent  les  plus  heu- 
reux , ils  étoient  audi  les  plus  habiles 
navigateurs,  & ils avoiénc  très-fouyent  , . 
négocié  à Cadis  & bien  plus  loin  j ils 
y arrivèrent  donc  Les  premiers  , de 
comme  elle  étoit  prefque  entièrement 
deferte  , parce  que  fes  habitans  que  la 
famine  en  avoit  chafles  '9  n’étoient  pas  teipfeem'- 
- encore  revenus  » ; ils  s’en,  emparerent  ciçn*l;,cmPâ* 

.rr  / ï 1.  r ./»•  tent  de  Ci- 

ailement  , y établirent  une  puiilante  ai*. 
Colonie  , relevèrent  fes  murailles 
prefque  ruinées  , ils  firent  de  nouvel- 
les fortifications,  & reftaurerent , em- 
bellirent , & augmentèrent  ce  fameux 
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Temple  d’Hercule  * 6c  pour  marquer 
qu’ils  étoiont  à jufte  titre  les  maîtres 
de  cette  Ville  célébré  , ils  changèrent 
Ton  ancien  nom  de  Tarteflo  en  celui 
de  Gades  , dont  on  a fait  celui  de  Ca- 
dis  ; c’eft-à-dirc  forterefle  ou  retran- 
chement. , . . ■ 

Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems 
*canhige  que  Didon  , 6c  Elifa  qui  étoient  aufii 
l'an  du  mon-  Phéniciens  bâtirent  la  fameufe  Ville  de 
i«4j-  Carthage  en  Afrique,  145.  ans  après  la 
fondation  du  Temple  de  Salomon,c’eft- 
â-dire,  l’an  du  monde  3x43.  6c  134.  ans 
avant Taggranditfement  de  Rome  par 
Romulus. 

Les  anciens  habitans  de  Cadis  étant 
revenus, furent  tellement  maltraités  par 
les  Phéniciens  qui  changèrent  tout  le 
gouvernement  politique  delà  Ville  6c 
7 es  cattha-  s’érigèrent  en  Tyrans, qu'ils  devinrent  L 
vinoisvien-  la  fin  tellement  infupportables,  que  les 
T.indu  mon-  Cadi  liens  furent  contraints  d’envoyer 
implorer  le  fecours  des  Carthaginois , 
pour  les  aider  à fecoüer  le  joug  de 
cette  cruelle  fervitude.  Ceci  arriva 
l’an  140.  de  la  fondation  de  Rome  par 
Romulus , qui  revient  à l’an  du  mon- 
de 3517.  Ils  y |vinrent  aufli-tôt , 6c  fe 
pofterent  à Turdeto  entre  Xeres  6c  Ar- 
cos  , 6c  commencèrent  à faire  une  ru- 
de guerre  aux  Phéniciens  avec  tant  de 
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bonheur  de  de  conduite  , qu’ils  les 
chàfl'erent  entièrement  de  la  Ville, de 
t Tille  , 8c  de  tout  le  Pais  des  environs, 
où  ils  s’étoient  établis. 

Mais  ils  s’établirent  eux -mêmes  à 
leur  place , de  bien  loin  de  rendre  la 
liberté  aux  Cadifiens  , comme  ils  l’ef- 
peroient  , ils  leurs  firent  connoîtreJyr*nn!c  Je* 
qu  ils  n avoient  rait  que  changer  de  commencée 
maîtres,  8c  que  leur  condition  n’enétoit  ?n  *«?*• 
pas  devenue  meilleure. Cela  eft  félon  le 
P.  Jerome  ,une  félonie  execrable.  Ce 
fut  l’an  du  monde  34 96.  que  les  Car- 
thaginois s’emparèrent  de  Cadis  , 8c 
ils  en  furent  maîtres  pendant 348.  ans, 
C’eft-à.dire  jufqu’en  l’an  3844. 

Nôtre  Auteur  fait  enfuite  le  récit 
de  la  venue  de  Nabucodonofor  enEf- 
pagne.  Il  dit  que  l’an  19.  de  l’Empire 
<le  ce  Prince  , qui  étoit  félon  fon  cal- 
cul l’an  du  monde  33^3.  ce  Monarque 
vint  pour  la  fécondé  fois  à Jerufalem 
qui  s’étoit révoltée.  Il  la  prit  , la'dé- 
rruifit , brûla  le  Temple,  8c  emmena 
‘ les  Juifs  en  captivité  en  Aflÿrie. 

Mais  non  content  de  cette  viétoire  , 1*.  • 

il  voulut  encore  châtier  ceux  qui  ~ 

^voient  fecourus  les  Juifs  contre  lui. Il 
afliegea  Tyr  Capitale  de  la  Phenicie. 

Le  fiege  avoit  déjà  duré  13.  ans  , 8c  les 
Tyriens  étoient  prefles  lorfqu’ils  en- 
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voyerent  demander  du  fecôurs  à leurs 
amis  de  Cadis.  Ceux-ci  ne  manquèrent 
pas , ils  équipetent  une  flotte  confide- 
rable  , qui  attaqua  8c  battit  à platte 
couture  celle  de  Nabucodonofor  , 8c 
contraignit  ce  Prince  à lever  le  fiege, 
8c  à s’en  retourner  en  fon  Païs  plein  de 
dépit  8c  de  honte.  • 

Ce  Prince  irrité  fe  liâta  de  faire  une 
paix  generale  avec  tousfes  voifins  , 8c 
•en  fui  te  il  mît  en  mer  une  flotte  formi- 
dable,v'int.faire  fa  defcente  en  Rouflil- 
lon  , franchit  les  paflages  des  Pyren- 
nés  , 8c  prit  fa  route  droit  à Cadis. 
Il  me  femble  que  ce  Prince  auroit 
mieux  fait  devenir  débarquer  à rifle 
«de  Cadis  ou  aux  environs  , mais  il  n’a 
pas  plu  â nôtre,  Auteluc  de  lui  faire 
prendre  la  route  qui  lui  étoit  la  plus 
convenable  , & il  a eu fes  raifons. 
les  vaillans  Cadiflens  , c’eft-à-dire 


les  Phéniciens  , qui  s’étoienr  emparés 
<de  Cadis,  raflemblerent  leurs  troupes, 
fe  fortifièrent  fur  leurs  froütieres,éton- 
Sfc&iîèbo  Tterent  tellement  par  leur  contenance 
*>.4forvicnr  jSepaT  leur  fituation  ce  fuperbe  Mo- 
^•«“^înârque  accoutumé  à vaincre,  qu’ils  l’o- 
««ode  H biigerent  de  s eh  retourner  cnes  lui  , 
•chargé  à la  vérité  des  xîchefl'es  immen- 
fes  -qu’il  avoir  xamafleés  dans  tous  les 
«adroits  où  ai  avoir  palfc  , mais  fans 
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avoir  pu  Te  vangerdes  Cadifiens,  8c 
fans  autre  avantage  que  d’avoir  éta-  • 
blie  une  Colonie  de  Caldéens  à Seville 
^jui  lui  plût  infiniment  par  fa  grandeur 
8c  fa  fituation  fur  le  bord  du  Guadal- 
quivir.  Ceci  arriva  l’an  du  monde  342.9. 

571.  ans  avant  J.  C.  Mais  je  ne  veux 
point  être  garant  des  époques  du  Pere 
Jerome. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Juifs  Pasc 
qui  écoient  dans  fon  armée  déferterent, 

8c  fe  répandirent  en  beaucoup  de  Pro- 
vinces, & peuplèrent  plufieurs  Villes 
-comme  les  noms  Hebreux  qu’ils  leur  teî  Juifs  / 
ont  impofés  le  marque  afles.  Telle  font  ™B“sive,c 
Tolede,  Efcalone  , Nove  Marqueda,  nofot'/peû- 
& bien  d’autres  *,  de  forte  qu’il  ne  faut  P,cn,ul,nc  Par- 

> / ru  « \ tiedcrElpa- 

pas  s etonner  h 1 on  voit  encore  a pre-  gIiet 
fient  tant  de  Juifs  en  Efpagne  8c  en 
Portugal.  -Ce  qui  a fait  dire  à Mal- 
venda , que  la  découverte , ((c’eft  ap- 

Îtaremment  la  fécondé  découverte  de 
'Amérique)  avoitété  tefervée  au  Peu- 

Êle  Juif  ou  d leurs  defqend  ans  , félon  \ 

1 Prophétie  d’Abdias  , chap  1.  v.  20* 

#>ù  il  eft  dit^que  la  tranfmigration  de 
Jerufalem  qui  eft  au  Bofphore , pof- 
federa  les  Villes  du  Midi ..Tranfmi- 
gratio  'jerufalem  qtta  ejl  in  Bojphoro  » 
fojji débit  Civitates  Auflri  , que  i’Au- 
îeur  explique  ainfi  en  Efpagnol.  La 

F vj 
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Tranfmigration  dé  Jerufaîem  que  ejî a 
en  lo  Bas f or o o Ejirecho  po/fe-er-ales  Ciu* 
fades  de  el  uftro . 

Le  P*  Jerome  le  fâche  ici  beaucoup 
contre  Malvenda , & ne  peut  fouffrir 
que  cet  Auteur  attribue  aux  Juifs  la  fé- 
condé découverte  de  l 'Amérique  , il 
veut  abfoiument  qu’on  nJen  foit  rede- 
vable qu’aux  Efpagnols  naturels , fans 
prendre  garde  que  Colomb,  &Vef- 
puce  à quion  la  doit  fans  conteftatiorr, 
étoient  l’un  Genpis,&  l’autre  Florentin, 
lilembie  qu'il  ait  peur  qu’on  ne  puifle 
.*  accufet  les  illuftres  famillesdes  Cor- 
tés  , des  Pizarres , des  Aimngres  d’être 
defeendus  des  Juifs  , ce  qui  les  met- 
iroit  dans  la  clafie  ignominieufe , & 
toujours  fujette  à l’Inquifition  des  chrif- 
'tianos  noe vos  , 8c  là-defl’as  il  fait  des 
ïaifonnemens  fi  longs  , fi  piaifans  , 8c 
fi  éloignés  de  toute  vxai-femblance  , 
que  j’aime  mieux  renvoyer  le  Leéfceur 
a l’original  que  de  les  rapporter  ici  , 
de  crainte  qu’on  ne  me  voulût  pas 
croire.-  - -i 

A la  fin  les  Cadifiens  fe  laflerentdu 
j°u§  ^es  Carthaginois  , 8c  députèrent 
fions -â  Aie-  Afirïonée  , ou  Maurion  grand-pere  des 
**  Maccabécs  , qui  étoit  de  Cadis  a Ale- 
xandre ie  Grand  , pour  lui  demander 
du  fcc  ours  tonne  ces  perfides  , qui. 
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avoient  opprimée  leur  liberté.  Iis  char- 
gèrent leur  Ambafladeur  de  flatter  la 
vanité  de  ce  Conquérant,  en  lui  de- 
mandant permiflion  de  mettre  fa  ftatuc 
dans  le  Temple  d’ Hercule  , où  il  n’y 
avoir  pas  meme  celle  dur -Héros  , ou 
Dieu  à qui  il  étoit  confacré.  Afmonée 
trouva  Alexandre  à Babylone  , & s’ac- 
quitta de  fa  commiflion  avec  toute  l’a- 
drefle,  &c  la  fouplefle  dont  un  Juif  eft 
capable.  Il  fut  écouté  favorablement , 
la  proportion  de  la  ftatuë  fit  plaifirau 
Monarque  vain , & celle  d’une  nou- 
velle conquête  , tk  auffi  importante 
flatta  fon  naturel  avide  de  gloire.  Il 
permit  aux  Cadifiens  de  mettre  fa  fta- 
tuë  dans  leur  Temple  , & promit  qu’il 
iroit  en  perfonne  les  délivrer  de  leurs 
Tyrans  , dès  qu’il  auroit  achevé  quel- 
ques affaires,  & que  chemin  faifant  il 
prendroit  l’Afrique  , afin  qu’ils  n’euf- 
lent  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là. 

Cetoit  en  effet  le  moyen  le  plus  fur , 
mais  Alexandre  mourut  fur  ces  entre- 
faites , &c  fes  promefles  n’ayant  pu  être 
exécutées , les  Cadifiens  furent  enfin 
obligés  d’avoir  recours  aux  Romains. 

Ce  fut  félon  nôtre  Auteur  l’occafion, 
& le  motif  pour  lequel  les  Romains 
déclarèrent  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois. Cette  guerre  fût  très- longue,forr 
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•douteufe , 8c  mit  plus  d’une  fois  la  Ré- 
publique Romaine  à deux  doigts  de  fa 
xuine.  Après  plufieurs  batailles  ,•  Sci- 
pion  prit  8c  détruifit  Carthage,  & étant 
pafle  en  Efpagne  , il  chafla  les  Cartha- 
ginois de  la  nouvelle  Carthage,  de 
Cadis,  8c  des  autres  endroits  dont  ils 
s’étoient  emparés.  L’Efpagne  fut  enfin 
léduite  en  Province  Romaine  , 8c  Ju- 

JïïïcSdï  les  Cefar  y Renvoyé  en  qualité  de 
en  }<>+?.  Quefteur,  cinquante-neuf  ans  avant  la 
Naiflance  de  J.  C.  8c  l’an  du  monde 

394/*  V,  : 

Cette  Ville  lui  plût  fi  fort  qu’il  lui 
donna  fion  nom,  la  faifant  appelfer  Au- 
‘gujla  Julio  Gaditono.  Il  lui  fit  l’hon- 
neur de  dépoiiiller  fon  Temple , 8c  de 
fie  fervir  des  richefles  immenfes  quil 
’ y trouva,  pour  foûtenir  la  guerre  con- 
tre Pompée  -,  mais  ce  Prince  témoigna 
bien  aux  Cadifiens  la  reconnoiflance 
-qu’il  leur  avoit,de  lui  avoir  confcrvées 
les  richefies  dont  il  s’étoit  fervi  fi  uti- 
lement , en  les  declarans  Citoyens  Ro- 
umains , 8c  leur  Ville  fut  confiderée 
-comme  Confédérée , 8c  comme  Colo- 
nie Romaine. 

Telle  fut  enfin  la  deftinée  de  Cadis. 
v Son  antiquité,,  fes  richdTes , fon  grand 

commerce,  la  bonté  8c  la  fûreté  de  fon 
Tort , l’ont  expofée  à l’envie  de  toutes 
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les  Nations , & la  valeur  des  Héros  qui 
l’habitoient  ne  l’a  pu  empêcher  d’être 
prefque  toujours  efclave.  C’eft  un  am- 

f)le  fujet  de  moralité , que  je  laifle  aux 
ongues  & frequentes  méditations  du 
P.  Jerome. 

Nous  voilà  enfin  au  bout  de  ces  faits 
Chronologiques.  Je  crains  qu’ils  n’en- 
nuyent  les  Lecteurs.  Mais  je  les  prie 
-de  confiderer  qu’ils  m’ont  ennuyé  le 
premier,  & très-fort. 

Le  P.  Jerome  employé  le  onzième 
Chapitre  de  fon  premier  Livre, à prou- 
ver que  Cadis  eft:  le  Tharfis  de  Salo- 
mon. Après  tout  ce  que  nous  en  avons 
rapporte  dans  ce  Chapitre,  & dans  le 
precedent , je  ne  croi  pas  que  perfon- 
■ne  en  doute.  Car  elle  a pris  ion  nom 
de  Tharfis  fon  Fondateur  $ & elle  é- 
roit  dans  ce  tems-là  fi  remplie  d’or , &: 
d’argent- qu’on  ne  peut  pas  feulement 
foupçonner,  qu’il  y ait  eu  un  autre  lieu 
au  monde  d’où  Salomon  ait  tiré  l’or  , 
■&C  l’argent  dont  il  avoir  remplie  Jeru- 
falem  &c  toute  la  Judée.  Et  comment 
douter  des  richefles  immenfes  de  cette 
Ifle,puifque  Strabon  nous  allure  , que 
les  Habitans  employoient  communé- 
ment l’argent  pour  faire  les  mangeoires 
de  leur  bétail,  les  cuves  pour  les  ven- 
danges 3 les  vaifleaux  à conferver  le 
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vin , 8c  mêmes  les  ancres  de  leurs  Na- 
vires. 

Mines  d^or  Ce  fut  Annibal  qui  découvrit  la  ce- 
au  tou/ de  lebre  mine  de  Tarifa,  dans  le  Terri- 
en*. toire  de  Cadis  , qui  rendoit  chaque 
jour  fix  cens  marcs  d’argent  très-pur  , 
qui  étant  évalués  feulement  à vingt- 
quatre  livres  de  nôtre  monnoye  le 
marc , font  quatorze  mille  quatre  cens 
livres.  Cette  mine  netoit  pas  feule, 
route  la  Province  Betique  au  voiûnage 
de  Cadis  étoit  femée  pour  ainll  dire 
de  mines  d’or  8c  d’argént.  Les  plus 
connues  étoient  celles  de  Penaflor  , de 
Ville-Quittiera,  qui  a fourni  encore  de 
nos  jours  à Philippe  11.  de  quoi  bâtir 
la  huitième  merveille  du  monde,  c’eft- 
à-dire  , l’Efcurial , dont  la  dépenfe  a 
montée  à plus  de  lïx  millions  d’écus.  Il 
y a encore  des  mines  très-riches  à Gua- 
dacanal , 8c  à Almadonar  , à Vralada  , 
â Galarofa,&  en  bien  d’autres  endroits, 
fans  compter  ces  ruifl'eâux  d’or  , 8c 
d’argent  fondus  qui  avoient  coulés  des 
Pyrenés  > 8c  les  richeffes  immenfes  du 
ra2e  44-  fameux  Temple  d’Hercule , ou  les  Phé- 
niciens , les  Carthaginois  , 8c  les  Ro- 
mains ont  puifé  tant  de  fois  de  quoi 
entretenir  leurs  longues  guerres  , fans 
qu’il  parût  prefque  qu’on  y eût  tou- 
^ ché. 
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L’Amerique  fournit  à prefent  à fon 
tour  défi  grandes  richeffes  àl’Efpagne, 
qu’on  y verroit  aujourd’hui  la  meme 
abondance  des  métaux  précieux,  qu’on 
y voyoit  autrefois , fans  la  mauvaife 
habitude  où  font  les  Etrangers  d’enle- 
ver prefque  tout  l’or  6c  l’argent,  que 
les  Flottes  6c  les  Gallions , en  appor- 
tent en  échange  de  leurs  toiles, de  leurs 
fifflets,  6c  autres  menues  clinqualeries, 
qu’ils  envoyent  au  Nouveau  Monde  , 

& malgré  cela,  le  P.Jerôme  nous  affine 
qu’il  eft  rare,même  dans  le  fiecleoù  nous  * 
vivons  , qu’on  trouve  des  Habitans  de 
Cadis  qui  ayent  moins  d’un  million  de 
bien , c’eft-à-dire , un  million  d’écus. 

S’il  ne  demeuroit  a Cadis  que  des 
gei?s  à un  million  de  bien  , je  puis  af- 
furer  nôtre  Auteur  qu’il  y aur oit  bien 
des  maifons  à loiier. 

Selon  Strabon  , non-feulement  les  Page  4f • 
Monts  Pyrenés  , la,  Sierra  A4 orena , 
l’Andaloufie  , le  Territoire  vafte  de 
Cadis  , mais  l’Efpagne  entière  n’étoit 
qu’une  mine  d’or  6c  d’argent , avec  cet- 
te différence  des  autres  Pais  où  l’on 
trouve  des  mines,  que  l’Efpagne  étoit 
d’une  fertilité  inconcevable:  ce  font  ( 
ces  deux  chofes  qui  y attiroient  toutes 
les  Nations  du  monde , & Salomon 
çommçles  autres,  quinemanquoitpas 
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d’y  envoyer  Tes  Vaiffeaux  ail  moin$ 
tous  les  trois  ans.  Et  où  abordoient- 
ils  ? A Cadis  qui  étoic,  & qui  eft  enco- 
re à prefent  la  clef  de  cet  opulent  Em- 
pire , la  foire  du  monde , & l’échelle 
du  commerce  du  Levant,  du  Couchant, 
du  Septentrion,  &du  Midi.  Qui  peut 
douter  après  cela  , que  Cadis  ne  foit 
le  véritable  Tharfts , où  Salomon  en- 
voyoitfes  Vaiflèaux. 

D’ailleurs  la  prophétie  d’Ifaïe  eft 
encore  une  preuve  de  cette  vérité.  Ce 
Prophète  parlant  de  la.  Prédication  fu- 
ture des  Apôtres  dit , que  Dieu  les  en- 
voyera  prêcher  à Tharüs  , que  la  Vul- 
gate  a traduite  par  le  mot  de  mer.  Or 
il  eft  confiant  qu’ils  n’ont  pas  prêché  à 
la  mer , ni  convertis  les  poiüons.  Le 
Prophète  a donc  voulu  déftgner  unPaïs, 
& un  Païs  habité  de  créatures  raifon- 
nables.  Et  quel  peut-être  cet  heureux 
Païs,  finon  Cadis  le  véritable  Tharüs, 
dont  les  Habitans  étoient  les  mieux 
difpofés  à recevoir  l’Evangile.  Ce  fut 
en  effet  par  Cadis , que  S.  Jacques  en- 
tra en  Efpaene.  Il  convertit  fans  pei- 
ne cette  Ville  illuftre,  &c  puis  tout  le 
telle  de  l’Efpagne. 

Ambroife  de  Morales  dans  fon  Hif- 
toire  de  Sagunte  , page  77.  rapporte 
<pi’on  y trouva  dans  de  vieilles  ruines. 


Digitized  by  Googl 


d’Espagne  et  d’Italie. 
ime  pierre  fur  laquelle  étoit  gravée 
une  epitaphe  à la  louange  cTAaoniras 
grand  ami  de  Salomon , dont  il  eft  par- 
lé au  troiftéme  Livre  des  Rois,  chap.  5. 
V.  14.  par  laquelle  on  apprend  que  cet 
Adoniras , étant  venu  en  Efpagne  fur 
les  Vaifteaux  de  Salomon,  il  y mourut , 
& y fut  enterré.  Preuve  évidente  & 
refpeébable , que  Cadis  eft  le  Tharfts 
de  Salomon. 

Autre  témoignage  de  cette  vérité  ; il 
eftdeDom  Julien  Perés,  Archiprêtre 
de  S.  Juft  à Tolede,  qui  allure  avoir 
trouvé  dans  les  Archives  de  cette  Me* 
tropole,  que  le  Vaifteau  dans  lequel 
s’embarqua  le  Prophète  Jonas , pour 
fuir  de  la  prefence  de  Dieu , étoit  de 
rifle  de  Cadis.  Lequel  étant  venu  à 
Joppé,qui  eft  à prefent  Jaffa,  &c  y ayant 
débarqué  les  marchandées  qu’il  avoit 
pour  Jertifalem,  étoit  prêt  de  s’en  re- 
tourner enfon  Païs  que  l’oneonnoiftbit 
être  Tharfts,  ou  Cadis  aux  Bannières 
qu’il  portoit , fur  lefquelles  on  voyoit 
un  Hercule  avec  fes  attributs , qui  eft 
encore  aujourd’hui  la  devife  de  Cadis. 
Or  comme  le  deflein  de  ce  Prophète  , 
étoit  de  s'enfuir  à Tharfts  , il  crût 
avoir  trouvé  ce  qu’il  cherchoic  , ayant 
rencontré  un  Vaifteau  qui  en  étoit, aufli 
bien  que  tout  l’Equipage.  Le  îefte  de 
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l’Hiftoire  de  Jonas  ne  nous  regarde 
point,  cet  endroit  feul  fuftit  pour  prou- 
ver que  Tharfis  , & Cadis  étoient  la 
même  chofe.  ^ 

Le  P.  Jerôme  employé  le  treiziéme 
Chapitre  , & les  quatre  fuivansànous 
dépeindre  les  Habitans  modernes  de 
Cadis  -,  leurs  mœurs  & leurs  coutumes  v 
peut-être  qu’il  a voulu  Te  peindre,  en 
faifant  le  portrait  de  Les  compatrio- 
tes. 

Il  remarque  que  cette  Ifle  étant  par 
les  trente-fix  degrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale , ôc  dans  le  milieu  du  qua- 
trième climat  , fon  air  pur'-5,  doux  ôc 
agréable, donne  à la  terre  une  fécondi- 
té merveilleufe , ôc  aux  hommes  qui  y 
ont  pris  nailTance , toutes  les  qualités 
du  corps  ôc  de  l’efprit  lés  plus  belles, 
des  II  s’enmit  de-là,  que  les  hommes  y font 
bienfaits , qu’ils  ont  l’efprit  vif,  vafte 
ôc  fin  , la  memoiré  heureufe , le  dif- 
cernement  jufte,  le  goût  délicat,  beau- 
coup de  pénétration , de  droiture  , de 
politefl'e , qu’ils  aiment  les  belles  Let- 
tres , &c  y réüflifient  à merveille  , ils 
parlent  très-corre&ement , avec  grâce , 
gravité,  énergie , fans  mauvais  accent. 
Ils  font  magnifiques  dans  leurs  bâti- 
niens  , leurs  meubles  , leurs  équipa- 
ges , leur  table , leurs  habillemens.  Iis 
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reçoivent  avec  plaifir  les  Etrangers  , 
les  traitent  avec  fplendeur.  Ils  aiment 
le  point  d’honneur,  & n’épargnent  rien 
pour  le  foûtenir.  Ils  s’appliquent  avec 
fuccès  au  commerce  8c  le  font  avec 
beaucoup  de  bonne  foi , de  droiture  , 
de  jugement.  Il  eft  difficile  de  les  y 
furprendre.  Ils  font  curieux  de  nou- 
velles , 8c  veulent  fçavoir  tout  ce  qui 
fe  pâlie  de  plus  fecret  chés  les  Etran- 
gers.Ils  élevent  leurs  enfans  avec  beau-  p*s«  n« 
coup  de  foin  8c  de  douceur,  fe  fervant 
plutôt  des  récompenfes,que  de  la  crain- 
te des  châtimens  pour  les  porter  au 
bien  , à l’étude,  8c  à l’imitation  exa&e 
des  mœurs,  6c  des  coutumes  de  leuls 
ancêtres.  Leur  efprit  vif  8c  aifé  , leur 
donne  une  facilite  infinie  pour  les  bel- 
les Lettres  , les  Sciences  8c  les  Arts. 

De  maniéré  qu’il  n’y  a point  d’Univer- 
fités,  d’Eglifes,  de  Confeils  , de  Tri- 
bunaux , où  les  enfans  de  Cadis  n'occu- 
pent avec  honneur  les  premières  pla- 
ces. Il  y eut  une  alfemblee  de  plufieurs 
Religions  à S.  Lucar  de  Barameda,  dans 
le  tems  que  le  P.  Jerome  écrivoit  fon  ~ 
Ouvrage  , dans  laquelle  on  compta 
treize  enfans  de  Caclis  entre  les  Chefs 
de  tes  Religions.  En  un  mot,  lans  gaf- 
conade  8c  fans  exagération,  l’Auteur 
allure  que  tous  les  nombres  de  Pari- 
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thmetique*  ne  pourroient  pas  compter 
tous  les  enfans  de  cette  Ville,  qui  ont 
honorée  leur  Patrie  par  les  Emplois  ci- 
viles , Militaires , Ecclefiaftiques  , ôc 
autres  dans  lefquels  ils  Te  font  fignalés, 
ôc  ont  fait  voir  qu’ils  étoient  dignes  de 
la  naiflance  , ôc  de  l’éducation  qu’ils 
avoient  reçue  dans  cette  Ville  fi  recom- 
mandable par  fa  noblefle , fon  antiqui- 
té , fa  grandeur  , fes  richefies  , & les 
autres  prérogatives  qui  l’élevent  fi  fort 
au-deflus  de  toutes  les  autres  Villes 
du  monde. 

Le  P. Jerome  parle  avec  plus  de  me- 
fure  des  femmes  de  fon  Pais,  & com- 
me il  convient  à un  homme  de  fa  pro- 
feflion , qui  feroit  heureux  de  ne  con- 
noître  cette  efpece  que  par  oui  dire. 
Il  allure  pourtant  qu’elles  font  com- 
munément très-belles , bien  faites  dans 
leur  taille,  fages  aufouverain  degré  , 
graves  ôc  refervées , quoique  pleines 
d’efprit,  de  vivacité  Ôc  de  politefle.  Il 
allure  encore  , ( mais  je  ne  fçai  s’il  en 
voudroit  être  garant , ) que  leur  vertu 
a toujours  été  à l’épreuve  de  la  galan- 
terie , du  moins  depuis  que  la  foi  y a 
été  établie.  Ceterme  me  paroît  un  peu 
long  -,  mais  il  eft  toujours  convenable, 
dans  un  Religieux  fur  tout, de  bien  pen- 
fer  de  fon  prochain.  Il  convient  à la 
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mérité  , que  du  tems  du  Paganifme  de 
des  Romains,  elles  s’étoient  rendues 
fameufes  par  leurs  danfes  de  leurs  bals 
lafeifs  , comme  Juvenal  & Martial  le 
leur  reprochent. 

Il  finit  cet  éloge  de  fa  Patrie , en  di- 
fant  que  tous  les  hommes , de  toutes  les 
femmes  de  Cadis  font  extrêmement 
charitables,  qu’ils  font  l’aumônegene- 
reufement , de  qu’ils  n’épargnent  rien 
pour  la  magnificence , de  la  décoration 
des  Eglifes,  de  l’entretien  de  leurs  Mi~ 
niftres. 

• Après  que  le  P.  Jerôme  a fait  l’élo- 
ge de  fes  compatriotes  , il  juge  à pro- 
pos de  faire  celui  de  fa  Patrie.  Rien  à 
fon  avis  ne  laxelevetant  que  la  gloire 
d’avoir  produit  les  premiers  Pilotes , 
de  les  premiers  navigateurs  du  monde. 
Il  eft  vrai  qu’on  a taché  de  lui  ravir 
cet  honneur.  Quelques  Ecrivains  du 
vulgaire  ont  ofé  l’attribuer  à Jafon  & à 
fes  Argonautes.  D’autres  l’ont  donné  a 
Danaé,  d’autres  à Promethée  , d’autres 
à Atlas.  Mais  il  eft  certain , & on  doit 
en  être  convaincu  par  tout  ce  .que  nous 
avons  rapporté  au  commencement  de 
ce  Chapitre  de  dans  le  precedent,  qu’a- 
vant tous  ces  gens-là , de  même  avant 
les  Phéniciens , les  enfin*  de  Japhet 
avoienc  navigé  pour  fe  rendre  dans 
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les  lfles  qui  leur  étoient  échues  en  par- 
tage après  le  Déluge.  De-là  eft  venue 
la  qualité  de  Neptune  qu’on  a donné  à 
Japhet,à  caufe  de  là  fouverainetée  que 
Ton  partage  lui  avoit  donnée  fur  les 
mers.  Or  Japhet  avoit  appris  l’art  de 
naviger  de  fon  pere  Noé,  qui  y devoit 
être  extrêmement  expert , comme  il 
paroît  dans  la;conftru<Stion  admirable 
de.  fon  V ai  fléau  , 6c  dans  la  maniéré 
dont  il  le  conduifit  pendant  la  çonfuflon 
generale  de  l’Univers  , 6c  dans  fon 
adreflê  à l’échoiier  fur  le  fommet  du 
MontArarar,  dans  un  endroit  où  l’in- 
temperie  des  faifons  n’y  pouvoir  pro- 
duire aucune  corruption,  ni  l’empêcher 
de  fe  conferver  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de , comme  on  le  voit  encore  à pre- 
fent. 

Or  Japhet  fils  de  Noé,  c’eft-à-dirc, 
de  Neptune,  fut  le  premier  qui  abor- 
da à Cadis , 6c  qui  la  peupla.  Il  n’y  é- 
toit  pas  venu  par  terre  , ni  par  l’air  , 
mais  par  la  mer  dans  des  Vaifleaux 
qu’il  conduifoit  lui-même  comme  un 
Pilote  expérimenté  , 6c  qui  chafloitde 
race x étant  fils,  6c  petit-fils  des  pre- 
miers Navigateurs  du  monde,  il  a donc 
porté  avec  lui  à Cadis  l’art  de  navi- 
ger., 6c  par  cohfequent  fes  Peuples  ont 
été  les  premiers  Pilotes  du  monde 
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après  Neptune  , & Ton  pere  Noé. 
N’eft-ce  pas  là  un  argument  peremp- 
toire. 

Depuis  Tharfis  jufqu’à  Jofué , il  eft 
certain  que  l’art  de  naviger  fe  perfec- 
tionna , &:  que  les  Cananéens  qui  de- 
tneuroient  fur  les  côtes  de  la  Phenicie, 
ctoient  bons  hommes  de  mer  , qui  ve- 
noient  trafiquer  à Cadis  , & aux  cô- 
tes d’Efpagne  , & par  toute  la  Medi- 
terranée : Ils  fe  fervirent  fort  à propos 
de  leurs  Vaifleaux  poui  fe  fauver  aux 
côtes  d’Afrique, abandonnant  leur  Païs 
aux  armes  viétorieufes  de  Jofué,  con- 
ducteur du  Peuple  de  Dieu.  On  a trou- 
vé la  preuve  de  cette  vérité  dans  une 
infeription  très-ancienne  fur  les  côtes 
de  Barbarie  , qui  portoit  ces  mots  , 
nous  nous  fommes  établis  dans  ces  lieux 
étant  châties  de  nôtre  Patrie  par  le  vo- 
leur Gedeon  fils  de  Nun. 

Mais  comme  les  Cananéens  n’avoient 
appris  l’art  merveilleux  de  naviger 
que  des  enfans  de  Japhet , ou  plutôt 
de  leurs  éleves  , ne  doit-on  pas  dire 
des  Cadifiens  inftruits  par  Tharfis  me-, 
me , que c’étoient  des  fils  de  maître  in- 
finiment habiles,  & qui  ne  bornoienc 
pas  leur  navigation  dans  la  Mediter- 
ranée , efpace  trop  relTerré  pour  eux  , 
mais  qui  étoient  accoutumés  à faire  le 
Towçl,  G 
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tour  de  l’Afrique,  & trafiquer  aux  Ifles 
de  la  Sonde  & au  Pérou , foit  qu’ils  y 
allaflent  par  la  route  des  Philippines  » 
ou  par  le  Détroit  de  Magellan. 

Celaeft  fi  vrai , que  le  doéte  Lucio 
Marinero  Sicilien,  dans  fon  Hiftoire 
d’Efpagne,  Livre  19.  chapitre  16.  rap- 
porte que  dans  une  Ville  de  1* Améri- 
que qu’il  ne  nomme  point,  de  laquel- 
le étoit  Evêque  Dom  Jean  Quineto  de 
l’Ordre  de  S.  François , on  trouva  dans 
les  ruines  d’un  ancien  édifice  une  piè- 
ce de  monnoye  d’or  avec  l’image  & 
le  nom  de  l’Empereur  Cefar  Augufte. 
Cette  piece  fut  prefentée  à l’Arcnevê- 
que  Dom  Jean  Royo  , qui  l’envoya  au 
Pape  comme  une  chôfe  rare  &curieu- 
fe , qui  faifoit  voir  que  l’Amerique 
n’avoit  pas  été  inconnue  aux  anciens  9 
de  qu’on  y alloit  même  de  l’Europe  de- 
puis la  venue  de  J.  C.  d’où  nôtre  Au- 
teur conclut  à fon  ordinaire , que  fi  on 
y alloit,  on  y alloit  par  Cadis,  qui  a 
été  de  tout  tems  en  droit  de  fournir 
les  Pilotes , de  les  Matelots  les  plus  ex- 
périmentés, de  en  peut-on  douter,  puif- 
qu’il  pafle  pour  confiant , que  quand 
Hannon  Chef  des  Carthaginois  , alla 
peupler  les  Ifles  Canaries , qu’il  nom- 
ma les  Hefperides , à caufe  de  ces  jar- 
dins merveilleux  remplis  d’orangers. 
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3u’on  appellent  alors  les  pommes  d’or, 
prit  pour  conduire  Tes  VailFeaux  des 
Pilotes  de  Cadis.- 


D’ailleurs  qui  ne  fçait  qu’une  bonne 
partie  des  dix  Tribus,  que  Salmanazar 
emmena  captifs , fe  retirèrent  en  Amé- 
rique. Par  où  y font-ils  allés  î Par  le 
Nord,  entraverfant  la  Chine  & la  Taf- 


tarie  ? Cela  n’cft  pas  croyable  ? Il  eft 
bien  plus  facile  de  s’imaginer  qu’ils  y 
ont  été  tranfportés  par  les  Flottes  de 
Cadis.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les 
Ecrits  de  Dom  Auguftin  d’Avila  Arche- 


vêque de  S.  Domingue , qui  prouve 

far  beaucoup  de  raifons  &c  de  faits, que 
Amérique  a été  peuplée  par  les  Juifs, 
Le  Pere  Pineda  rapporte  un  très- 


grand  nombre  d’ Auteurs  , qui  difent 
tous  que  l’Ophir  de  Salomon  étoit  le 
Pérou  *,  ce  qu'il  prétend  être  conforme 
à la  prophétie  d’Ifaïe,  chap.  18.  v.  r. 

Va  terra,  cimbalo  alarum  qua  eft  trans  tePetoueft 
ftutuina  tsEthiopia  qua  mittit  in  mare 
legÀtos , & in  vafis  papiri  fuperafluas , 
que  le  P.  Jerome  explique  ainfi.  Aj 
de  el  fonito  de  las  alas  que  eft  a delà 
otra  parte  de  los  Rios  de  Ethiopia  y em~ 
biafus  Ambaxadores  al  mar  invafos 
de  funco  fobre  las  si  quas.  Ce  qu’il  ap- 
plique aux  Navires  de  Cadis,  qui  e- 
toient  en  li  grand  nombre , qu’ils  cou- 
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vroient  le  Soleil  avec  leurs  voiles  J 
comme  les  oifeaux  le  font  avec  leurs 
ailes , & que  par  ce  moyen  ils  navi- 
geoient  par  tout  le  monde*  J’abandonne 
au  jugement  du  Public  la  jufteflede 
cette  application. 

Nôtre  Auteur  répond  par  avance  à 
la  difficulté , qu’on  lui  pourroit  faire 
fur  la  maniéré  de  fe  conduire  fur  ces 
v ailes  mers,  fans  le  fecours  de  l’aiguil- 
le aimantée  , qui  n’a  été  trouvée  que 
de  nos  jours , pour  ainli  dire  , & fans 
les  obfervations  des  hauteurs  du  pôle  , 
en  difa,nt  que  Salomon  qui  fçavoit  tout, 
fçàvojt  aufli  le  fecret  de  l’aiman  , &c  en 
avoir  inftruit  les  gens  qu’il  envoyoit  à 
l’Amerique,  aufli  bien  que  de  la  ma- 
niéré de  prendre  les  hauteurs  du  pôle 
ôc  peut-être  lès  longitudes. 

Au  relie , il  eft  tellement  certain  que 
le  chemin  de  l’Amerique  étoit  connu  , 
aux  anciens  Cadiliens,  & qu’ils  ont  fré- 
quentés fouvent  ces  Pais,  même  depuis 
la -mort  de  J.  C.  & la  publication  de 
l'Evangile  , qu’en  voici  deux  preuves. 

Etienne  de  Salazar  , qui  a demeuré 
plulieurs  années  à laNouvelIeEfpagne, 
dit  avoir  appris  d’un  vieillard  Indien 
homme  fage , & de  bonne  foi  qu’on 
trouvoit  écrit  dans  les  Annales  du  Me- 
^itjue,  qu’un  Etranger  blanc  étoic  ve- 
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nu  dans  cet  Empire  des  Païs  éloignés.  Preuve* que 
qu’il  y avoit  abattu  les  Idoles  , & in-  ^prêché* 
troduit  de  nouvelles  cérémonies  fa-  yans  l’Ame, 
crées.  Cela  ayant  déplu  aux  Indiens 
idolâtres,  ils  letuerenti  & puis  tou-  déconvcne. 
chés  d’un  repentir  fincere  de  leur  mau- 
vaise aétion  , ils  éleverent  un  Temple 
magnifique  fur  le  lieu  où  il  avoit  etc 
enterré.  Ce  bon  Indien  étoit  de  la  Vil- 
le de  Cholola. 

La  fécondé  preuve  eft  , qu’il  pafïoit 

5our  confiant  dans  Cufco  alors  Capitale 
u Pérou  , qu’un  homme  blanc  avoir 
paffé  la  mer  fans  Vaiffeau , mais  fur  fon 
propre  habit , qu’il  y avoit  prêché1  l’E- 
vangile , 6c  leur  avoit  prédit  que  tout  le 
Royaume  fe  convertiroit  par  le  moyen 
des  hommes  blancs  , qui  viendr oient 
dans  la  fuite , 6c  qu’en  reconnoifïance 
les  Habitans  de  Cufco  lui  avoient  érigé 
des  ftatuës  qui  ont  été  trouvées  par  les 
premiers  Efpagnols,  qui  font  entres  dans 
le  Païs. 

Autres  preuves.  Dans  l’Ifie  Acuzamil 

Eres  du  Jucatan,  les  Indiens  adoroient 
. Croix  , 6c  La  regardoient  comme  une 
Divinité..  Ils  en  mettoient  fur  les  tom- 
beaux , 6c  aux  portes  de  leurs  mai- 
fons. 

Le  P.  Jerome  me  permettra  d’ajoûter 
à ce  qu’il  vient  de  dire  de  la  vénération 

G iij 


Digitized  by  GoogI 


150  Voyages 

où  était  la  Croix  dans  cette  Ifle  de  Ju- 
catan  , qu’elle  ne  l’eft  pas  moins  dans  la 
Gafpelie,  Province  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , au  Nord  de  la  rivière  de  S.  Laurent. 

' «ojx  en  Le  P.  Chreftien  le  Clerc  Millionnaire 
IhéT?«°sau-  Recolet , nous  alTure  dans  la  Relation 
vages  de  ca-  qu’il  a fait  imprimer  à Paris  en  «jpi.chés 
Auroy  rue  S.  Jacques,  que  les  Gafpe- 
fiens  honoroient  la  Croix  d’un  culte  li 
particulier , &c  l’honoroient  même  bien 
du  tems  avant  que  les  Millionnaires  Fran- 
çois pénétraient  dans  leur  Pais, que  fans 
en  faire  une  Divinité  ou  une  Idole  , ils 
la  portaient  toujours  fur  eux  , la  met- 
taient dans  leurs  maifons  , fur  leurs  fe- 
pultures , fur  leurs  chemins  à l’avant , & 
a l’arriere  de  leurs  Canots , ne  refol- 
voient  rien  en  leurs  confeils  qu’en  pre- 
fence  de  ce  figne  facré,  &c  le  donnoient 
à ceux  qu’ils  députaient  aux  Nations, 
avec  lefquelles  ils  avoient  quelque  cho- 
fe  à traiter , comme  la  protectrice  de 
leur  voyage,  & ce  qui  devoir  faire  réüf* 
Hr  leurs  négociations.  Ceux  qui  en  vou- 
dront fçavoir  davantage  fur  cet  article , 
pourront  confulter  la  Relation  que  je 
viens  de  citer , page  171. 

La  vénération  de  la  Croix  chés  les 
Américains  , a fait  croire  à Gomara  & 
à Liplius  Ecrivains  Efpagnols,que  la  Foi 
de  J.  C a été  prêchéeaux  Araeriquains 
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dès  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife,&  que 

3uand  les  Maures  fe  rendirent  maîtres 
e l’Efpagne  du  tems  du  Roi  Dom  Ro- 
drigue , une  infinité  d’Efpagnols  s’em- 
barquèrent à Cadis,  & paflerent  en  Aine- 
rique  pour  y mettre  leurs  perfonnes , 8c 
leur  Religion  en  fureté.  Ces  embarque- 
mens  précipités  & nombreux , privè- 
rent tout  cvun  coup  l’Efpagne  des  Pilo- 
tes & des  Matelots , qui  faifoient  ordi- 
nairement ce  voyaee,&  les  Maures  ayant 
ailes  à faire  à fe  défendre  , eux  & leurs 
conquêtes , ne  fongerent  qu’à  fe  mainte- 
nir , fans  entreprendre  des  voyages  qui 
auroient  diminué  leur  nombre , & qui 
les  auroient  trop  affoiblis,de  forte  qu’on 
oublia  fi  abfolument  ces  terres  Occi- 
dentales , & la  route  qu’il  fallait  tenir 

Sour  y aller , qu’on  regarda  comme  une 
écouverte  merveilleufe  le  voyage  de 
Chriftophe  Colomb,  dans  lequel  il  dé- 
couvrit de  nouveau  ce  Pais  fi  riche  & fi 
yafte , que  l’on  a appellé  Amérique , & 
que  l’on  connoifloit  auparavant  fous  le 
nom  cUlfle  Atlantique. 

Salazar  dit  qu’on  a trouvé  dans  h 
Province  de  Chiappa  beaucoup  de  vef- 
tiges  de  la  Trinité , de  l’Incarnation  du 
Verbe,  de  la  Paillon  & de  la  Refurrec- 
tion  de  J.  C.  marques  allurées  que  l’E- 
vangile  y a été  annoncé. 
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Gomara  dit  que  les  Indiens  du  Pérou 
adoroient  des  Idoles , qui  avoient  des 
Tiarres , dés  Mitres  & des  Crofles* 

Jofeph  d’Acofta  allure , que  les  In- 
diens obfervoient  quantité  de  nos  céré- 
monies Ecclefiaftiques , dont  quelques- 
unes  avoient  rapport  à nos Sacremens. Ils 
faifoient  des  Procédions  , ils  avoient  des 
tems  de  Jubilé  ôc  d’indulgence.  Leurs 
fentimens  fur  le  Déluge , quoique  envi- 
ronnés de  quantité  de  fables  , faifoient 
voir  qu’ils  en  avoient  eu  autrefois  une 
connoilfance  plus  claire  ôc  plus  diftin&e. 
Ils  penfoient  comme  nous  de  l’immor- 
talité de  Lame,  de  la  récompenfe  des 
bonnes  aébions , ôc  de  la  punition  des, 
mauvaifes , ils  avoient  des  Monafteres 
de  Religieux  ôc  de  Vierges. 

Toutes  ces  qrconftances  parodient 
être  des  preuves  que  la  Foiavoit  été  an- 
noncée aux  Ameriquains.  J’en  conviens. 
Mais  le  P.  Jerome  veut  que  les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  foient  partis  de  Ca- 
dis  pour  aller  ente  nouveau  monde , ôc 
c’eft  de  quoi  il  eft  queftion , ôc  dont  on 
peut  douter. 

Nous  avons  vû  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent , que  les  anciens  avoient  placés 
lps  Champs  Elifées  dans  l’ifle  de  Cadis  , 
ôc  aux  environs.  Dom  Suarès  de  Salazar 
en  a apporté  quelques  preuves  : en  cas 
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que  les  gens  difficiles  ne  s’en  cpntenrent 
pas  , en  voici  delà  façon  du  P.  Jerome  , 
auxquelles  il  n’y  aura  rien  à répondre. 
C’eft  le  témoignage  de  la  Séraphique 
Sainte  Therefe,  la  mere  des  Carmes  Dé- 
chauffes  , la  fçavante  myftique  par  ex- 
cellence , qui  dit  en  parlant  de  Tille  de 
Cadis  8c  des  environs  , que  ces  lieux  é- 
toient  du  domaine  du  Diable , à caufe 
de  l’affèmblage  de  tous  les  plailirs  qui 
$’y  trouvoient. 

En.effet , le  nom  de  Betique  que  por- 
te la  Province  d’Andaloulie  vient  de 
l’Hebreu  Beth , qui  fignifie  béatitude  , 
de  forte  que  "Betica  7 e Un  s , ne  lignifie 
autre  chofe  qu’une  terre  abondante  , 
délicieufe,  fortunée,  8c  telle  que  dé- 
voient être  les  Champs  Elifées.  Or  fi  la 
Province  Betique  fe  peut  glorifier  de  ce 
titre,  rifle  de  Cadis  qui  eneftlaplus 
laine  partie , ne  doit-elle  pas  être  regar- 
dée comme  le  centre  de  tous  les  plailirs  ? 
C’eft  peut-être  pour  cette  raifon,queIes 
Carmes  Déchaufies  ne  fe  font  établis 
dans  ce  patrimoine  du  Diable  que  de- 
puis peu  d’années.  Ont-ils  bienfait  ? Les 
délices  ne  corrompront-elles  point  la 
rigueur  de  leur  Obfervance  ? Je  leur 
confeille  de  le  craindre , 6c  de  s’en  reti- 
rer. Car  après  une  pareille  autorité  , 8c 
la  confequence  jufte  qu’on  en  a tirée , 

G v 


Première 
preuve  évi- 
dente que 
l’.fle  de  Ca- 
dis renferme 
les  Champs 
Elifées, 
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qui  peut  ne  pas  croire  que  l’Ifle  de  Ca- 
dis  ne  Toit  effe&ivement  les  Champs 
Elifés.  D’ailleurs  c’eft  le  fentiment  una- 
nime de  Strabon  , d’Homere , de  Vir- 
gile , de  Stace , de  Goropius,  de  Silius , 
d’Euripide,  de  Villapendas,  de  Pineda  » 
& d’autres.  En  voilà  allés  pour  convain- 
cre ceux  qui  défèrent  aux  autorités. 

Tharfis  petit-fils  du  faint  Patriarche 
Noé,  introduisit  à Cadis  le  culte  du  vrai 
Dieu , tel  qu’il  l’avoit  appris,  8c  vu  pra- 
tiquer par  les  ancêtres  , 8c  ce  culte  tout 
pur , 8c  fans  aucun  mélange  y fubfifta 
près  de  cinq  cens  ans  , c’eft-à-dire , de- 
puis l’an  du  monde  1795».  ( époque  vé- 
ritable de  la  fondation  de  Cadis  jufqu  a 
l’an  2199.  quoique  l’idolâtrie  eût  déjà 
pris  la  place  du  culte  du  vrai  Dieu  en 
Egypte , où  elle  eft  née  environ  deux 
cens  ans  après  le  Déluge,  & que  le  com- 
merce que  Cadis  avoit  avec  l’Egypte, & 
les  autres  Pais  infe&és  de  ces  abomina- 
tions, ne  fut  que  trop  fuffïfant  pour 
faire  tomber  fes  Habitans  dans  le  même 
aveuglement.  Ils  demeurèrent  inébran- 
lables dans  la  Religion  de  leurs  peres. 
Les  Gérions  idolâtres  n’y  purent  intro- 
duire leur  culte , ni  leurs  fuperftitions. 

Ephore  difciple  de  Socrate , qui  vi- 
voit  l’an  du  monde  3612.  avant  J.  C.  dit 
que  jufqu’en  l’an  2898.  il  n’y  avoit  au- 
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cun  Temple  dans  toute  l’Andaloufie  dé- 
dié aux  Dieux  des  Gentils.  Jelecroi- 
rois  pour  lui  faire  plaihr  , mais  je 
trouve  que  le  fameux  Temple  d’Her- 
cule  étoit  fondé  dès  l’an  du  monde  2251. 
Je  conviens  qu’il  n’ étoit  pas  confacré 
aux  Dieux  des  Gentils,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  mis  Hercule  au  rang 
de  leurs  Divinités  ; mais  le  culte  que  les 
Cadi  liens  lui  rendoient,  étoit-il  moins 
idolâtre,  ôc  pouvoient-ils  adorer  le  vrai 
Dieu , &c  partager  ainli  leur  culte  entre 
lui,  & un  homme  mortel,  fans  être  ido- 
lâtres ? 

Le  P.  Jerome  toujours  attentif  à la 
gloire  de  fa  Nation , ne  manquera  pas 
de  dite , cpie  ce  furent  les  Phéniciens  , 
qui  en  retabliflant  &c  augmentant  le 
Temple  d’Hercule  , y introduifirent 
leur  culte  impie  -,  mais  je  le  prie  de  con- 
fiderer  que  les  Phéniciens  ne  s’emparè- 
rent de  Cadis , que  vers  l’an  du  mondé 
3143.  Ôc  que  bien  avant  ce  tems-là  , lé 
culte  d’Hercule  &fon  Temple  étoient 
fameux  par  tout  le  monde. 

Je  conviens  que  les  Phéniciens , Sc 
après  eux  les  Carthaginois  y apportè- 
rent leurs  faufles  Divinités , & que  cela 
augmenta  le  nombre  des  Dieux  qu’on 
honoroit  à Cadis  -,  mais  cela  ne  prou- 
ve point,  comme  l’Auteur  le  prétend, 

G vj 
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que  Tes  compatriotes  ne  furent  point 

idolâtres  * juiqu  a la  venue  dçs  Ro-  . 

mains, 

C’eft-là  le  point  fatal  de  la  chute  des 
Çadifiens.  Le  P.  Jerôme  eft  contraint 
d’avoiier  , que  les  Romains  s’étant  em- 
parés de  l’Elpagne  ôc  de  Cadis  vers  l’an 
du  monde  39O0.  y introduisirent  par  for- 
ce leurs  loix  6c  leur  Religion  , & con  - 
traignirent les  Çadifiens  de  s’éloigner  du 
culte  du  vrai  Dieu.  Ils  le  firent, mais  d’u- 
ne maniéré  où  la  contrainte  & la  politi- 
que avoient  la  meilleure  part , de  forte 
que  profefiant  à l’ex terieur  la  Religion 
de  leur  vainqueur,  iis  conferv oient  dans 
le  fond  du  cœur  la  Religion,  6c  la  foi 
de  leurs  peres.  C’eft  l’entendre  , les  Sa- 
maritains faifoient  la  même  chofe. Cette 
foi  demeura  comme  une  étincelle  ca- 
chée fous  la  cendre  des  Sacrifices  des 
Idoles } mais  elle  reprit  force  & vigueur, 
elle  éclata  à merveille , dès  que  la  lu- 
mière de  l’Evangile  parut,  en  Efpagne. 

Le  P.  Jerôme  employé  le  troifiéme 
Chapitre  de  fon  fécond  Livre,  à nous 
faire  une  defcripticn  magnifique  du 
Temple  d’Hercule.  C’ell  à peu  près  la 
même  que  celle  que  nous  avons  rappor- 
tée de  Dom  Suarès  de  Salazar.  Je  ne  la 
répéterai  point  ici.  Je  dirai  feulement 
que  nôtre  Auteur  nous  avertit , quon 
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avoit  gravé  fur  deux  des  grofTes  colon- 
nes de  bronze  , le  détail  des  dépenfes 
immenfes  qu’on  avoit  faites  pour  cet 
édifice  , à la  conftruétion  duquel  on 
avoit  employé  cinquante  années  entiè- 
res. Il  dit  qu’il  étoit  hors  de  la  Ville  , Partîcuîa- 
pour  marquer  les  voyages  d’Hercule  , pVe  s«?jSscu- 
qu’iî  étoit  à l’Orient , parce  que  la  coû-  le. 
tuine  étoit  dès  ce  tems-là  de  prier  le  vi- 
fage  tourné  à l’Orient , qu’il  étoit  éloi- 
gné de  douze  milles  de  la  Ville , pour 
fignifier  les  douze  travaux  de  ceHeros, 

& qu’il  n’y  avoit  point  de  ftatuë  dans 
ce  Temple , parce  que  les  o fie  mens  vé- 
nérables qui  y repofoient  étoient  un 
fujet  fuffifant , pour  exciter  la  vénéra- 
tion de  tout  le  monde , ce  que  Lilius  a 
exprimé  par  ces  vers  : 

Sed  nulta.  effigies  , fimulacrave  nota 

'Deortim  « 

Majeftate  locum  facro  implevêre  ti- 
moré. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  dire  la  quan-  *jcheir  sd» 
tiré  de  richeflés  que  les  Cadifiens  , les  Tempk  de 
Phéniciens , les  Carthaginois  , les  Si-  ealis‘ 
doniens  , & autres  Peuples  dévots  à 
Hercule  avoient  accumulées  dans  c'e 
Temple,  qu’ils  regardoient comme  le 
trefor  commun , & comme  un  azile  fa- 
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cré , où  toutes  leurs  richeffes  étoient 

dans  une  Entière  fureté. 

On  en  peut  juger  par  la  quantité  d’or, 
& d’argent  que  Magon  Chef  des  Car- 
thaginois en  enleva  pour  foutenir  la 
guerre  contre  les  Romains  -,  par  celle 
que  M.  Varony  prit  pendant  les  guer- 
res civiles  ; & enfin  par  celle  que  Ju- 
les Cefar  en  emporta  pendant  la  guer- 
re qu’il  eut  avec  Pompée , 8c  cepen- 
dant ri' n’y  paroiflbit  prefque  pas , tant 
il  y avoitde  richelTes  accumulées  à l’en- 
vie,par  tous  les  Peuples  de  la  terre, qui 
fe  faifoient  une  gloire  & une  Religion 
d’y  apporter , ou  d’y  envoyer  des  pre- 
fens. 

Philoftrate  dit  que  Pigmalion  Roi 
de  Tyr , y donna  un  grand  olivier  d’or 
maflif,  chargé  d’olives  qui  étoient  de 
très  - précieufes  émeraudes.  Te  ver  us 
fils  de  Telamon , y fit  prefent  d’un  bau- 
drier d’or.  Les  colonnes  d’or, d’argent, 
8c  d’émeraudes  qui  foûtenoient  l’urne 
d’Hercule  , étoient  d’une  grofleur  8c 
d’une  hauteur  furprenante.  Il  ne  faut 
pas  s’en  étonner,  puifqu’on  fçait  qu’ou- 
tre les  vœux  , 8c  les  prefens  qui  y ve- 
noient  de  toutes  parts , on  lui  payoit 
exaékement  la  dixme  de  tous  les  fruits 
de  la  terre , 8c  de  tous  les  gains  qui 
fe  faifoient  dans  le  commerce  & par  le 
travail. 
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Ce  Temple  étoic  en  fi  grande  ve-  Devotjcn*» 
neration  par  tout  le  monde  > que  Pline  s«naii«. 

& Hérodote  aflurent  que  l’an  510.  de  la 
fondation  de  Rome , les  Grecs  de  Pille 
de  Samos  vinrent  à Cadis , & y appor- 
tèrent tous  leurs  Dieux  , qu’ils  expofe- 
rent  dans  le  Temple  d’Hercule , com- 
me un  hommage  qu’ib  rendoient  à cet- 
te Divinité. 

Annibal  ne  voulut  point  palier  en 
Italie , & y porter  la  guerre , qu’il  n’eût 
été  à Cadis  faire  fes  prières , & offrir 
des  Sacrifices  dans  le  Temple  d’Her- 
cule. 

Néron  allant  en  Grece  aux  Jeux  Olim-  hom- 
piques,  envoya  des  exprès  à Cadis  y 
offrir  des  Sacrifices  à Hercule, & ayant  le  Port  de 
triomphé  trois  fois  , il  l’envoya  remer-  Cadis* 
cier  de  fes  vidoires  fignalées.  Jules 
Cefar  , FeftusRufus  , Avienus , Fabius 
Maximus,  Apollonius  Tianeus , Phi— 
loftrate  de  Tyr  , Pigmalion  frere  de 
Didon , Sichée , de  une  infinité  de  Prin. 
ces  , de  Rois , & d’Empereurs  y font 
venus  rendre  leurs  vœux  j & ceux  qui 
n’y  pou  voient  venir , portoient  fur  eux 
& dans  leurs  drapeaux  la  figure  du 
Temple.  On  la  vit  dans  ceux  de  Porus 
Roi  des  Indes. 

L’Empereur  Trajan  ordonna  qu’on 
mettroit  le  butte  d’Hercule  fur  le» 
monnoyes. 
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Adrien  fit  la  même  chofe  avec  cette 
différence,  qu’au  lieu  de  deux  poifîbns, 
il  y avoit  deux  lions  , & cette  legende. 
Hercnli  falvatori  ^ugufio.  Ce  qui  fait 
foupçonner  à nôtre  Auteur  , que  ce 
Prince  étoit  de  Cadis. 

L’Emperèur  Commode  fe  glorifioit 
tellement  du  titre  & du  furnom  d’Her- 
cule , qu’il  fe  promenoit  quelquefois 
dans  les  rues  de  Rome  couvert  d’une 
peau  de  lion, avec  une  maffuë  à la  main, 
il  avoit  fait  mettre  fur  les  monnoy es  , 
Hercnli  Romano  j4ugu(to. 

Pompée  avoit  donné  àfonarméele 
furnom  d’Hercule. 

Le  Sénat  Romain  avoit'tant  de  véné- 
ration pour  ce  Temple,  qu’il  l’exempta 
des  loix  rigoureufes  Jttlia  & Papia  , 
promulguées  l’an  736.  de  la  fondation 
de  Rome , par  lefquclles  il  étoit  défen- 
du d’inftituer  les  Dieux  fes  heritiers , 
crainte  de  diminuer  le  trefor  public  , 
mais  à l’exception  du  Temple  d’Hercu- 
le à Cadis. 

Il  y avoit  aux  environs  de  ce  Tem- 
ple des  Hôtelleries  gratuites  , comme 
des  Hôpitaux  où  l’on  recevoir  pendant 
un  certain  nombre  de  jours  les  Pèlerins, 
qui  y venoient  faire  leurs  prières  , ôc 
rendre  leurs  voeux. 

• Ce  Temple  demeura  en  fon  entier 
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jufqu’en  latrente-fixiéme  année  de  Nô- 
tre-Seigneur.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
l’Apôtre  S.  Jacques  vint  en  Efpagne,& 
y prêcha  l’Evangile.  Il  crut  que  pour 
venir  à bout  de  l’idolâtrie , il  falloir 
en  ruiner  la  fource , & il  le  fit  en  dé- 
wuifaar  par  fa  priere  ce  Temple  fi  ri- 
che , & h fameux,  afin,  dit  le  P.  Jero- 
me, que  la  Foi  entrât  par  la  même  porte 
qui  y avoir  donnée  entrée  au  culte  des 
faux  Dieux.  Cette  remarque  oblige 
nôtre  Auteur  à prouver  l’entrée  de  S. 
Jacques  en  Efpagne.  Il  le  fera  très-fo- 
lidement  à fon  ordinaire.  Mais  il  veut 
auparavant  nous  avertir,  que  le  Soleil, 
Junon  , Venus  , & autres  Divinités  du 
Paganifme  avoient  des  Autels  à Cadis , 
fans  compter  la  Pauvreté , l’Art , la  Ri- 
cheffe  & la  Mort.  Il  dit  qu’on  trouve 
encore  des  monnoyes  fur  le  revers  def- 
quelles'  on  voit  une  tête  de  mort  pofée 
fur  deux  olTemens  croifés. 

Mais  comment  oublier  Bacchus  dans 
un  Pais  où  il  croît  de  fi  excellens  vins. 
J’ai  pourtant  penfé-le  faire , 8c  m'expo- 
fer  a des  reproches  dont  le  P.  Jerome 
n’auroit  pas  manqué  de  m’accabler , &c 
avec  raifon.  Car  il  n’a  pas  oublié  de 
rapporter  deux  vers  d’Orphée , qui  dit 
que  quand  Hercule  le  Grec  vint  à Ca- 
dis  avec  les  Argonautes , il  trouva  que 


Bacchus  eft 
des  Dieux  de 
Cadis. 
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l’Ifle  étoit  confacrée  à Bacchus  , les 

voici  : 

Mox,  & ad  Hercule  as  fervenimus 
in  de  columnas 

Et  circum  fcopulos -,  atque  ait  a cacumi - 
na  Baccho 
Sacral  os. 

» s 

• 

J’ai  déjà  protefté  que  je  ne  préten- 
dois  point  être  garant  de  la  Chronolo-  ' 

fie  du  P.  Jerome  *,  on  va  voir  que  j’ai 
ien  fait,  car  voici  un  article,  où  il  a be- 
foin  de  correction  ou  d’indulgence. 

Livse  \ ; Il  veut  que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu 
Paje  ij*.  au  monde  l’an  depuis  la  création  5199. 

depuis  le  Déluge  29 <7.  de  la  réparation 
de  Cadis , 2163.  de  la  Naiflance  du  Pa- 
triarche Abraham,  2015.  de  la  fortie 
d’Egypte,  2510.  du  facre  du  Roi  David  , 
1032.  la  foixante-cin»  ûéme  femaine  de 
Daniel*, l’an  752.  de  la  “(dation  de  Ro- 
me’, le  42.  de  l’Empire  d’OCtavien  Au- 
guftcj  le  25.  de  Décembre,  juftement  au 
point  de  minuit. 

Tr®ïs  foleils  Pourquoi  tout  cet  étalage  de  Chro- 
gne  au  mo-  nologie  ? Celt  pour  nous  apprendre 
ment  * la  qu’on  vit  dans  ce  moment  en  Efpaene 
n.  s.  j.  c.k  trols  loleils,  qui  par  les  rayons  de  leurs 
pourquoi,  lumières  firent  aifparoître  les  ombres 
de  la  nuit , & amenèrent  un  beau  jour. 
Ce  prodige  meritoit  qu’on  en  marquât 
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le  moment  bien  précifément , d’autant 
qu’il  lîgnifioit-felon  Dom  Jean  de  Sala- 
zar , que  trois  Rois  Efpagnols  feroient 
les  premiers  fages  du  monde  , qui  re- 
connoîtroient  & viendroient  adorer  cet 
enfant  Dieu. 

Dom  Jean  Caramuel , Salozan  , le 
Comte  de  Mora  , le  Do&eur  Algaiz  , 
Le  Pere  Antoine  de  Sainte  Marie , & 
bien  d’autres  font  de  ce  fentiment. 
Ceux  qui  en  voudront  voir  des  preuves 
démonftratives  , n’ont  qu’à  prendre  la 
peine  d’aller  à la  Bibliothèque  de  Dom 
Jofeph  de  laPena  Chanoine  d’Avila  , 
ils  y trouveront  un  Traité  manuferit  de 
ce  fçavant  Auteur,  où  cette  vérité  eft 
dans  tout  fon  jour.  S’ils  veulent  che- 
min faifant  aller  à l’Univerfité  de  Sala- 
manque , dans  laquelle  le  Dodeur  le  P. 
Barthélémy  Amento  de  l’Ordre  de  la 
Mercy  eft  Profefteur  d’éloquence , ils  y 
trouveront  un  quolibet  de  la  façon  qu’il 
lût  en  prefence  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs de  cette  fçavante  Ecole , dans  le- 
quel il  établit  fi  puiflamment  cette  vé- 
rité , que  tous  ces  hommes  confomrnés 
dans  les  plus  hautes  fciences  avoiierent 
quelle  étoit  non-feulement  très-proba- 
ble , mais  quelle  devoit  être  reçue 
commeune  vérité  par  toute  l’Efpagne , 
mais  pas  ailleurs. 
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l'étoile  des  Jean  Vafco  aflure  que  l’étoile  qui  fer- 

^JEfp»gneUt  v*c  de  Suide  aux  Mages  Parut  d’abord 
ic  il  s’em,  ’ en  Efpagne  , ou  fur  l’Efpagne  , 8c  nous 
Ca^sCrCnt  à en  verrons  bien-tôt  la  raifon. 

L’Auteur  ne  veut  pas  dire  que  les 
trois  Roisétoientde  Cadis.  C’eft  pouf- 
fer trop  loin  la  modeftie.  Il  fe  conten- 
te de  nous  affurer  , que  ce  fut  dans  fon 
. Port , 8c  fur  fes  Vaifléaux  qu’ils  s’em- 
barquèrent , 8c  qu’ils  paflerent  en  Ju- 
dée. Il  cite  pour  le  premier  Caramuel , 
le  texte  Hebreu,  8c  la  verfion  Siriaque , 
qui  difent  que  les  Mages  vinrent  par 
Cadis , 8c  le  texte  Siriaque , qui  ditex- 
preflement  qu’ils  vinrent  par  Cadis  de 
la  mer  qui  eft  un  célébré  Marché  d’Ef- 
pagn c.^enerunt  per  Cadcs  maris  >quoà 
célébré  ejl  Htfpania  emporium.  C’eft 
cette  gloire  fi  particulière  à Cadis  , que 
Tomajo  a exprimé  dans  ces  deux  vers  : 

Gaudeat  Iberia  tanto  jam  lumine  tel - 
A lus , 

Et  tantis  G a.  de  s gaudeat  aima  Mugis. 

’t 

iftutcüts faut-  s.  Anfelme , S.  Ambroife , Cafiiodo- 
par'c'p^jc!  re  » Hugues,  8c  Nicolas  de  Lira  aflu- 
tômc.  rent  que  ces  trois  Rois  firent  leur  voya- 
ge par  mer , 8c  qu’ils  s’embarquèrent 
liir  des  Navires  de  Tharfis  , c’eft-i-dire , 
de  Cadis , 8c  qu’Herodes  fâché  de  ce 
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qu’ils  n’étoient  pas  venus  lui  dire  des 
nouvelles  de  l’Enfant  nouveau  né , don- 
na ordre  qu’on  brillât  les  Navires  de 
Cadis  qui  les  avoient  apportés. Sur  quoi 
Denis  le  Chartreux  fait  une  application 
de  ces  paroles  du  Pfeaumc  47.  In  Spi - 
ritu  vehementi  conteres  navet  Tharjts  , 
qu’il  paraphrafe  ainfi.  H b Herode  corn - 
burt  permittes  naves  Tharjts.  Tidens 
tnim  Herode  s , tjuod  illu  fus  ejfet  à Ata- 
gisiratus  eji  valde , fecitque  dejlrui 
naves  Tharjts  eo  cjuod  audierat  per  eas 
rediijfe  Magos  ad  loca  propria.  Je  n’ai 
pas  accoutumé  de  citer  tant  de  Latin  , 
mais  il  faut  m’excufer  , ces  autorités, 
font  fi  extraordinaires , que  fi  je  ne  les 
citois  qu’en  ma  propre  langue , on  au- 
roit  peine  à les  croire.  Voilà  pourtant 
la  traduélion  de  la  paraphrafe  de  Denis 
le  Chartreux , mais  fans  m’engager  à la 
vérité  de  la  citation  : car  je  n’ai  pas  cm 
me  devoir  embaraflèr  de  la  vérification 
de  ce  paflage  , ni  de  beaucoup  d’autres 
dont  le  P.  Jerome  ne  cite  pas  le  lieu. 
Vous  permettrés  que  les  Navires  de 
Tharfis  foient  brûles  par  Herodes  : car 
ce  Prince  voyant  qu’il  avoir  ététfompé 
par  les  Mages  , il  entra  dans  une  gran- 
de colere , Ôc  il  fit  brûler  les  Navires  de 
Tharfis  , parce  qu’il  apprit  quec’étoic 
par  leur  moyen  que  ces  Mages  s etoient 
retirés  dans  leur  Pais. 
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On  peut  confulter  là-deftus  le  Pere 
André  Lucas  de  la  Compagnie  de  Jefus 
fur  Ifaïe  , chap.  2.  v.  il.  difcours  4. 
num.6.  il  en  tire  toutes  les  confequen- 
ces  neceflaires  pour  prouver  que  nôtre 
Ifle  de  Cadis  , étoit  la  véritable  Cadis 
, que  l’on  nommoit  Tartefla. 
ïnf  ie  Ce  voyage  des  Rois  Mages,  &c  leur 

le  voyage  <ks  Patrie  fait  naître  une  difficulté  confi- 
Kthîéem.  derable , parce  que  S.  Matthieu  dit 
pageij».  qu’ils  vinrent  de  l’Orient  , & l’Efpa- 
gne  fe  trouve  à l’Occident  de  Jerufa- 
îem. 

Le  do&e  Caramuel  croit  avoir  Sa- 
tisfait à cette  difficulté , en  difanuque 
l’Evangile  ne  parle  pas  de  l’Orient  ma- 
teriel du  Soleil , mais  de  l’Orient  de 
J.  C.  qui  eft  le  vrai  Soleil  de  juftice. 

Cette  explication  ne  plaît  point  à 
nôtre  Auteur , il  reconnoit  quelle  fait 
une  trop  grande  violence  au  texte , & 
qu’il  s’agit  réellement  de  l’Orient  ma- 
teriel du  Soleil , d’où  il  eft  vrai  que 
les  Rois  mages  étoient  partis  pour  fai- 
re leur  voyage.  Autre  difficulté.  Il  n’y 
avoit  point  alors  de  Rois  en  Efpagne , 
tout  le  Païs  étoit  fous  la  domination 
des  Romains  * qui  le  faifoient  gouver- 
ner par  des  Proconfuls  ou  des  Pré- 
teurs , où  trouver  donc  des  Rois  d’Ef- 
p agiie  en  ce  Païs-làî 
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Mais  il  répond  à ces  difficultés  d’u-  PaSe  lil\ 
ne  maniéré  aifée,  &c  qui  doit  félon  lui 
contenter  les  plus  difficiles. 

Il  dit  d’abord  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
prouver  qu’il  y avoit  des  Rois  d'Efpa-  , 
gne  : mais  feulement  des  Efpagnols  qui  * 
nifient  Rois , & que  pour  rendre  le  fait  « 

probable  , il  fuffit  de  remarquer  qu’il 
y avoit  quantité  d’Efpagnols  dans  les 
armées  Romaines.  Comme  ces  Peuples 
ont  toujours  aimé  la  gloire , & on 
trouvoit  à coup  fur  à en  acquérir  fous 
les  aigles  de  l’Empire , leur  bravoure 
leur  y faifoit  tenir  les  premiers  rangs. 

On  voit  un  Cornélius  Balbus  de  Cadis, 
qui  étant  Proconful  d’Afrique  fit  de  fi 
belles  aétions , qu’il  mérita  l’honneur 
du  triomphe  à Rome.  Je  n’en  marque 
qu’un  au  lieu  de  mille.  Or  il  n’eft  pas 

{•oflible  que  les  Romains  juftes  & po- 
étiques comme  ils  étoient,n’ayent  don- 
né quelques  Provinces  à l’Orient  de  la 
Judee  aux  Officiers  Efpagnols  qu’ils 
vouloient  récompenfer  à titre  deRoyau- 
me , ou  de  Tetrarchie , comme  il  y en 
avoit  déjà  en  Judée.  Voilà  donc  des 
Rois  Efpagnols , &c  placés  à l’Orient  de 
Jerufalem. 

En  fécond  lieu  ces  Princes  étoient 
fçavants  , non-feulement  dans  les  bel- 
les Lettres,  mais  encore  dans  les  Ma- 
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thématiques  , &c  en  particulier  dans 
l’Aftronomie.  La  fcience  a toujours  été 
jointe  à la  bravoure , de  à la  gravité 
dans  la  Nation  Efpagnolle  : outre  cela 
ils  avoient  vu  dans  les  Livres  des  Juifs, 
que  le  Meflie  , le  Sauveur  &c  le  Roi  de 
toutes  les  Nations  devoit  paroître  au 
monde  comme  une  Etoile  l'ortie  de  la 
mâifon  de  Jacob.' De  forte  qu’apper- 
cevant  un  Aftre  nouveau  du  côte  de 
l’Occident , ils  ne  doutèrent  pas  un  mo- 
ment qu’il  ne  fut  le  ligne  de  la  naif- 
fance  du  Meflie  , &c  fa  pofitiorv  à l’Oc- 
cident leur  fit  conjecturer  que  c’étoit 
dans  cette  partie  du  monde  qu’il  étoit 
né.  Ils  partirent  donc  aufli-tôt  pour 
l’aller  chercher.  Ils  prirent  en  paflànt 
un  de  leurs  Compatriotes  qui  étoit  Roi 
de  Mauritanie  & de  quelque  Ifle  voi- 
line , de  vinrent  à Cadis.  Ils  confulte- 
rent  les  Sçavans  fur  l’apparition  de  cet- 
te Etoile,  mais  elle  termina  elle-même  les 
difputesque  fa  nai  flanc  e avoir  excitées 
entre  ces  Doéteurs , gens  , comme  tout 
le  monde  fçait , accoutumés  à foûtenir 
leurs  fentimens  avec  opiniâtreté  &c  avec 
aigreur.  Ils  jugèrent  donc  prudemment 
que  les  difputes  n’éclairciroient  point 
leurs  doutes , & que  le  plus  fur  étoit  de 
fuivre  le  mouvement  de  l’étoile  qui  s’a- 
vançoit  fenfiblement  du  côté  de  l’O- 
lient.  / Ils 
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Ils  s’embarquèrent  donc  fur  les  Vaif- 
feauxdeCadis  , paflerentle  détroit,  ôc 
ayant  pour  guide  cette  étoile  merveil- 
leufe,  ils  arrivèrent  à Tyr,  où  s’étant  ' 
débarqués  ils  firent  le  relie  de  leur  che- 
min fur  des  Dromadaires , comme  ileft 
marqué  dans  l’Ecriture. 

Voilà  répondre  comme  il  faut  à tou- 
tes les  difficultés  , ôc  accommoder  la  pa- 
trie ôc  les  voyages  des  Rois  Mages  avec 
le  texte  Sacré. 

Il  eft  vrai  qu’il  nen  vint  réellement 
que  deux  de  l’Orient  de  Jerufalem , ôc 
que  le  troifiéme  étoit  de  l’Occident, 
mais  il  en  falloir  bien  trouver  un  noir , 
ou  prefque  noir , puifque  les  Peintres 
en  peignent  un  de  cette  couleur  , il  n’en 
étoit  pas  moins  Efpagnol  pour  cela.  Il 
faut  croire  que  fon  pere  avoif  époufé 
une  Princefle  Negre , ôc  qu’il  appro- 
choit  plus  de  la  couleur  noire  que  de 
celle  des  Mulâtres,  à caufe  que  le  teint 
ordinaire  des  Efpagnols  n’a  pas  grand 
chemin  à faire  pour  y arriver.  Ainfi  le 
texte.  Reges  Tbarfis  & InftiU  munera 
offerent  eft  plairement  expliqué. 

Il  ne  nous  relie  qu’une  difficulté  à D!fficlI.tS 
expliquer  pour  mettre  cet  article  im-  f r ,e  voyage 
portant  dans  tout  fon  jour.  C’eft  que 
î’Eglife  célébré  la  Fête  de  l’adoration  b 
des  Rois , treize  jours  après  la  nailfaa- 
Tome  /.  P3[ 
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ce  du  Verbe  , & ce  tems  eft  bien  court 
pour  faite  faire  à ces  Princes  un  auffi. 
long  voyage  , que  celui  des  parties 
Orientales  à Cadis  , & de  Cadis  en  Je- 
rufalem.  C’eft  le  Pere  Jerome  qui  fe  fait 
cette  objection  à lui-même.  Il  faut  croi- 
re qu’il  n’aura  pas  de  peine  à y ré- 
pondre. 

Il  remarque  d’abord  que  l’Eglife  n’a 
pas  prétendu  celebrer  l’Adoration  des 
Rois  précifement  treize  jours  après  la 
naiffance  de  J.  C.  comme  h elle  eut  réel- 
lement été  dans  ce  tems-là , mais  feu- 
lement pour  pouvoir  celebrer  dans  une 
même  année  tous  les  myfteres  de  Nôtre 
Sauveur , quoi  qu’il  y ait  eu  bien  des 
années  d’intervalle,  entre  les  uns  6c  les 
autres. 

Il  répond  en  fécond  lieu , que  fui- 
vant  le  fentiment  de  faint  Jean  Chri- 
foftome,  Hom.  6.  fur  Saint  Matthieu, 
6c  de  l’Auteur  imparfait  fur  le  même 
Evangelifte  -,  l’Etoile  avoit  paru  deux 
ans  avant  la  nailfance  du  Fils  de  Dieu. 
Or  quand  on  fuppoferoit  que  ces  Saints 
Rois  ne  fe  feroient  mis  en  chemin  que 
quelques  mois  après  l’avoir  apperçue , 
ils  auroient  eu  du  tems  de  refte  , pour 
venir  de  l’extrémité  Orientale  de  l’Em- 
pire Romain , faire  le  tour  de  l’Afrique, 
fe  repofçr  à Cadis , y prendre  de  nou- 
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veaux  VailTeaux  , Ôc  arriver  à Bethléem, 
& s’en  retourner  en  droiture  chés  eux, 
afin  de  vérifier  le  texte'  facré  , qui  dit 
qu’ils  s’en  'retournèrent  par  un  autre 
chemin. Per  alidm  viam  reverji funt  in 
regisnem  [nam*  Et  l’Original  Hebreu 
qui  afliire  qu’ils  vinrent  par  Cadis.  Per  t 
Cades  maris. 

Les  Rois  Mages  ne  furent  pas  les  feuls 
illuftres  qui  honorèrent  Cadis  &:  l’Es- 
pagne par  leur  naiflance.  En  voici  d’au- 
tres célébrés  dans  l’Ancien  Teftament  , 
qui  ont  eu  l’homieur  d'être  du  nom- 
bre des  ancêtres  de  la  Sainte  Vierge  , 
ôc  par  confequent  de  J.  C.  Ce  font  le* 
fameux  Machabées  que  le  cruel  Antio- 
chus  ne  perfecuta  avec  tant  de  rage,  que 
parce  qu’il  fçavoit  qu’ils  étoient  de  la 
Tribu  royale  de  Juda , & que  c’étoit  de 
cette  Tribu  que  devoir  naître  le  Mef- 
fie , le  Roi , &c  le  Souverain  de  tout  le 
monde.  C’ell  le  Sentiment  de  Corneil- 
le de  la  Pierre , de  Rhodanus  , de  Ru- 
pert , ôc  de  beaucoup  d’autres.  Ce  Prin- 
ce, félon  ces  Auteurs,  vouloit  étein- 
dre toute  la  famille  dont  le  Meffie  de- 
voir fortir , afin  de  n’avoir  rien  à crain- 
dre de  ce  côcé-là. 

Afmonée  , ou  Mathathias  pere  des 
Machabées  quitta  la  Judée  quand  Na- 
buchodonofor  détruifit  le  Temple,  ôc 

Hij 
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emmena  le  Peuple  Juif  en  captivité , il 
fe  fervit  des  VaiflTeaux  de  Cadis  qui 
trafiquoient  fur  la  côte  de  la  Paleftine, 
pour  fe  retirer  en  Efpagne.  Il  s’établit 
d’abord  à Sagunte , qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Monviedre,&  enfui  te  à Cadis, 
où  il  époufa  une  fille  des'  premières 
Maifons  de  la  Ville.  Son  mérité  perfon- 
nel , & l’alliance  qu’il  avoir  prife  dans  la 
Ville  le  firent  choifir  pour  l’Ambaflade 
que  la  Ville  envoya  à Alexandre  le  grand 
Ml fto're  des  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant. 
Machabéc*.  En  attendant  qu’ Alexandre  pût  ac- 
complir ce  qu’il  lui  avoit  promis  en  fa- 
veur des  Cadifiens , il  fe  retira  à Modin 
en  Judée  , où  il  mourut  âgé  de  146.  ans, 
Sc  fut  enterré  dans  le  fepulchre  de.  fes 
Ancêtres.  Il  laifla  cinq  enfans  mâles  de 
fa  femme  Citoyenne  de  Cadis.  -C’eft 
dommage  en  vérité  que  le  Pere  Jerome 
ait  oublié  le  nom  de  cette  illuftre  fem- 
me , eft-il  poflible  qu’on  ne  le  trouve 
pas  dans  les  regiftres  de  cette  Ville?  On 

Î>rie  le  Pere  Jçrôme  de  fe  fouvenir  que 
âge  de  Mathathias  n’eft  point  marqué 
dans  l’Ecriture , & que  les  146.  ans  dont 
il  vient  de  parler  font  ceux  de  l’Ere  , ou 
du  régné  des  Grecs,  qui  répondent  à l’an 
du  monde  3858. 

L’aîné  de  ces  cinq  enfans  fut  nommé 
Jean  Gadis , ç’eft-à-dire , Jean  de  Ca- 
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dis  , foit  à caufe  de  fa  mere  , foit  en- 
core parce  qu’il  avoir  l’honneur  d’être 
né  dans  cette  Ville. 

Nous  allons  voir  dans  l’Arbre  Gé- 
néalogique que  le  Pere  Jerome  nous  a 
drelTé  les  obligations  que  nous  avons 
à cette  Famille  illuftre,  & à la  Ville  de 
Cadis  , puifque  c’eft  d’elle  que  defcen- 
dent  Saint  Jofeph  & la  Sainte  Vierge, 
l’un  pere  putatir , l’autre  mere  véritable 
du  Fils  de  Dieu. 

ARBRE  GENEALOGIQUE. 

Afmonée  ou  NN.  fa  femme  qui 

Matathias.  était  de  Cadis . 

Leurs  cinq  enfans. 

^cuh  de  Cadis.Judas  Machabée-  Simon 
Elca&ar.  fonathas* 

Simon  pere  de  Jean  Hircan.  . . . 4 
Jean  Hircan  pere  de  Janneus  Alexandre. 

Janneus  pere  de  Melchi  ....  Melchi  Généalogie 
pere  de  Levi ....  . Levi  pere  d’une  yie[aes^nj£ 
hile  qui  époufa  Eleazar , Mattan  ou  Ma-  s.  Joseph. C 
tat.  Mattan  eut  deux  enfans  Heli  ou 
Joachim.  ....  . Et  Jacob. 

Heli  fut  pere  delà  Sainte  Vierge. ...» 

Jacob  fut  pere  de  faint  Jofeph. 

* " ~ " H iij 
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Après  que  la  Ville  de  Cadis  a contri- 
bué , comme  nous  le  venons  de  voir  à 
la  nai dance  de  la  fainte  Vierge  &:  de 
faint  Jofeph,  il  ne  faut  pas  s’étonner  ii 
cette  ville  & le  refte  du  Royaume  ont 
été  les  premières  Ptovinces  de  l’Occi- 
dent qui  ont  reçu,  la  foi  de  J.  C.  il 
rage  ms.  £>mble  que  cette  prérogative  leur  étoit 
dûë  en  échange  de  ce  que  le  Sauveur  dm 
monde  droit  fon  Origine  de  Cadis. 

Cette  grâce  étoit  encore  lignifiée 
' par  les  trois  Soleils  qu’on  vit  en  Efpa- 

gne  au  moment  de  la  naiflance  de  J.  C. 
qui  marquoient  non  feulement  les  trois 
Rois  Efpagnols  qui  dévoient  l’aller  ado- 
rer , mais  encore  les  trois  Apôtres  qui 
etoient  deftines  pour  annoncer  l’Evan- 
gile dans  ces  heureux  Pays.  Ces  trois 
Apôtres  font  faint  Jacques , faint  Pierre 
& faint  Paul. 

C’eft  Flavius  Dexier  qui  nous  ap- 
prend ces  chofes  fi  glorieufes  d l’Efpa- 
gne  dans  fa  Chronique  fur  l'année  $6. 
Cnroniquc  de  J.  C.  où  il  dit  ces  mots.L’Efpaene 

rie  flavjus  a , . . r o 

Dexter  fur  elt  la  preiTHere  de  toutes  les  Provinces 
l’annee  Occidentales , après  la  Gallilée  , la  Ju- 
dée , la  Samarie  qui  embrafla  la  foi  de 
J.  C.  par  la  converfion  de  fes  Peuples 
qui  étoient  Gentils  qu’on  doit  regar- 
der comme  les  véritables  prémices  de 
tous  les  autres  Gentils.  EJ  pana  la  pri - 
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rnora  de  las  Provincias  de  el  mundo  , 
dcfpttes  de  Galilea  , Judea  y Samaria 
_ dbraco  la  Fée  de  chrtfio  en  las  fartes 
Occidentales  y fa  Gentilidaces  couver - 
jîda  a la  Fée  verdaderas  primicias  de 
los  otbros  Gentiles . 

On  trouvera  dans  tous  les  papiers  du 
Dodeur  Dom  Vincent  de  Gufmân  ex- 
cellent efprit  delà  Ville  de  Cadis , qui 
mourut  Chanoine  Théologal  de  TE— 
glife  de  Salamanque , un  quolibet  de 
fa  façon  , dans  lequel  il  prouve  cette 
vérité  d’une  maniéré  Scholaftique  ôc 
fi  forte , que  cet  écrit  fervit  pour  la 
la  foûtenir  devant  les  Dodeurs  de  cet- 
te fameufe  IJniverfité  , qui  déclarèrent 
que  ce  cjui  n’avoit  pâlie  jufqu’alors  que 
pour  très-probable,  devoir  etre  regar- 
dé dorénavant  & à prefent  comme  très- 
veritable , 8c  très-évident. 

Mais  qui  a converti  l’Efpagne  ? Qui 
y a prêché  le  premier  l’Evangile  de  J. 
C ? C’eft  l’Apôtre  faint  Jacques  le  Ma- 
jeur. Ce  point  efl:  difficile  , bien  des 
Nations  s’oppofent  à l’honneur  que  Ca- 
dis &c  l’Efpagne  ont  reçu  d’avoir  pour 
Maître  en  la  foi  cet  Apôtre  fi  chéri 
de  fon  divin  Maître.  On  nie  qu’il  foit 
jamais  venu  en  Efpagne  , & on  le  con- 
tefte  depuis  fi  long-tems , 6c  par  tant  de 
raifons , que  je  defefpererois  du  fuccès 
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de  monentreprife,  fi  j’avois  un  moin- 
dre foutien  que  le  Pere  Jerome.  Voici 
comme  il  prouve  la  venue  de  Paint  Jac- 
ques en  Efpagne. 

Il  eft  confiant , dit-il,  que  l’Empe- 
reur Augufte  mourut  l’an  16  de  J.  C. 
Tybere  qui  lui  fucceda  , régna  22.  ans, 
& mourut  l’an  38.  de  J.  C.  & comme 
ce  fut  deux  ans  après  fa  mort  que  Paint 
Jacques  vint  en  Efpagne , ce  fut  par 
confequent  l’an  3 6 . de  Nôtre  Seigneur 

vemîfdc t.I?  qu  iI  y arri,va  » «P1’*1  l’éclaira  des  lu- 

.Ticquesen  mieres  de  1 Evangile.  Le  compte  eft  iufi- 

» > d n’y  a rien  à répliquer  , d’autant 
plus  que  c’eft  le  lentiment  de  Ju- 
lien Perés  dans  fa  Chronique , appuyé 
de  l’autorité  de  Paint  Torquat,  deCre- 
fiphon , d Honore,  de  Melancius  , de 
Pexter , de  Maxime  , d’Ifidore , de  Be- 
da , & d’une  infinité  d’autres , qui  difent 
tous  que  Paint  Jacques  vint  én  Efpagne 
deux  ans  apres  la  mort  du  Sauveur  , & 
par  confequent  l’an  36.  de  l’Ere  Chré- 
J tienne. 

* ,L’on  trouve  dans  les  Archives  de 
fainte  Jufte  à Toledeune  Lettçe  de  l’E- 
glife  du  Pilar  à celle  de  Tolede  dans  la- 
quelle on  allure  que  Paint  Jacques  a de- 
meuré fix  ans  en  Efpagne  , de  qu’il  en 
eft  parti  l’an  41.  de  J.  C.  par  confequent 
il  a dû  venir  en  Efpagne  l’an  36.  Or  s’il 
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eft  vrai , comme  on  n’en  peut  pas  dou- 
ter , qu’il  foit  parti  d’Efpagne  l’an  41.  de 
J.  C.  c’eft  une  preuve  qu’il  y eft  venu , 
pu’ifqu’il  n’y  eft  pas  né. 

Cela  eft  fi  vrai  qu’il  n’y  a gueres 
de  ports  en  Efpagne  qui  ne  fe  vante 
d’avoir  eu  l’honneur  de  le  voir  débar-* 
quer.  Louis  Lopés  en  Ton  Hiftoire  del 
Vilar  , Commentaire 9.  Sedion  27.  dit 
que  les  Ecrivains  Portugais  le  font 
defcendre  fur  leurs  côtes.  Les  Gallie- 
gues  à Iria  Flavia  , les  Caftillans 
à Cartha^ene  de  Murcie.  Les  Ar- 
ragonois  a Tarragone  , &c  les  Anda- 
lous  à Cadis.  Ces  derniers  font 
aflurément  les  mieux  fondés  j car  il  eft  , 
certain  que  faint  Jacques  s’embarqua  jacqucs^df- 
à Tyr  fur  la  côte  de  Phenicie  , dans  barquaenar- 
un  Navire  de  Cadis  , qui  n’eut  garde  Er' 

d’aller  débarquer  en  un  autre  Port  que 
dans  celui  d’où  il  étoit. 

D’ailleurs  c’eft  une  tradition  conf- 
iante que  les  Négocians  de  Cadis 
avoient  déjà  quelque  connoiftance  de 
J.  C.  puifque  félon  Dexter  , ces  Gen- 
tils qui  prièrent  faint  Philippe  de  les 
prefenter  au  Sauveur  étoient  deCadis» 
à quoi  Julien  Perés  ajoute  dans  fa  C hro- 
nique  num.  9.  & 121.  qu’ils  prièrent 
Nôtre  Seigneur  d’envoyer  quelques^ 
uns  de  fes  Difciples  en  leur  Pais  pour 
v . ■ Hv 
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leur  enfeigner  fa  do&rine  , lui  deman- 
dant en  particulier  faint  Jacques  pour 
cette  Million.  L’Apôtre  faint  Jacques 
crût  devoir  reconnoître  leur  zele  , 8c 
le  choix  qu’ils  avoient  fait  de  fa  per- 
fonne  , &c  en  confequenceil  honnora 
Cadis  de  fes  premières  Prédications. 
Le  même  Auteur  trouve  que  cela  avoit 
été  prédit  par  David  dans  le  Pfeaume 
44.  lorfqu’il  dit  Ftlia  Tyri  in  mune- 
ribus  vulttim  tnnm  deprecabuntnr.  Les 
filles  de  Tyr  viendront  vous  voir  avec 
des  préfens  , &c  vous  demander  des 
grâces.  Entendant  par  les  filles  de  Tyr 
les  habitans  de  Cadis  qui  en  font  def- 
\ cendus. 

Voici  une  autre  raifon,  qui  n’eftpas 
moins  forte  au  fentiment  de  nôtre  Au- 
teur, pour  prouver  que  faint  Jacques 
devoit  commencer  la  converfion  de 
l’Efpagne  par  celle  de  Cadis.  C’eft  que 
Raifon  pour- les  Apôtres  avoient  jugé  à propos  de 
t]uoi  s.  jac-  commencer  la  conquête  fpirituelle  du 
raencéipr*.  monde  par  les  endroits  , ou  la  difficul- 
ther  à Cadis.  paroiflbit  plus  grande  , l’entreprife 

plus  hazardeufe  , 8c  le  culte  des  Ido- 
les plus  fortement  établi.  Cela  feren- 
controit  à Cadis  d’une  maniéré  toute 
particulière.  C’étoit  une  Ville  peuplée, 

, riche  , l’abord  de  toutes  les  Nations 

du  monde  qui  y étoient  attirées , noa 
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feulement  par  le  grand  commerce  qui  s’y 
faifoit/mais  beaucoup  plus  encore  par 
la  dévotion  que  l’on  portoit  au  fameux 
Temple  d’Hercule , 8c  encore  par  le 
grand  nombre  de  Philofophes  qui  y 
tenoient  leurs  fçavantes  Ecoles. 

On  pouvoit  regarder  ce  Temple  , 
comme  le  centre  de  l’Idolâtrie  , 8c  de 
toutes  les  fuperftitions  du  Paganifme, 
8c  où  le  grand  nombre  de  Philofophes 
qui  les  foûtenolent  étoient  comme  un 
boulevart  puilfant  , 8c  comme  une 
Phalange  devaillans  , 8c  d’invincibles 
Héros  , toujours  prêts  à s’oppofer  à 
ceux  qui  les  vouloient  attaquer.  C’é- 
toit  par  confequent  par  cet  endroit 
qu’il  falloir  commencer  l’attaque, étant 
certain  que  cet  obftacle  une  fois  levé, 
le  refte  , c’eft-à-dire  l’Efpagne , ne  fe- 
roit  pas  la  moindre  reliftance  , 8c  plie- 
roit  le  col  fous  le  joug  de  l’Evangile.  > 

Saint  Jacques  arriva  donc  à Cadis 
l’an  3 6.  de  Nôtre  Seigneur  , 8c  il  atta-< 
qua  aufli-tôt  l’Idolâtrie  dans  fon  fort , 
il  eut  des  difputes  très-longues,  8c  très- 
vives  avec  les  Prêtres  des  Idoles  ? 8c 
les  Philofophes  , 8c  voyant  que  ces  a- 
veugles  volontaires  , ne  vouloient  pas 
ouvrir  les  yeux  aux  lumières  qu’il  leur 
montroit,il  y employa  la  force  des  mi- 
racles, il  pria  ? 8c  ce  fameux  Temple 

H vj 
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l’objet  de  la  dévotion  des  Idolâtres,  le 
Ruine  Ju  centre  , & la  fource  du  Paganifme  que 
Temi le  ( la  folidité  de  fa  fabrique  fembloit  met- 

iiacu  c.  tre  Jjqj-5  d’arqué  , céda  d la  force  de 
fon  oraifon  , & devint  dans  un  mo- 
ment un  amas  confus , & affreux  de  rui- 
nes,où  les  métaux  les  plusprécieux,les 
marbres  les  plus  rares , les  Sculptures 
les  plus  délicates  , les  ornemens  les 
plus  recherchés  , fe  trouvèrent  mêlés  , 
confondus  , brifés , &c  prefquè  réduits 
en  poufliere  j de  maniéré  qu’on  cher- 
choit  avec  horreur  cette  merveille  du 
monde,  qui  ne  paroiffoit  quelques  mo- 
mens  auparavant  que  pour  attirer  les 
refpe&s  , & la  vénération  de  tout  le 
monde  , on  la  cherchoit  dis-je  au  mi- 
lieu d’elle-même.  Ce  prodige  qu’on 
ne  devoit , ni  à quelque  violent  trem- 
blement , ni  à un  débordement  fùrieujr 
de  la  mer  , ni  aux  efforts  du  tonnerre , 
étonna  d’une  étrange  maniéré  les  ado- 
rateurs des  faux  Dieux,  & difpofa  leurs 
efprits  , & leurs  cœurs  à recevoir  les 
lumières  de  la  vraye  foy.  Us  fe  fourni- 
rent avec  refped  au  joug  de  l’Evangi- 
eonwrfion  le  , detefterent  leurs  erreurs,  reçurent 
ricaCadifiens  ]e.  Baptême  , & devinrent  des  Chré- 
tiens Fermes  &c  courageux,  que  rien  de- 
puis ce  tems-là  ne  fut  capable  d’é- 
bianler.. 
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S.  Jacques  bâtit  une  Chapelle  fur  les  chapelle  de 
ruines  de  ce  fameux  Temple  , & la  dé-  s'  Picrre' 
dia  au  Prince  des  Apôtres  encore  vi- 
vant , de  changea  le  nom  de  cette  peti- 
te Ifle,  en  celui  de  S.  Pierre  qu’elle  ’ 
porte  encore  aujourd'hui. 

Il  avoit  amené  de  Judée  avec  lui  un 
Efpagnol  natif  de  Grenade  nommé  Ba-  de  cadis  Pan 
filée  , ou  Bafile  qu’il  avoit  converti,  ôc  je-  « J- c- 
baptifé.  Il  le  confacra  Evêque  de  Ca- 
dis, & après  avoir  affermi  ces  nouveaux 
Chrétiens  dans  la  Foi  qu’ils  avoient 
cmbrafïée , il  partit  pour  aller  conqué- 
rir le  refte  de  l’Efpagne. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  S.  Jac-  Nom* 

> ques,  etoit  venuleul  en  Elpagne,  point  de  s.  jac- 
du  tout , il  y étoit  venu  accompagné  de  <lUCï* 
plufieurs  difciples. 

Dexter  nous  a confervé  les  noms  de 
quelques-uns , comme  de  Baillée  pre- 
mier Evêque  de  Cadis , de  Pic , d’Atha- 
nafe , Maxime , Chryfogone  , Théodo- 
re, Cecilien,  Thefiphon,  Hircius,Ca- 
locere  , Torquat  fécond , Pierre  Epita- 
cius  , qui  étoit  de  Cadis  , Bafile,  Aga- 
todore  , Elpidius , Eterius  , Capiton  , 

Eften,  Neftor  , Arcade,  &c.  en  voila 
ce  me  femblc  allés. 

Tous  ces  Saints  & zélés  Milïionnai-  tes  compa- 
res étoient  félon  Luitprand , Eufebe  , "ucs^é- ~ 
Algaiz,  ôc  Quitana  Duenas,  Religieux  toiemcat-. 
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Carmes  DéchaulTés,  que  l’Apôtre  avoir 
baptifés , 8c  afiociés  au  miniftere  de  la 
parole.  Et  comme  ils  furent  les  pre- 
miers Evêques  des  principales  Villes 
d’Efpagne, l’Ordre  des  Carmes  fe  peut 
glorifier  à jufte  droit  d’avoir  fonde  ces 
Egiifes  par  le  moyen  de  fes  enfans,  qui 
en  ont  été  les  premiers  Prélats  8c  les 
peres.  Voici  les  paroles  deiLuitprand 
dans  fes  fragmens , num.  171.  8c  i-j6. 
Afibi  valde  probabile  efl  Elpidium  , & 
reliquos  Epifcopos  quos  traxerat  S.  Ja- 
cobus  in  Hifpanias  , & ab  ip  0 Jacobo 
b.  ptifatos  fuiffe  de  numéro  Carmelita~ 
rum  qui  in  Hifpaniam  & per  alias  Re~ 
giones  monachatum  introduxerunt.lllos 
'vocat  Eufebius , Lib.  1.  cap . 3.  Prophe - 
tici  ordinis . 

Le  fçavant  Algaiz  Moine  Bénédic- 
tin , tom.  4.  chap.  1.  8c  3.  allure  que  les- 
Prélats  en  introduifant  la  foi  de  J.  C. 
dans  les  Villes  dont  ils  étoient  Eve-  ' 
ques , y avoient  introduit  la  Réglé  du 
Mont-Carmel  , de  forte  que  les  Prê- 
tres ou  Chanoines  qui  defiervoient  les 
Egiifes  de  Seville , de  Tolede , Tarra- 
gone,  Brague,  Valence,  Avila,  Sara- 
gofle , Aftorga , Cartagene  , Cadis  , 8c 
toutes  les  autres  étoient  tous  Carmes  , 

8c  vivoient  dans  l’obfervanceque  leurs 
peres  avoient  profelfés  fur  leMom- 
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Carmel , & qu’il  leur  avoient  enfei- 
gnés  , & fait  embralfer.  On  peut  voir 
dans  cet  Auteur  les  preuves  de  ces  ve;- 
rités.  Elles  font  longues  , ôcm’éloigne- 
roient  trop  de  mon  fujet. 

Qui  croiroit  après  de  pareilles  dé- 
monftrations  , qu’ilfe  pût  trouver  quel- 
qu’un affés  téméraire  pour  ofer  contef- 
ter  cet  honneur  à l’Ordre  du  Mont- 
Carmel  ? Il  s’en  trouve  pourtant , &: 
c’eft  le  Pere  Hermenegilde  de  S.  Paul 
Hiftorien  de  l’Ordre  des  Jeronimites , 
qui  tâche  d’élever  fon  Ordre  au-delfus 
de  tous  les  Ordres , &c  fur  tout  de  ce- 
lui des  Carmes , par  fes  Ecrits  remplis 
de  jaloufie , d’aigreur  ôc  de  mauvaife 
foi. 

Mais  il  a affaire  au  P.  Jerome,  fur 
qui  je  me  repofe  affés  du  foin  de  le  ter- 
rafl'er  fans  que  je  m’en  mêle. 

Qu’il  fefouvienne  dit  le  P.  Jerome, 
que  lui  ni  les  autres  Jeronimites  ne  font 
point  les  enfans  , ni  les  fucceffeurs  de 
ce  grand  Doéleur  de  l’Eglife , ils  n’ont 
pris  de  lui  que  le  nom  , leur  Réglé  eft 
de  S . Auguftin  , & leur  établi  11 ement 
eft  fi  nouveau  , qu’on  fe  fouvient  en- 
core en  Efpagne  de  l’avoir  vu  naître. 

On  fçait, continue  nôtre  Auteur, qu’il 
a voulu  engager  le  fçavant  Beneditftin 
A^gaiz , à écrire  en  faveur  de  la  pré- 
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tendue  antiquité  de  fon  Ordre  , Sc  que 
cet  Ecrivain  fincere  qui  fçait  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient,  &:  mettre 
les  Religions  dans  le  rang  qui  leur  elt 
dû,  s’eft  excufé  d’entreprendre  un  pa- 
reil Ouvrage.  Voici  Tes  paroles , tom. 
1.  page  58.  num.  4.  Padre  mïo  deüenda 
to  que  le  toca  , y dexe  alas  de  mas3  que 
querer  defender  los,cs  motter  Je  por  l as 
lanças. 

Que  le  Pere  Hermencgilde  dife  tout 
ce  qu’il  voudra  , il  fe  trouve  accablé 
par  la  vérité  de  la  fuccefiion  hérédi- 
taire & prophétique  d’Elie , & d’Eli- 
fée,  qui  s’eft  confeivé  dans  l’Ordre  des 
Carmes,  dont  Ton  prétendu  Patriarche 
S.  Jetôme  a fait  profeftion,  comme  il 
le  reconnoît  lui-même  écrivant  à la 
Vierge  Euftochic,  où  parlant  d’Elie  , 
de  d’Elifée  , il  appelle  le  premier  fon 
Chef,  de  le  fécond  fon  Prince.  Dhx 
nofler  Elias  , Princeps  nofler  Elifeus.  i 

De  maniéré  que  ce  mauvais  Ecrh* 
vain  fe  trouve  réduit  pour  établir  quel- 
que forte  de  réputation  d’antiquité  a 
fon  ordre , de  dire  que  dans  le  tems 
que  N.  S.  J.  C.  vivoit  fur  la  terre , il 
n’y  avoit  point  du  tout;  de  Religieux 
Carmes , &c  que  ceux  qui  habitoient 
cette  montagne  , étoient  des  Juifs  hé- 
rétiques de  idolâtres  , qui  n’avoient 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie. 
point  d’autresDivinités  que  l’Idole  Car- 
mel qu’ils  adoroient  fur  leurs  Autels  ; 
heureufcment  il  ne  peut  citer  d’autres 
garants  de  ce  qu’il  avance , que  Cor- 
neille Tacite,lequelTertullien,&  bien 
d’autres  regardent  comme  l’Ecrivain 
le  plus  trompeur , le  plus  dangereux  , 
& le  plus  fourbe  qui  fut  jamais.  Les 
Carmes  ontméprifé  ce  mauvais  Anna- 
lifle,  & n’ont  pas  jugé  à propos  de  lui 
répondre  ; mais  le  doéte  Algaiz  l’a  fait 
pour  eux  d'une  maniéré  vive  & pref- 
lante  dans  la  première  & fécondé  par- 
tie de  fa  Solitude  couronnée  de  lau- 
riers , où  je  prie  le  Leéteur  de  s’aller 


promener. 

Quoiqu’on  puifîe  dire,  continue  le 
même  Pere  Algaiz  , il  eft  confiant  que 
l’Eglife  reconnoît  comme  une  vérité 
confiante  , que  de  tous  les  Juifs  qui  fe 
convertirent  à la  première  prédication 
des  Apôtres  , la  plus  grande  partie 
étoient  des  enfans  d’Elie , Mufijfimos 
eran  h jos  de  Elias . Lefquels  devinrent 
bien-tôt  les  Coadjuteurs  des  Apôtres  , 
répandirent  comme  eux  la  Foi  dans  le 
monde , ôc  ce  frit  d’entr’eux  que  S.  Jac- 
ques choifit  ceux  qui  l’accompagnerent 
en  Efpagne,  Ôc  qu’il  établit  les  premiers 
Evêques  des  Eglifes  qu’il  y fonda. 

Ce  grand  Saint  témoigna  toujours 


V. 
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beaucoup  de  tendrefle  pour  les  pre- 
miers enfans  de  Cadis  , & comme  ils 
lui  écoient  attaches  par  les  liens  d’une 
étroite  charité,  il  en  prit  avec  lui  quel- 
ques-uns , quand  il  retourna  en  Judée  , 
8c  entr’autres  S.  Epitace  Cadifien  de 
nai (Tance.  Les  Cadifiens  fupplierent 
l’Apôtre  d’éclairer  la  Ville  de  Tyr  des 
lumières  de  l’Evangile,  parce  qu’il  y 
avoit  une  grande  union  entr’eux  8c  cet- 
te Ville-là  , à qui  les  Cadifiens  at- 
tribuoient  leur  origine.  Saint  Jac- 
s.  ipîucc  ques  je  ieur  promit,  il  y prêcha  8c  con- 
«nier  Evêque  vertit  la  plus  grande  partie  des  Ci- 
*Tyr.  / toyens  , 8c  leur  1 aida  pour  Evêque  S. 

Epitace  le  Cadifien.  Julien  Perés  le 
rapporte  ainfi  dans  fonHiftoire,  num. 
25.  In  Annalibtis Hifpanornm  eft  fane- 
tum  J acobum  per  partes  Judea  finitimas 
pradicavijfe  , rogatamque  a Gaditanis 
prddicaffc  Tyrt,  & quem  fecum  Gadi- 
tarium  detulit  F.pitacium  ex  Hifpania 
ibidem  conflit  uijfe  Eptfcopttm  primnm 
7'yriorum.  Ce  Saint , marchant  fur  les 
traces  de  Ton  Maître  acheva  la  conver- 
sion de  la  Ville  de  Tyr.  Etendit  le 
Royaume  de  J.  C dans  la  Phenicie,  8c 
autres  Provinces  des  environs  , 8c  re- 
vînt enfin  en  Efpagne , fonda  l’Eglife  de 
Thuy  en  Galice , dont  il  fut  le  premier 
Evêque  j 8c  enfuite  celle  de  Plaifance , 
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que  les  Efpagnols  appellent  Placentia  , 
où  Tes  travaux  furent  couronnés  d’un 
glorieux  martyre. 

De  crainte  de  l’oublier,  je  ne  re- 
mettrai pas  plus  loin  ce  que  le  Pere  Je- 
rome rapporte  de  S.  Jacques , qui  fe 
trouvant  a Grenade  reflufcita  un  hom- 
me mort  & enterré  depuis  fix  cens  ans. 
C^étoit  un  de  ceux  qui  s’étoient  retirés 
en  Efpagne  lors  de  la  tranfmigration  de 
Nabuchodonofor.  Il  s’appelloit  Sa- 
muel , ou  Malachias , & ctoit  fils  du 
Prophète  Urie , 8c  par  confequent  Re- 
ligieux Carme.  L’Apôtre  le  baptifa,  & 
le  nomma  Pierre.  Il  le  confacra  enfui- 
te  premier  Archevêque  de  Brague , où 
il  rut  martyrifé  le  16.  Avril  l’an  45.  de 
J.  C.  Je  ne  fçai  fi  le  Pere  Hermenegil- 
de  , ne  trouveroit  riec  à redire  à l’épo- 
que de  ces  600.  ans.  je  ne  veux  pas 
mettre  le  feu  auxétoupes,  mais  il  jpa- 
l'oît  qu’il  faut  que  ce  Carme  ait  vécu 
plus  long-tems  qu’on  ne  le  dit , ou  qu’il 
ait  demeuré  quelques  fiecles  davanta- 
ge dans  l’autre  monde  , on  peut  dire 
qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  mal. 

Que  la  Ville  de  Cadis  ait  été  la  pre- 
mière de  toute  l’Efpagne  qui  ait  em- 
braflêe  la  Foi  de  J.  C.  qu’elle  ait  été  la 
première  érigée  en  Evêché  par  l’Apô- 
tre S.  Jacques  , 8c  que  fon  premier 


Un  homme 
mort  depuis 
ffoo.  ans  ref- 
fufcité  par  S. 
Jacques, 
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Evêque  ait  été  S.  Bafilée  Car  me  disci- 
ple du  même  Apôtre , tout  cela  eft  ap- 
puyé fur  des  témoignages  fi  Solides  , 
qu’on  n’y  peut  pas  former  le  moindre 
doute  $ mais  il  paroît  fort  extraordi- 
naire, que  la  Ville  de  Cadis  n’ait  été 
décorée  que  du  titre  d’Evêché  Suffra- 
gant  de  Seville,  elle  qui  fans  contredit 
devoit  être  regardée  comme  laPatriat- 
chale  de  toute  l’Efpagne. 

Le  P.  Jerome  répond  à ces  objec- 
tions d’une  maniéré  fatisfaifante  ; il  dit 
i qu’on  ne  lui  peut  refufer  le  titre  d’A- 
Pourquoi  poftolique  , puifqu’elle  a été  fondée 
Par  un  Apôtre , 8c  qu’en  cette  qualité 
glife  Epifco-  elle  avoir  la  JurifdiétionEcclefiaftique 
pale,  fur  Mauritanie  Tingitane,  dont  elle 
étoit  la  Métropole  , quoique  par  rap- 
port au  refte  de  l’Efpagne  elle  ne  jouit 
que  du  rang , & de  la  dignité  d’Eglife 
Epifcopale.  En  voici  laraifon.  Les  Ca- 
nons 8c  les  Decretales  de  S.  Pierre  , 
comme  on  le  voit  dans  le  Chapitre  in 
- illis  dittintt.  80.  Chapitre,  Provincia 
dift.  99.  urbes  & loca  , ordonna  que 
l’on  mettroitdes  Evêques  dans  tous  les 
* lieux , où  il  y avoir  des  Cours  de  Jufti- 
ce  , 8c  où  les  Païens  mettoientde  leurs 
Prêtres  de  la  troifiéme  clafle  qu’ils  ap- 
pelloient  Flammes*,  que  l’on  mettroit 
des  Archevêques  où  il  avoit  des  Prè- 
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très  de  la  fécondé  claiïe , appelles  Ar~ 
chi- Flammes  j 8c  que  les  Primats  fe- 
roient , ou  auroient  été  des  Proto-Fla,- 
wincs , telle  étoit  la  réglé  que  S.  Pierre 
avoir  établie,  qu’il  obfervoit  lui-mê- 
nie , 8c  qu’il  ordonna  à S.  Jacques , 8c 
aux  autres  Apôtres  d’obferver. 

Or  quoique  Cadis  fut  une  Ville  telle 
que  nous  l’avons  décrite  ci-devant  , 
qu’elle  fut  d’un  commerce  infini  , 8c 
que  la  dévotion  d’Hercule  y attirât  du 
monde  de  toutes  les  parties  de  la  terre, 

' les  Romains  avoient  eu  des  raifons 
pour  n’y  mettre  qu’une  Cour  de  juftice 
ordinaire,  8c  des  Prêtres  FUmines , 8c 
quelquefois  Archi-FUmines , de  forte 
que  S.  Jacques  ne  put  donner  à fondif 
ciple  Baillée  que  le  titre  d’Evêque,  8c 
à Cadis  que  la  dignité  d’Eglife  Epifco» 
pale  8c  Apoftolique. 

Cela  a duré  jufqu’à  l’invafion  des 
Maures,  fous  le  Roi  Rodrigue  l’an  de 
J.  C.  71$.  Cadis  demeura  entre  les 
mains  des  Barbares  plus  de  600.  ans,  8c 
perdit  penchant  cette  longue  captivité 
fa  fplendeur , fes  richelfes  , fon  com- 
merce, fes  Habitans  qui  aimèrent  mieux 
fe  retirer  en  Amérique , ou  fe  difperfer 
dans  les  Païs  Chrétiens,  que  de  demeu- 
rer avec  des  Infidèles.  Ainfi  difparut  la 
Religion  Chrétienne , qui  avoit  été  Ho- 


Prife  de  5e  ~ 
ville  & de 
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rilfantc  pendant  tant  de  flecles,  auffi 
bien  que  le  titre  Epifcopal  dont  cette 
Ville  avoit  été  honnorée  par  S.  Jac- 
ques. 

Le  faint  Roi  Dom  Ferdinand  III. 
ayant  après  plufieurs  victoires  chaile 
les  Maures  de  Seville,  y rétablit  la  Re- 
ligion Chrétienne,  & le  titre  d’Arche- 
vêque  &c  de  Primat  de  toute  l’Efpagne, 
dont  on  prétend  que  cette  Ville  avoit 
été  honnorée  par  PApôtre  S.  Jacques. 
Cette  Ville  fut  reprile  fur  les  Maures 
en  1148.  Dom  Ferdinand  continuant  fes 
conquêtes  prit  Cadis  en  1251.  & mourut 
l’année  fuivante. 

Mais  les  Maures  cjui  étoient  demeu- 
rés dans  la  Ville , s’etant  trouvés  plus 
forts  que  la  Garnifon  Chrétienne  qu’on 
y avoit  laiflee  s’en  rendirent  maîtres  , 
& la  gardèrent  jufqu’au  commence- 
ment de  n6t.  que  le  Roi  Dom  Alphcm- 
fe  ayant  eu  avis  que  ces  Barbares  fe 
confiants  dans  la  forte  fituation  de  la 
Ville , y faifoient  mauvaife  garde  tant 
de  jour  que  de  nuit , envoya  une  armée 
navale  fous  la  conduite  de  Dom  Jean 
Garcia  Ricoomo, qui  entra  dans  la  Baye 
au  point  du  jour  le  9.  Mai  jour  de  l’E- 
xaltation de  Sainte  Croix  , &c  furprit  la 
Ville  fans  prefque  aucune  perte  de  fon 
coté  , au  heu  que  les  Maures  y perdi- 
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rcnt  bien  des  leurs  , quelques-uns  s’en-  au  rur  ici 
fuirent,  les  autres  furent  Faits  efclaves,  Maures  le  y, 
&on  trouva  dans  la  Ville  de  très-gran- 
des  richelfes  tant  en  or  , qu’en  argent , 

& en  marchandifes  de  toutes  les  ef- 
peces. 

L’Archevêque  de  Seville  Dom  Ra- 
mon , ne  manqua  pas  de  faire  valoir  le 
droit  qu’il  pretendoit  fur  ce  Diocefe  , 
il  y envoya  un  Ecclefiaftique  avec  la 
qualité  d’Archidiacre  , mais  cela  dura 
très-peu. 

Le  Roi  Alphonfe  le  Sage  connoilïant 
de  quelle  confequence  lui  étoit  cette 
Place , fit  travailler  en  diligence  à ré- 
parer fes  murailles.  Il  augmenta  fes 
fortifications,  il  y fit  faire  plufieurs  édi- 
fices publics  , Ôc  entre  les  autres  une 
Eglife  grande  , &c  très-folide  , qui 
fut  dédiée  à la  Sainte  Croix  en  mé- 
moire du  jour  que  la  Ville  avoir 
été  reprife.  Les  armes  de  l’Eglise  & du 
Chapitre  , font  encore  aujourd’hui  une 
Croix.  Ce  Prince  y choifit  fa  fepultu- 
re , cependant  étant  mort  à Murcie , il 
y fut  d’abord  mis  en  dépôt , & enfuite 
tranfporté  à Seville.  Ils’étoit  appliqué 
pendant  fa  vie  à peupler  cette  Ville  , 

8>c  pour  y attirer  du  monde , il  lui  avoit 
donné  de  grands  privilèges , ôc  avoit 
prié  le  Pape  Urbain  IV.  de  transférée 


Digitized  by  Google 


/ 


I9i  Voyages 
à Cadis  l’Evêque  qui  étoit  à Sidonia  pë- 
tire  Ville  peu  éloignée,  & de  beaucoup 
moindre  confequence  que  Cadis. 

Le  Pape  confentit  à cette  tranflation, 
érigea  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte 
Croix  en  Cathédrale , & envoya  fes 
ordres  à l’Evêque  d’Avila,  pour  faire 
tout  ce  qui  étoit  requis  en  pareille  oc- 
cafion.  La  Bulle  eft  dattée  de  Viterbe 
le  dix  des  Calendes  de  Septembre  le 
fécond  de  fon  Pontificat , c’eft-à-dire. 


en  1163.  ma^s  étantmort  avant  que  cet- 
Tranflation  te  affaire  fut  achevée , fon  fucceffeur 
copiirdePsf-  Clément  IV.  fit  expedier  une  nouvelle 
donia  à Ca-  Bulle  au  même  Evêque  d’Avila  , avec 
dls'  ordre  exprès  de  faire  cette  tranflation 
inceflàmment,&:  nonobftant  oppofition 
ou  appellation  quelconque.  Cette  Bul- 
le eft  dattée  de  Peroufe  le  quatre  des 
Nones  de  Février  l’an  premier  de  fon 
Pontificat  en  1265.  Cette  tranflation  ne 
put  cependant  être  terminée  qu’en  1267. 
C’eft  depuis  ce  rems-là  que  Cadis  a été 
reconnue*  pour  Ville  Epifcopale,8c  que 
Sidonia  a ceffé  de  l’être. 

Il  faut  remarquer  que  la  Bulle  d’Ur- 
bain IV.  ne  fait  aucune  mention  que 
Cadis  ait  jamais  été  Evêché.  C’eft  une 
création , ou  une  éreétion  toute  nouvel- 
le. Celle  de  ClementIV.  femble  en  di- 
re quelque  chofe , mais  fi  obfcurément 
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qu’il  eft  difficile  de  deviner  , fi  elle 
parle  de  Sidonia , ou  de  Cadis. 

Ce  point  eft  ailes  intereftant  pour 
la  gloire.,  8c  l’ancienneté  de  l’Evêché 
de  Cadis  , pour  mériter  que  le  P.  Je- 
rome y fit  plus  d’attention. 

On  vient  de  voir  les  preuves  auten- 
tiques  de  la  venue  de  S.  Jacques  en  Ef- 
pagne  , il  faut  à prefent  y faire  venir 
S.  Pierre. 

Dexter  nous  allure  qu’il  y vint  l’an 
50.  de  J.  C.  neuf  ans  après  le  départ  de 
S.  Jacques.  Il  vifita  toutes  les  Villes 
confiderables  -,  il  prêcha  , 8c  confirma 
les  Fideles , il  fit  des  converfions  nom- 
breufes , 8c  des  miracles  éclatants  , 8c 
paflaen  Afrique.  Cadis  qui  étoit  en  ce 
tejns-là  une  des  plus  confiderables  Vil- 
les de  toute  l’Efpagne , ne  manqua  pas 
d’avoir  l’honneur  de  recevoir  le  Prin- 
ce des  Apôtres.  Il  eft  très-probable  Pase  T?f- 
qu’il  s’y  embarqua  pour  palier  en  Afri-  ^cvrrec£,clJa 
que,  & qu’il  acheva  de  confirmer  les 
Chrétiens  qui  y demeuroient  par  fes 
prédications , & par  fes  miracles.  Il  n’y 
a rien  à redire  à cette  preuve , elle  eft 
fondée  fur  les  fentimens  d’un  Hiftorien, 

& fur  une  probabilité. 

C’eft  prefentement  X S.  Paul  X faire 
le  voyage  d’Efpagne.  Nôtre  Auteur 
n’aura  pas  tant  de  peine  a prouver  qu’U 
7 omt  /.  ' l . 

•w  f 
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y a été,  que  S.  Pierre  & S.  Jacques. 
Entrons  dans  les  preuves. 

L’Egiife  de  Tortofe  tient  par  une 
tradition  confiante  , que  ce  fut  cet 
e Apôtre  qui  y mit  pour  premier  Evêque 
S.  Rutîe,  fils  de  Simon  le  Cyrenéen  , 
comme  il  avoit  mis  à Narbonne  fon  dis- 
ciple Serge  Paul..  A Arles  S.  Trophime, 
ôc  S.  Crefcent  à Vienne. 

L’Eglife  de  Ezya  le  reconnoît  pour 
fon  Patron  , ôc  fon  Maître  en  la  Foi.  Il 
commença  la  converfion  de  cette  Ville , 

§ar  celle  de  Probus  ôc  de  Xantippe , 
eux  de  fes  plus  nobles  Bourgeois , le 
dernier  defquels  vit  écrit  en  lettres 
d’or  fur  le  front  de  l’Apôtre  ces  paro- 
les. Paulus  Cbrifti  praco. 

Rodrigue  de  Mendés  de  Sylva, page 
8p.  Le  P.  Bernard Britto Portugais,  li- 
vre premier,  chapitre  16.  Le  P.  Antoi- 
ne de  Sainte  Marie  Carme  Déchauffé 
dans  fon  Efpagne  triomphante , ôc  l’Ar- 
chidiacre Julien  Perez  dans  fa  Chroni- 
que, num.  4.  difent  tous  que  S.  Paul  a 
prêché  dans  toutes  les  Villes  d’Efpa- 
gne.  In  omnibus  urbibus  HifpanU pr <e- 
dicavit , qui  dit  touter  les  Villes  d’Ef- 
a pagne,  n’en  peut  pas  raifonnablement 
excepter  Cadis , qui  étoit  par  toutes 
fortes  d’endroits  une  des  plus  confide- 
jrables.  Il  y a donc  prêché , ôc  comment 
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auroit-il  pû  faire  autrement  , puifque 
s étant  embarqué  fur  la  côte  delà  Phé- 
nicie, comme  S.  Jacques  il  avoit  fait 
la  même  route,  8c  étoit  venu  comme 
lui  débarquer  à Cadis. 

C’eft  félonie  Doéfceur  Jean  de  Sala- 
zar , ce  qui  avoit  été  prédit  par  Ifaïe , 
chap.  52.  v.  10.  Le  Seigneur  a fait  voir 
fon  bras  faint  aux  yeux  de  toutes  les 
Nations , 8c  toutes  les  Régions  de  la 
terre  verront  le  Sauveur  que  Dieu 
nous  a envoyé.  Paravit  T)  ominus  bra- 
chium fanftum  fuum  in  oculis  omnium 
gentium  , & videbunt  omnes  fines  terra 
falutare  Dei  noflri . D’oil  le  aoébe  To- 
majo  a pris  occafion  de  dire,  que  c’é- 
toit  de  S.  Paul  que  le  Prophète  par- 
loit  dans  cet  endroit.  Jjhtien  oye  ha - 
blar  al  prof  et  a de  fa  fuerte  quo  ne  lo  en - 
tendia  de  Pablo  en  la  occafton  prefe  te . 
Or  où  eft  le  bout  du  monde  ? Qui  font 
les  confins  du  bout  delà  terre  ? C’eft 
Cadis , répond  auiïï-tôt  Feftus  Anienus 
dans  fa  defcriptionde  la  terre  , v.  17. 
8c  Denys  Alexandrin , de  fitu  orbis , v. 
64.  qui  d^it.  Stant  tibi  pro  métis  orbis 
miracula  fumma  : 

Herculis  tnt  ait  a poftrema  Gadira  co- 
lumna. 

On  eft  peifuadé  de  l’affeéfcion  que 

l lk 
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l'Apôtre  S.  Paul  avoir  pour  les  Efpa- 
gnols , par  le  foin  qu’il  prit  de  leur  en- 
s.  Aquiïa  voyer  S.  Aquila  Ton  ami  intime , qui 
que^Tci^"  prêcha  à Gibraltar  dans  le  Diocefe  de 
braitar.  Cadis , & en  fut  le  premier  Evêque. 

Mais  qui  oferoitnier  la  venuëde  S. 
Paul  enEfpagne , après  la  promefle  (o- 
lemnelle  qu’il  en  avoir  faite  dansfon 
Epître  aux  Romains , où  il  dit  qu’il  de- 
voit  pafler  en  Efpagne , &c  les  voir  en 
chemin  faifant. 

Ceux  qui  nient  le  voyage  de  S.  Paul 
en  Efpagne  , fe  fondent  fur  ce  qu’il  fut 
arrête  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Rome  , 
qu’il  demeura  deux  ans  en  prifon , & 
qu’il  n’enfortit  que  pour  aller  au  mar- 
tyre,d’où  ils  concluent  qu’il  n’a  pu  exé- 
cuter fa  promelfe  , & que  par  confe- 
quent  il  n’a  pas  été  en  Efpagne.  Ils  ci- 
tent pour  eux  la  Pecretale  du  Pape 
Gelafe  II.  chap.  Beatus  Panlus ? ce  qui 
a fait  dire  à S.  Thomas  leçon  3.  fur  le 
chapitre  15.  de  l’Epître  aux  Romains , 
qu’ encore  que  S.  Paul  n’ait  point  été  en 
Efpagne , il  n’a  point  commis  de  men- 
fonge,  parce  que  la  divine  Providence 
en  avoit  difpofé  autrement , quoique 
de  fa  part  il  fut  toujours  dans  la  difpo- 
fition  d’executer  fa  promefle. 

Le  P.  Jerome  répond  deux  chofes  à 
ces  autorités.  La  première , que  le  Pa- 
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J>e  Gelafe  n’a  pas  parlé  en  cette  occa- 
ïon  comme  Chef  de  l’Eglife,  fk  comme 
déterminant  une  matière  dogmatique  , 
ou  qui  eût  de  la  liaifon  avec  la  Foi , ou 
la  difcipline  de  l’Eglife,  mais  comme 
un  Doéteur  particulier , qui  av-oit  jugé 
à propos  de  fe  ranger  du  côté  de  ceux 
qui  nioient  le  voyage  de  S.  Paul  en  Ef- 
pagne. 

La  fécondé , que  ce  Pape  ne  prétend 
autre  chofe  dans  ce  chapitre  du  droit  , 
que  de  déterminer  quelemenfongen’eft 
jamais  permis  dans  aucun  cas  , à propos 
de  quoi  il  cite  celui  de  l’Apôtre  qui  n’a 
pas  menti,  quoiqu’il  n’ait  pas  exécuté 
fa  promefle,en  ayant  été  empêché, parce 
qu’il  étoit  prifonnier. 

Il  n’en  faut  pourtant  pas  conclure  , 
que  S.  Paul  n’ait  pas  fait  le  voyage 
d’Efpagne.Tout  le  monde  fçait  qu’iln’é- 
toit  pas  renfermé , mais  feulement  fous 
la  garde  d’un  Soldat  qui  a pû  être  ga- 
gné , ôc  permettre  à l’Apôtre  de  faire 
ce  voyage  & même  l’y  accompagner  , 
ce  qui  a fait  dire  à S.  Thomas  dans  fon 
Commentaire  aux  Galates , que  S.  Paul 
avoit  prêché  en  Efpagne. 

Quoiqu’il  en  foit,  car  ces  preuves 
paroifl’ent  bien  équivoques  à bien  des 
gens , le  P.  Jerôme  dit  que  l’Efpaenc 
fe  glorifie  d’avoir  re^û  deux  grâces  un- 
. I iij 
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gulieres  de  l’Apôtre.  La  première, que 
Ion  Epître  aux  Hebreux , la  plus  belle 
qu’il  ait  jamais  écrite , eft  adreffée  aux 
Juifs  Efpagnols , félon  le  fentiment  des 
plus  habiles  expofiteurs , comme  font 
Dexter,  Binar,  Julien  Perés  , 8c  au- 
tres. On  voit  en  effet , qu’il  y fait  men- 
tion de  la  vifite  que  lui  rendirent  à Ro- 
me S.  Baillée  Evêque  de  Cadis  , 8c  les 
autres  Evêques  fes  confrères , dans  la- 
quelle ils  joignirent  des  fecours  réels  , 
8c  effectifs  aux  confolations  qu’ils  lui 
donnèrent , ce  qui  l’oblige  de  dire  ces 
paroles  dans  fon  Epître,  & in  vtnculis 
meis  compajji  eftis. 

La  fécondé  eft  l’épée  avec  laquelle 
l’Apôtre  fut  décolé.  Il  eft  vrai  qu’elle 
ne  fut  pas  envoyée  en  Efpagnepar  l’A- 
pôtre même , 8c  je  m’étonne  que  le  P. 
Jerôme  foit  demeuré  en  fi  beau  chemin, 
mais  par  le  Cardinal  Abornoz  qui  en  a 
fait  prefent  au  Couvent  des  Jeronimi- 
tes  de  Tolede  r où  elle  fe  garde  reli- 
gieufement. 

livre  j.cha-  Je  ne  fçai  pourquoi , &:  comment  le 
t'ciV*  Pa"  fait  entrer  la  Conception  de 

la  Sainte  Vierge  dans  fon  marché  de 
Cadis.  Il  me 'Tenable  qu’elle  n’y  a au- 
cune part,  8c  que  nôtre  Auteur  n’a  pré- 
tendu autre  chofe  , que  d’en  affurer  la 
gloire  de  l’invention  à fon  pere  Elie, 
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& empêcher  que  Tes  compatriotes  ne  fe 
miflent  en  pofleflion  d’en  être  les  pre- 
miers inventeurs.  Il  convient  que  la 
célébré  Eglife  du  Pilar  à Sarragofle,  a 
été  bâtie  par  l’Apôtre  S.  Jacques , & 
dédiée  au  Myftere  de  la  Conception 
Immaculée  de  la  Sainte  Vierge } d’où  il 
conclud  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter, 
que  cette  dévotion  n’ait  été  introduite 
dans  celle  de  Cadis  par  S.  Bafilée  Ton 
premier  Evêque,  cpi  étoit  Carme  Dé- 
chaufft.  Mais  il  foutient  vivement  que  Conception 
la  gloire  de  cette  Inftitution  eft  dûë  au  ^e. Ia  "ès~ 
Prophète  Elie , à qui  ce  Myftere  fut  dé-  gel"'2 
couvert  , &c  reprefenté  fous  la  figure 
d’une  petite  nuée  claire , & tranfparen- 
te  qui  s’élevoit  de  la  mer. 

Ce  faint  Prophète  ne  manqua  pas  de 
témoigner  à Dieu  fa  vive  reconnoiflan- 
ce  d’une  telle  révélation.  Il  revêtit  fes 
enfans  d’habits  biancs , en  l’honneur  de 


la  pureté  immaculée  de  la  Sainte  Vier- 
ge , ôc  leur  ordonna  de  celebrer  ce 
grand  Myftere , & d’en  étendre  la  dé- 


votion de  tous  côtés.  Ils  n’y  ont  pas  Hsytravaîl- 
manqué,  & ils  bâtirent  une  Eglife  fur  ^d^s0. 
le  fommet  du  Carmel , l’an  37.  de  J.  C.  ans. 
qu’ils  dédièrent  à ce  Myftere , dont  ils 
ont  eu  foin  de  renouveller  la  dévotion 


toutes  les  fois  qu’ils  fe  font  apperçûs 
qu’elle  commençoit  à diminuer.  Elle 

I iiij 
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étoit  en  danger  de  fe  perdre  en  1151. 
lorfqu’ils  jugèrent  à propos  de  réveil- 
ler la  Foi  des  Chrétiens,  qui  étoit  fu- 
rieufement  affoupie  fur  cet  article.  Ils 
inftituerent  pour  cet  effet  la  Fête  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,qui  n’eft 
autre  chofe  que  celle  de  fa  Conception 
Immaculée,  à laquelle  on  ajoûta  le  Sca- 
pulaire, comme  une  marque  extérieure 
de  la  profefllon  qu’on  faifoit  de  la  croi- 
re , 6c  de  la  défendre.  Ils  renouvelle-r 
rent  cette  folemnité  en  1346.  par  une 
Fête  magnifique  qu’ils  en  firent  à Rome, 
où  tous  les  Cardinaux  aflifterent , ôc 
dont  la  dépenfe  fut  fi  confiderable,que 
le  Chapitre  General  de  l’Ordre  afl’em- 
blé  à Francfort,  fut  obligé  d’en  faire 
une  répartition  fur  toutes  les  Provin- 
ces. 

Après  le  Mont-Carmel , le  P.  Jerome 
nous  affure  que  l’Efpagne-a  été  la  pre- 
mière des  Provinces  du  monde  quia 
crue,  celebrée  ôc  défendue  envers  tous, 
Ôc  contre  tous  la  vérité  de  ce  grand 
Myftere.  Sans  aller  chercher  plus  loin 
que  l’Efpagne  même , il  y trouve  des 
témoignages  fi  certains,  fi  favorables 
qu’il  ne  nous  en  citera  point  d’autres. 
En  voici  quelques-uns. 

Flavius  Dexter  fur  l’année  38 . de  J.C. 
dit  ces  paroles.  A Jaçefri  fradicAtionç 
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célébrât  nr  in  HifpaniaF'efittm  Immacu - 
lata  y & Mi  b ata  Cenceftionis  Dei  géni- 
trices Maria Paul  Orofe  en  415. 

dit  dans  Ton  E pitre  à Eutochie.  Dies 
Conceptionis  ejns  celebratur.  Luitprand 
en  977.  Beatijfima  Je  de  s de  col  sunna  in 
ttrbe  Cafaratigujlana  , Sarragoflè  , qua 
conjlrutta  ejl  jujftt  Virginis  a bcato  Ja- 
cobo  cum  in  Hifpania  pradicavit  anno 
37*  a Nativit ate  Dominé  & confecrata 
ejnfdem  Immaculata  Conception!, quant 
omnes  j4pojloli  pradicaverunt  ttbique 
hoc  tempore. 

Sur  quoi  le  P.  Jerome  fait  cette  ré- 
flexion j ubiqttc , id  ejl , in  omnes  partes „ 
Como  no  en  Cadis  donde  pradicaron  los 
-rffojlolej. 

Julien  Perés  395.  Tradito  fuit  ab 
Jlpojlolis  'in  Concilium  C ongregatis  B . 
Firginem  Mariam  Dei  hominifqtte  ve- 
ri  mat  rem  originali  peccato  in  tablant 
if* Le  P. Grégoire  Algais  Béné- 

dictin fur  l’année  37.  Maria  Firgo  fine 
peccato  Concepta  apparaît  Jacobo  fnper 
columnam  in  urbe  Cafdrangn(la?ra ...... 

Et  fur  l’année  50.  il  dit  que  S.  Pierre; 
étant  venu  prêcher  enEfpagne  le  culte 
des  faintes  Images , y établir  la  Rete  de 
la  très-pure  Conception.  , . * Et  fur 
1 annee  61.  il  ajoute  que  S.  P-aul  étant  en 
Espagne  renouvella cette  Fête.  Fejtaut 


Autotjroÿ 
des  Auteurs 
Efpagnols 
pour  la  Fête 
de  la  Concep- 
tion. 
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Concepttonis  Virgints  Maria  per  Hifpa - 
nias  injiituta  eft  a beato  Paulo  ^poflolo. 

De  forte  que  PEfpagne  a eu  l’hon- 
neur de  précéder  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde  dans  la  célébration  de  ce 
Myftere , puifque  ce  ne  fut  qu’en  840. 
que  les  Latins  l’introduifirent  en  Italie , 
ôc  les  Allemans  dans  leur  Païs , & en 
Hongrie.Les  Grecs  ne  la  reçurent  qu’en 
900..  du  tems  de  l’Empereur  Leon.  La 
France  &:  l’Angleterre  en  1000.  & enfin 
tout  le  refte  de  l’Eglife  en  147 6.  par  le 
Pape  Sixte  IV.  Enfin  on  lit  ces  paroles 
dans  le  Milïel  Mofarabe.  Dignum  & 
juftum  eft  omnipotent  Pater 'Tili  inhono- 
rem  Concepttonis  Virginis  Maria  , &c. 

Qui  croiroit  après  des  preuves  fi  évi- 
dentes , qu’il  fe  trouvât  quelqu’un  qui 
olat  s’y  oppofer.  Il  s’en  trouve  pour- 
tant, puifque  le  P.  Jerome  nous  allure,’ 
que  Binar  dans  fes  Commentaires  fur 
Dexter  en  l’année  38.  dit  que  la  Fête  de 
la  Conception  introduite  par  S.  Jacques, 
eft  ''elle  de  la  Conception  aétuelle  , ou 
de  l'Incarnation  du  Verbe  dans  le  fein 
de  la  Vierge.  Le  Pere  Jerome  méprife 
cet  Ecrivain  & fon  fentiment  , ôc  ne 
daigne  lui  répondre  qu’en  le  renvoyant 
au  torrent  des  Ecrivains  Efpagnols  qui 
penfent,  & qui  parlent  d’une  maniéré 
toute  oppofée  à la  fienne.  Je  ne  fçai  s’il 
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n’auroit  pas  mieux  fait  de  lui  répondre 
d’une  maniéré  plus  fçavante  , & qui 
inftruifit  le  Public  en  même-tems  que 
Binar. 

Cet  Auteur  eft  heureux  de  ne  s’être 
pas  trouvé  à Cadis  dans  ces  dernieres 
années,  on  lui  auroit  appris  qu’on  n’a- 
vance pas  impunément  de  pareilles  pro- 
pofitions,  &c  que  la  Nation  Efpagnolle 
eft  pleine  de  champions,  ardens,  zélés  , 
& toujours  prêts  a dégainer  quand  il 
s’agit  de  défendre  fes  fentimens  &ceux 
de  fes  peres.  On  vit  une  preuve  écla- 
tante de  ce  que  je  viens  de  dire  en 
1 6. , . Il  s’étoit  répandu  un  bruit  que 
quelques  gens  entroient  dans  les  fenti- 
mens de  Binar,  fk  qu’ils  s’en  étoient  ex- 
pliqués dans  quelques  compagnies.  La 
Noblefte  Bourgeoife  prit  feu  à cet  avis, 
tous  les  braves  fortirent  de  leurs  mai- 
fons  le  8.  de  Décembre , ayant  l’épée 
de  longueur  au  côté , le  poignard  fur  le 
flanc  , &c  un  écriteau  en  gros  caraétere 
attaché  à leurs  chapeaux,  où  étoient 
ces  mots  Efpagnols.  Boto  a Chrifio  es 
Concepida  fin  peccato  original-  Ce  car- 
tel fit  peur  à tout  le  monde , pas  un  de 
ces  mauvais  difcoureurs  n’ofa  fe  prefen- 
ter  pour  foûtenir  fes  propofitions  ex- 
travagantes  , 6c  ils  craignirent  qu’on 
n’effaçât  leur  faute  dans  leur  propre 


Due!  fameux 
en  faveur  tic 
la  Concep- 
tion. 
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fang.  C’eft  ainû  qu’on  ramené  à Ja  rai- 
fon  ceux  que  les  preuves  , les  auto- 
rités les  plus  refpe&ables  ne  font  pas 
capables  de  perfuader. 

Le  P.  Jerome  employé  les  livres  4» 
y &:  6.  de  fonHiltoire,  à parler  des 
grands  hommes’ qu’il  prétend  devoir 
leur  nairtanGe  à Cadis  , ôc  à , d’autres 
chofes  allés  éloignées  defonfujet,  il 
n’y  a que  la  piife  de  Cadis  par  les  An- 
glois  en  1596.  dont  il  parle  d’une  ma- 
niéré , qui  me  pafoît  întereflèr  trop 
fenfiblementla  gloire  de  fa  Nation  pour 
en  parler  comme  il  fait.  . . Je  paflê  au 
Livre  7.  où  il  nous  donne  une  fuite  des 
Evêques  de  Cadis,  depuis  le  rétabliffe- 
ment  du  fiege  Epifcopal  en  1267.  juf- 
qu’en  1685. 

Il  me  femble  qu’il  auroit  bien  dû 
nous  en  donner  une  depuis  S.  Bafilée  le 
Carme,  premier  Evêque  de  Cadis,  juf- 
qu’à  celui  qui  fe  trouva  allîs  fur  le  Sié- 
gé , îorfque  les  Maures  prirent  cette 
Ville  en  713.  fous  le  régné  infortuné  de 
Dom  Rodrigue.  Cela  lui  auroit  peu 
coûte  , car  je  fuppofe  qu’il  auroit 
trouvé'  tour  cela  dans  les  Archives  du 
Mont-Carme! , auffi-bien  que  la  fuite 
des  Ccnei  aux  de  fon  Or  die  depuis 
Elle  , ou  Elifée,  jufqu’a  la  converiîon 
des  Caimes|iilàau  CiiïHÜaniûnç  par 


Digilized  by  GoogI 


d'Espagne  et  d’Italie.  2.05 
tas  Apôtres  : car  de  palier  comme  il  fait 
tous  ces  grands  hommes  de  l’Ancien 
Teftamcnt,  de  des  onze  premiers  fie- 
cles  de  l’Eglife  , & ne  citer  pour  pre- 
mier General  des  Latins  que  S.  Brocard, 
c(ela  fait  une  vraye  peine  à ceux  qui 
comme  moi  prennent  une  très-grande 
part  à la  gloire  de  fon  Ordre.  Peut-ètie 
que  le  petit  reproche  charitable  que  je 
lui  fais  ici , excitera  quelques-uns  de- 
fes  Confrères  à donner  cette  fatisfac- 
tion  au  Public  $ en  l’attendant  voici  la 
lifte  des  Evêques  de  Cadis  depuis  le 
rétabliftement , ou  la  création  nouvelle 
du  Siégé  en  1167.  Le  P.  Dom  Jean  Mar- 
linés  de  l’Ordre  de  S.  François , conla- 
<ré  en  1268..-  Dom  Suere  enuSi... 

Dom  Martin  eni333. . . DomPetroRe-  Ivêques  Je: 
îigieux  Chevalier  d’un  Ordre  Militai-  ^ s 
xe  en  4338.*.  Dom Barthelemi  en  1344...  qu’en  168  j. 
Dom  Sancho  enijyo....  Dom  Gonzales 
de  l'Ordre  de  S.  François  en  1367. . . 

Pom  Rodrigue  Chevalier  en  1387. . . 

Pom  Jean  Chevalier  en  1403. . . Dom 
Alonze  Solis  Chevalier  en  1409...  Dom 
Juan  en  1430-. 

Le  Cardinal  de  Torquemada  de  l’Or* 

•dre  de  S-  Dominique  en  1441.  il  mou- 
rut en  1444..  & eft  enterré  au  Couvent 
de  fon  Ordre  à Avila.  Le  P.  Jerome 
dit  avoir,  vu  plufteurs  fois  fa  fepul.turc 
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qui  eft  dans  le  Chapitre.  On  y remar- 
que une  merveille,  qui  eft  qu’on  n’a 
jamais  pu  mettre  la  tombe  qui  le  couvre 
de  niveau,  avec  le  refte  du  pavé-,  elle 
s’enfonce  d’elle  - même  quelque  foin 
qu’on  prenne  de  l’élever  ôc  de  la  foûte- 
nir  , &c  elle  eft  toujours  plus  bafle  de  fîx 
doigts  que  le  refte , comme  Ci  ce  grand 
homme  vouloir  s’humilier  encore  après 
fa  mort. 

Dom  Gonzales  Vanegas  en  1447. . . 
DomPedro  Fernandés  de  Solis  en  1473... 
Dom  Olivario  Carrafa  Napolitanoen 
içoi.  . . Dom  Pedro  de  Acoltis  Cardinal 
d’Ancône  du  Titre  de  S.  Eufebe  en 
1511. . . Dom  Martin  Alpicueta  connu 
fous  le  nom  du  Doéleur  Navarre  , qui 
n’accepta  pas. . . Dom  Geronimo  Theo- 
dulo  en  152,7. . * Dom  Martin  Glafco  qui 
n’accepta  pas. . . Dom  Garcia  de  Haro 
en  1567. . . Le  Cardinal  Dom  Antonio 
de  Zapata  en  1597. . . Dom  Maximiano 
de  Auftria  frere  du  Roi  Philippe  II. 
en  1601.  Il  fut  nommé  Evêque  de  Se  go- 
vie,  & enfuite  de  Compoftelle. . . Dom 
Gomés  Suarès  de  Figueroa  en  1603.  • • 
Dom  Jean  de  Cuenca  en  7613. . . Dom 
Placide  Pacheco  Benediétin  en  1623.  • • 
Dom  Dominique  Cano  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique , auparavant  Evêque  des 
Canaries  en  1634. . . Dom  Jean  Denys 
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Porto-Carero  Chevalier  , Inquifiteur- 
de  Cadis  en  1640.  . . Dom  François 
Guerra  de  l’Ordre  de  S.  François  en 

1642. .  . Dom  Ferdinand  de  Quifada  en 

1657.. .  Dom  Mathieu  Burgneiro  , au- 
paravant Archevêque  de  Mexique  en 
1661.  . . Dom  Alonze  Perèsde  Huma- 
nes , General  de  l’Ordre  de  S.  Bernard , 

Evêque  d’Almerie.  Il  mourut  en  che- 
min en  166$. . . Dom  Alphonfe  Vafques  . 

deTolede,  Cordelier,  Confedeurde 

la  Reine  de  France  Marie  Therefe 
d’Autriche  en  166 3. . . Dom  Diego  Caf- 
trillo  en  1673.  * * D°m  Juan  de  Ida  en 

1679. .  . Dom  Antonio  Ibarra  en  1685. 

L’Evêché  de  Cadis  a de  revenu  or-  ,.,R.ev^?u,c,e 

j.  1 „ 1C-  1 Evcchc  de 

dinaire  20000.  ducats  , de  quelquefois  cadii. 
40000. 

Le  Chapitre  eft  compofé  de  fix  di-  c^pI'rede 
gnités.  . . Un  Doyen  . . . l'Archidiacre 
de  Cadis  ...  Le  Chantre.  . . Le  Tre- 
forier  ...  Le  Maître  d’Ecole  , 8c  l’Ar- 
chidiacre de  Médina  Sydonia. 

Dix  Chanoines  ...  4.  Prébendes  en- 
tières . . . Huit  demies  Prébendes. 

Sept  ’ Curés  pour  l’adminiftration  des 
Sacremens. . . Un  bon  nombre  de  Cha- 
pelains & autres  Miniftres.  ..Un  Chœur 
de  Mufique  avec  Tes  Maîtres  &c  Tes  Or- 
ganises. 

Chaque  Canonicat  vaut  1500.  à 2000 . 
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ducats  de  revenu  , & les  prébendes  à 

proportion. 

Communautés  Secuheres  & Régu- 
lières , Hôpitaux  , & Hermitages  de 
Cadis. 

Le  Séminaire  de  Saint  Barthelemi  fut 
établi  le  14.  Août  1599.  parle  Cardinal 
Zapata  alors  Evêque  de  Cadis  pour 
50.  enfans  de  Cadis,  du  Diocefe, 
fçavoir  fix  de  la  Ville, 'trois  de  Gibral- 
tar , deux  de  Tarifa  , quatre  deMedi- 
ne  , trois  de  Bejar , deux  de  Alcala  de 
Los  Garrules  , trois  de  Ximena  , deux 
de  Chicana  , deux  de  Conil  , deux  de 
Porto-real , un  de  Paterna , ou  de  Caf- 
tellar. 

Le  Doyen  du  Chapitre  , 8c  un  Cha- 
noine furent  commis  pour  drefler  les 
reglemens  de  cette  Maifon.  Ces  enfans 
font  vêtus  de  brun  , avec  le  manteau  & 
fe  chaperon  de  même  couleur. Ils  vont 
chanter  à la  Cathedralle , & étudier  le 
Latin*  au  College  des  Jefuites.  Cette 
difoofition  a été  changée.  C’cft  le  Vice- 
Reéteur  du  Séminaire  qui  leur  fert  de 
Maître.  On  n’y  peut  être  reçu  avant 
douze  ans,  ni  après  vingt.  Et  pour  l’eu- 
tretien  du  Séminaire  , on  établit  deux 
pour  cent  de  toutes  les  d’ixmes  de  l’E- 
vêché jufqu’àce  qu’on  y pût  joindre  des. 
xevenus  ou  des  Bénéfices  fixes* 
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La  Tour,  l’Hermitage  , & la  Cha- 
pelle de  Saint  Sebaftien  à la  pointe  de 
ce  nom  , furent  bâties  en  1587.  avec 
une  Atalaye  ou  Lanterne  pour  décou- 
vrir à la  mer, & cour  éclairer  les  Navi- 
res , il  y a au  meme  lieu  une  Chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bon  voyage , qui  eft 
une  des  dé  votions  de  Cadis. 

La  pelle  qui  fut  â Cadis  en  1581.  fut 
l’occalion  d’ériger  une  Chapelle  & un 
Hermitage  dédié  à faint  Roch  proche 
la  Porte  de  terre.  Ce  fut  la  première 
demeure  des  Trinitaires  Déchauffés  en 
i6z6.  La  célébré  Confrairie  de  l’enter- 
rement deChrift,  Sc  de  Notre-Dame 
de  la  folitude  y eft  établie.  Elle  a été 
bâtie  des  biens  vacans  après  la  pelle. 
Les- perfonnes  les  plus  conliderables 
delà  Ville  font  enrouées  dans  ces  Con- 
frairies. 

La  Maifon  des  Enfans  expofés  fut 
commencée  en  162,1.  des  libéralités  du 
Capitaine  Eftevan  Chilton  Juge  de  Po- 
lice de  Cadis , qui  chargea  fa  propre 
maifon  d’une  rente  pour  leur  entre- 
tien. En  l’année  1670.  Barthelemi  Je- 
rome deOrta  aufli  Juge  dePolice  ache- 
va PétablilTement,  étant  aidé  de  divers 
particuliers  , qui  ont  donné  des  biens 
çonfiderables  à cet  Hôpital. 

L’Hôpital  des  femmes  doit  fon  éta- 


Tourde  s 
Sebaftien. 


Chapelle  de 
S.  lloch. 


Enfant  ex- 
pofes. 
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Hôpital  de*  blilfement  au  Capitaine  Manuel  de 
Illiberis  qui  y donna  commencement 
en  1648.  L’Eglife  &:  les  bâtimens  fu- 
rent achevés  & bénis  en  1657.  par  l’E- 
vêque Dom  Ferdinand  de  Quifada , 
fous  l’invocation  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel. 

j/Se-Da-  L’Hermitage  dé  Notre-Dame  du  Ro- 
me du  Rofai-  faire  , qui  eft  une  aide  de  ParoilTe , fut 
re*  bâti  par  une  Dame  Portugaife  dont  on 

ne  fçait  pas  le  nom  en  1567 . C’eft  la 
refidence  d’un  Curé.  Celui  qui  y étoit 
en  1658.  nommé  Dom  Francifco  Quin- 
coa  voulut  changer  le  titre , en  met- 
tant fur  l’Autel  un  très  - beau  tableau 
de  Notre-Dame  de  Confolation , mais 
il  n’en  pût  venir  à bout  & fut  contraint 
d’y  laiüer  le  premier  tableau , avec  des 
bas  reliefs,aux  côtés  dans  lefquels  , on 
voit  des  Negres  qui  ont  le  Rofaire  à la 
main. 


Hermitage  L’Hermitaee  de  fainte  Catherine 

ne  Ste  Cache*  « # r i a • t 

4hcrine.  Martyre  rut  bâtie  en  1590.  au  couchant 
de  l’Iflet  de  faint  Sebaftien.  Il  a fervi 


pendant  un  tems  d’hofpice  aux  Peres 
Capucins  , lorfqu’ils  vinrent  s’établir 
à Cadis  en  165)9. 

de”ermîu^e  L’Hermitage  de  faint  Antoine  eft  iî- 
»Cf  * nto*’  tué  dans  le  champ  de  Xara  , où  com- 
mence la  calle  Ancha  , c’eft-à-dire  , la 


rue  Large.  Il  fut  très-petit  dans  le 
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^Espagne  êt  d’Italie,  in 
commencement,  mais  pendant  la  pelle 
de  1648.  la  belle  ftatuë  de  ce  Saint  qui 
étoit  fur  l’Autel , ayant  plufieurs  fois 
pris  la  peine  de  fortir  de  fa  niche  , & 
de  s’en  aller  guérir  les  malades  qui  é- 
toient  à l’Hôpital,  cette  a&ion  miracu- 
leufee  xcita  la  dévotion  &la  reconnoif- 
fance  des  Citoyens , qui  lui  bâtirent 
une  magnifique  Eglife  qui  fut  déclarée 
aide  de  Paroille  > où  l’Image  du  faint 
fut  transférée , & le  Saint  Sacrement 
renfermé  dans  l’Autel  avec  une  très- 
grande  folemni  té  le  7.  Juillet  1669. 

La  Confrairie  de  l’Ange  Gardien 
achepta  une  place  du  côté  au  couchant 
ailes  près  du  fort  fainte  Catherine  , 
qu’on  appelloit  la  Campo  Sanéto  , par- 
ce qu’on  y avoit  enterré  plus  de  nooo. 
perlonnes  pendant  la  pelle  de  1648. elle 
y fit  bâtir  une  petite  Chapelle  de  bois 
en  1658.  qui  tombant  en  ruine  excita  en- 
fin la  dévotion  de  Dom  Mathaeo  Gra- 
jal  Cabello  Sergent  Major  de  la  Garni- 
fon  , &c  de  Dom  Pedro  Ximenés  de 
Gufman  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
Panama,  tous  deux  Chevaliers  de  faint 
Jacques  qui  ayant  joints  leurs  aumônes 
à une  grande  quête  qu’ils  firent  parti- 
culièrement chés-  les  Bifcayens  négo- 
ciansâ  Cadis  , bâtirent  une  très-belle 
Chapelle  en  1667.  qui  fcrt  à prefent 


Eglite  de 
l’Ange  Gat- 
dien. 
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d’Eglife  à l’Hôpital  Royal  qui  fut  bâ- 
ti tout  auprès  en  1670. 

chapeliede  La  Chapelle  de  fainte  Helene  fut 
bâtie  près  la  Porte  de  terre  en  1661.  par 
les  Confrères  de  cette  Société.  On  y 
logea  pendant  quelque  tems  les  Pi  êtres 
de  l’Oratoire  de  S.  Philippe  de  Nery  , 
donc  elle  a retenue  le  nom  d’Hermita- 
ge des  venerables  Prêtres. 

Maifonde*  La  Maifon  des  Beates  fut  fondée 
Beats*.  pour  Hx  Veuves  & pour  fix  Filles  qui 
portent  l’habit  de  faint  François.  Elles 
font  fous  la  direction  des  Gardiens  des 
Cordeliers  &des  Recolets. 

La  Maifon  des  Pauvres  Veuves  eft 
Hôpital  des  un  Hôpital  qui  fut  bâti  en  1676.  par  les 
Veiivs*.  f0ins  (le  Manuel  Barios  de  Soto  en  une 
de  fes  maifons  dans  le  quartier  de  la 
Xara  , à droite  de  l’Eglife  de  faint 
Antoine.  C’en  une  retraite  pour  les 

Sauvres  veuves  d’honneur  de  la  Ville 
e Cadis. 

Maifnn  des  La  Maifon  des  Repenties  fut  établie 
Repentis».  cn  I^g0>  par  ies  foins  de  Dom  Jean  de 

Ifla  , dans  la  grande  rue  de  Xara  -,  on 
y reçoit  & on  y entretient  celles  qui 
veulent  faire  penitence  , & fe  retirer 
/ du  defordre. 

pere  des  L’Office  de  Pere  General  des  En- 
Qrp  cm*.  pans  Mineurs  eft  très -ancien  dans  la 
Ville  , il  eft  toujours  confié  à des  per- 
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Tonnes  d’autorité  , de  d’une  probité  re- 
connue. Celui  qui  en  eft  pourvu  a foin 
des  biens , de  de  l’éducation  des  Or- 
phelins. Les  gens  de  la  plus  grande 
aiftin&ion  fe  font  honneur  de  cet  em- 
ploi. 

Le  Monafteçe  des  Religieufes  de  la 
Conception  de  Notre-Dame  eft  le  pre- 
mier qui  ait  été  établi  dans  la  Ville.  On  Monaftere 
voit  par  les  titres  de  fa  fondation  quel-  c!pd0D°*' 
le  a été  faite  en  1517.  Cet  Ordre  avoit 
été  établi  à Tolede  par  Beatrix  de  Syl- 
va noble  Portugaife. . Ses  Rçligieufes 
fuivirent  pendant  un  tems  la  Réglé  de 
Cîteaux  j elles  pafterent  enfuite  à celle 
de  fainte  Claire^Enfin  Jules  II.  les  fou- 
rnit à l’Ordre  de  faint  François , dont 
elles  prirent  l’habit  de  la  Réglé.  Elles 
ont  été  bâties  de  fondées  par  les  habi- 
tans  de  la  Ville  , qui  vouloient  avoir 
chés  eux  un  Monaftere  où  leurs  filles 
puiffent  fe  retirer.  Ce  Monaftere  eft 
beau  , grand  ? riche  , bien  fitué , de  ne 
fe  reftent  plus  des  dommages  qu’il  re- 
çût des  Anglois  lorfqu’ils  faccagerent 
la  Ville  en  1596. 

Le  College  des  Jefuites  fut  fondé  Co’icgede» 
l’an  1564.  Les  PP.  Diego  Lopés  , de  J 
Grégoire  de  Mata  s’étant  trouvés  à Ca- 
dis  pour  quelques  affaires  , de  s’étant 
retirés  au  Séminaire  > enfeignerent  les 
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enfans  avec  tant  de  zele  , & de  fruit, 
qu’ils  firent  fouhaitcr  au  Corps  de  la 
Ville  de  les  avoir  chés  eux.  Leur  fon- 
dation fut  conclue  la  même  année.  On 
leur  donna  d’abord  400.  ducats  de 
rente , ôc  la  Chapelle  de  faint  Jacques. 
Le  premier  Reéfceur  fut  Diego  Lopés 
qui  mourut  depuis  en  opinion  de  fain- 
teté,  étant  Re&eur  du  College  de  Me- 
xique. Ils  font  établis  au  Cœur  de  la 
Ville,&  fuperbement  bâtis.  Leur  Egli- 
fe  eft  riche  , & magnifique.  C’eft  le 

Î>lus  beau  College  de  toute  l'Andalou- 
ie.  U y a d’ordinaire  40.  Religieux,  ôc 
beaucoup  davantage  dans  les  tems  des 
Embarquemens.  Ils  ont  quatre  Clafles. 
Dans  la  première , les  enfans  appren- 
nent à lire.  Dans  la  fécondé , à écrire. 
Dans  la  troifiéme , les  premiers  Ele- 
mens  de  la  Grammaire-,  ôc  dans  la  qua- 
trième, les  Humanités.  Ils  s’appliquent 
avec  beaucoup  de  foin , ôc  de  fuccès  à 
la  direction  , & à la  Confefiion.  Ils 
fouffrirent  au-delà  de  tout  de  qu’on 
peut  s’imaginer  lorfque  les  Anglois 
faccagerent  la  Ville  en  1596.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  y ait  fi  peu  de  Claf- 
fes , ôc  que  les  belles  Lettrés  paroif- 
fent  négligées,  les  belles  Lettres  de 
Çadis  font  des  lettres  de  change. 

Le  Couvent  des  Obfervantins  , ou 
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b’Espagne  et  d’Italie.  2ij 
Cordeliers  fut  fondé  en  15 66.  Ce  fut 
le  Pere  Jean  Navarra  qui  foliicita  cet- 
te affaire  , &c  qui  ayant  obtenu  des  Pa- 
tentes de  la  Cour  avec  une  place  dans 
la  Ville  , & 1000.  ducats  pour  com- 
mencer l’édifice  y fit  pofer  la  premiè- 
re pierre  le  25.  Mars  1^66.  par  l’Evê- 
que Dom  Geronimo  Theodulo.  Ces 
bons  Religieux  coriftruifirent  en  une 
nuit  une  Chapelle  de  planche  où  l’on 
porta  le  jour  luivant  lefaint  Sacrement. 
Ces  commencemens  fi  petits  ont  eu  de 
fi  heureux  fuceès  , qu’en  l’année  162.1. 
on  avoir  déjà  dépenfé  plus  de  80000. 
ducats  dans  la  fabrique  de  ce  Cou- 
vent. Entre  autres  aumônes  le  Roi  leur 
donna  en  1569.  trois  douzaines  deThons 
par  an  pendant  quatre  années , à pren- 
dre dans  les  Madragues  de  Cadis.  Le 
Couvent  & PEglife4  font  grands  ,bien 
bâtis  , St  à prefent  au  milieu  de  la  Vil- 
le , St  par  confequent  très-frequenté. 
La  plupart  des  étrangers  y ont  leurs 
Confrairies  , leurs  Chapelles  St  leurs 
Sépultures. 

LelMonaftere  des  Religieufes  Auguf- 
tines  de  Notre-Dame  de  la  Candela- 
ria  doit  fon  établifiemènt  à fix  ver- 
tueufes  femmes  , St  à fix  filles  qui 
fupplierent  l’Evêque  Dom  Garcia  de 
Haro  de  leur  donner  un  lieu  pour  fe 


Le  Monade, 
te  des  R.eli- 
gteulcs  de  la 
Caiidelaria, 
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retirer.  Elles  en  obtinrent  THermita- 
ge  de  Notre-Dame  du  Rofaire  , où  el- 
les fe  retirèrent  avec  deux  Religieu- 
fes  Auguftines  de  Xerés  , que  le  Prélat 
avoit  mit  yenir  pour  les  former  à la 
vie  Reliai eufe.  Elles  demeurèrent  dans 
ce  lieu  étroit  avec,  beaucoup  d’incom- 
modité & de  pauvreté  jufqu’en  l’an 
1593.  qu’on  leur  donna  l’Hermitage  de 
la  Candelaria  , où  elles  ont  une  Egli- 
fe  & un  Monaftere  fuperbe  , qui  n’étoit 
pas  encore  achevé  en  1680. 

Les  Religieux  Déchaufles  de  faint 
François  , connus  en  France  fous  le 
nom  de  Recolets  , s’établirent  à Cadis 
en  1608.  Ils  eurent  d’abord  une  Mai- 
fon  fituée  à la  petite  place  de  la  Croix 
verte  , qu’on  appella  faint  Jean  l’E- 
vangelifle.  On  y porta  le  Saint  Sacre- 
ment l’année  fuivante  le  onzième  Fé- 
vrier *,  ils  y demeurèrent  jufqu’en  1617. 
qu’un  Négociant  François  appelle 
Pierre  Ifaac  leur  apporta fept  mille  du- 
cats qu’il  avoit  gagné  en  focieté  avec 
la  Reine  des  Anges,  & leur  en  promit 
encore  fept  mille  pour  avoir  droit  de 
Sépulture  dansl’Eglife  qu’on  commença 
aulîi-tôt,  fous-  le  titre  de  Notre-Dame 
des  Anges,  TEglife  & le  Couvent  fu- 
rent achevés  & bénis  en  1628.  Il  y a 
Etude  d’Humanités  & de  Théologie,1^ 
trente  Religieux.  Les 
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d’Espagne  et  d’Italie.  i\y 
Les  Auguftins  s'établirent  en  1617.  Les  Auguf. 
Leur  fondateur  Philippe  Boquin  de  t,ns‘ 
Bocanegra  Noble  Génois  leur  donna 
cent  fanegues  de  fromént  , & quatre- 
yingt  ducats  de  rente.  Ils  fe  portè- 
rent d’abord  dans  la  principale  rue  du 
commerce  , dans  une  maifon  de  Lau- 
rent de  Herrerade  Betemcour  , Che-' 
valier  de  l’Ordte  'de  Chrift  , Juge  de 
Police  , ôc  Capitaine  de  la  Nation 
Portugaife.  Leur  Chapelle  fut  dédiée 
à Notre-Dame  des  Neiges.  On  a bâ- 
ti depuis  un  Couvent  , & une  Eglife 
magnifique  avec  des  Portails  demar-» 
bre.La  grande  Confrairie  de  Gualetée 
y eft  établie.  Il  arriva  en  1658.  qu’un 
Orfevre  Portugais  étant  Majordome  de 
de  cette  Confrairie , emporta  chés  lui 
toute  l’argenterie  qui  étèit  confidera- 
ble  , la  fit  fondre  & s’échappa’une  bel- 
le niiir;  avec  fon  butin,  & fe  retira  en 
Portugal.  De  forte  qu’il  fallut  faire 
faire  des  ornemens  de  bois  argenté 
pour  faire  la  Proceflion. 

. Les  Religieux  de  faint  Jean  de  Dieu  , Les  Frere* 
qu’on  connoît  en  Françe  fous  le  nom  de  la  chacué’ 
de  Freres  de  la  Charité  , &c  en  Italie»  . 
fous  celui  àebon  Fratelli , s’établirent 
en  1614.  le  1.  Mai.  Ils  né  s’obligèrent 
d abord  qu’à  tenir  vingt  lits  ; mais  ils 
ont  reçus  depuis  tant  de  fondations , 

Tomel,  ~ ' ' IL 
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qu’ils  reçoivent  à prefent  tous  les  ma- 
lades qui  fe  prelentent.  On  ne  leur 
reconnoiffoit  en  1685.  d’autre  revenu 
fixe  que  le  Coreal  , c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  le  Theatre  où  l’on  joue  les  Co- 
médies. Cela  oblige  ces  Religieux  d’a- 
voir foin  qu’il  fe  trouve  de  bons  Ac- 
teurs, & qu’ils  ayentde  bonnes  pièces, 
& malgré  les  démêlés  que  cela  a fou- 
vent  cajifé , entre  l’Evêque  & le  Gou- 
verneur , qui  eft  obligé  de  foûtenir  ces 
Religieux  à caufe  de  l’intérêt  du  pu- 
blic on  ne  laifl’e  pas  d’y  joiier  très-Fre- 
quemment  des  pièces  bonnes  & mé- 
chantes dont  les  Aut'heurs  n’ont  à crain- 
dre que  lesfiflets  desCordonniers  &des 
Savetiers  qui  font  en  polleflionà  Cadis, 
comme  dans  tout  le  refte  de  l’Efpagne  , 
de  juger  du  mérité  des  pièces.  On  dit 
que  ces  Juges  éclairés  font  incorrupti- 
bles, que  quelques  follicitations  qu’on 
leurfalfe  pour  avoir  leur  approbation, 
& quelque  prefent  même  qu’on  y joi- 
gne,on  n’apourtouterecompenfe  qu’un 
V eremos , nous  verrons  : on  les  appel- 
le Mofcj  Hétéro  s , Moufquetaires , par- 
ce quils  fe  tiennent  ordinairement 
fous  emfemble  rangés  en  pliïfieurs  fi- 
les le  fiflet  à la  main  , &c  dès  que  le 
Chef  donne  le  figflal , tous  â la  fois 
font  des  décharges  de  coups  de  fiflets , 
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qui  obligent  les  A&eurs  d’abandonner 
le  Théâtre. 

Les  Religieux  déchaufles  de  la  Mer- 
cy  ont  eu  beaucoup  de  peine  à s’éta- 
blir à Cadis.  Ils  ont  foutenu  de  très- 
longs  procès  , & ce  ne  fut  que  le  io. 
Mars  1 6icf.  que  le  Saint  Sacrement  fut 
porté  dans  leur  Chapelle.  Elle  eft  â 
prefent  changée  en  une  Eglife  allés  pro- 
pre , mais  leur  Couvent  eft  fort  refl’er- 
ré , & trop  petit  pour  6<y.  Religieux  , 
qui  y demeurent  ordinairement.  Cet-* 
te  Reforme  eft  allés  étendue  en  Efpa- 
gne  , â la  couleur  près  , ils  font  com- 
me les  Carmes  Déchauflés.  J’ai  vu  ua 
de  leur  Couvent  à Marfeille.  Ils  en 
ont  un  à Rome  avec  quatre  fontaines  , 
dont  j’aurai  occalion  de  parler  dans, 
un  autre  endroit. 

Les  Dominiquains  , que  Ton  con- 
noît  plus  communément  à Paris  fous  le 
nom  de  Jacobins , à caufe  de  leur  Cou-* 
vent  de  la  rue  faint  Jacques,  ne  fe  font 
établis  à Cadis  , qu’en  1610.  Ils  n'eu- 
rent d’abord  qu  un  Hofpice  pour  re- 
cevoir ceux  des  leurs  qui  alloient  aux 
Indes  , ou  qui  en  revenoient.  On 
commença  le  Bâtiment  de  TEglife 
& du  Couvent  tels  que  je  les  ai  dé- 
crits au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge en  16 45.  par  les  libéralités  du  Ca*» 


Les  ReK- 
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pitaine  Dominique  de  Monarès  , No- 
ble &c  riche  habitant  de  la  Ville  , on 
y ouvrit  des  Ecoles  de  Grammaire  , 
d’Humanités , &.de  Théologie  en  1681., 
Les  Capucins  qui  s’étoient  établis 
te*  capu-  en  1639.  à l’Hermitage  de  fainteCathe- 
CIDS*  rine  Martyre,  furent  transférés  en  1641. 

au  lieu  où  ils  font  à prefent,tout  proche 
les  murailles  de  la  Ville  du  côté  du  Le- 
vant.Leur  Eglife  eft  dédiée  à Sainte  Ca- 
therine Martyre.  Dom  Jean  de  Xaure- 
gui  fut  un  de  leurs  principaux  bien- 
faiteurs. Son  fils  unique  étant  tombé 
malade , il  le  voua  à faint  François  , 
fous  l’habit  des  Capucins.  Le  jeune 
homme  ayant  recouvré  fa  fanté  , ne 
s’en  tint  pas  au  vœu  que  fon  pere  avoir 
fait , il  demanda  réellement  l’habit  de 
Capucin, fit  fon  Noviciat,  & fa  profef- 
fion  Religieufe , & eft  à prefentun  des 
premiers  Religieux  de  leur  province. 
On  trouve  dans  leurs  Archives  les  pa- 
roles fuivantes.  jibriendofe  los  Ci- 
wientes para  los  argines  que  efian  en  lo 
Claufiro , à mas  de  très  efiados  de  bon - 
\do  dentro  de  el  coracon  deunapiedra 
fillar  , fe  hallo  una  lamina  de  el  tomano 
de  una  vitella  con  la  figura  de  el  Sera- 
phico  Padre  San  Francefco conhabito  de 
Capucino  , & en  la  mano  una  Crux  en 
forma  de  T que  es  efia> 

* r * * * * 
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Cela  lignifie  que  l’orfqu’on  creufoic  image  de  sm 
les  fondemens  des  murailles  du  Cloî-  p[,c?n°trou- 
tre,  on  tlouva  à plus  de  trois  hauteurs  vée  da'  tun: 
d’homme  june  pierre  comme  d’un  pave,  t>le,rc-' 
dans  le  cœur  de  laquelle  il  y avoitune 
lame  de  la  grandeur  de  la  main  , où 
étoit  la  figure  du  Séraphique  Pere  Paint 
François  avec  l’habit  de  Capucin  j 
ayant  à la  main  une  Croix  de  la  figu- 
re d’un  Tau,  comme  eft  celle-ci.  T. 

Après  une  pareille  découverte  , qu’il 
eft  impoffible  de  foupçonner  de  fuppo- 
fition,il  eft  étonnant  que  tout  l’ordrede 
S. François  ne  prenne  pas  l’habit  de  Ca- 
pucin, puifqu’on  ne  peut  plus  douter  que 
ce  n’ait  étécelui  de  leur  S.  Patriarche. 

Les  ReligieufesDéchaufTées  de  laCon-  De»  Rclîgieu- 
ception,furent  reçues  & établies  àCadis 
en  1668.  parleDoébeurJeanFernandés  de  conception. 
VillaNueva,ChanoinedelaCathedrale. 


Les  Peres  del’Oratoire  de 
gationdeS. Philippe deNery,  ^ 
venus  à Cadis  en  1661.  8c  logés  près  la 
porte  de  Terre, à la  Chapelle  de  Sain- 
te Helene,  furent  transférés  en  1672.  à 
-l’endroit  qu’ils  occupent  aujourd’hui. 

Les  Carmes  DéchaulTés,  qui  com- 
me les  Apôtres  du  Pars,  &lesFreres 
de  Saint  Bafilée  le  premier  Evêque  de 
Cadis , devroient  être  les  mieux  placés , 
les  plus  riches  8c  les  mieux  établis  3, 


laCongre-  l« Pères  ds 

nnipfAiAi..  I Oratoire. 


quietoient 
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n’ont  cependant  ni  Couvent , ni  hofpice 
dans  la  Ville.  Ils  n’étoient  pas  meme 
us  carme  s établis  dans  Tille , ce  ne  fut  qu’en  1680. 

Dichauflés.  que  pEvêque  Dom  Jean  de  lfla  les  y 

plaça , comme  dans  une  folitude  fort 
convenable  à leur  Inftitut.  Ils  prirent 
poflêffion  du  lieu  qui  leur  fut  afligné  au 
mois  de  May  , Ôc  ils  travaillèrent  fi 
lentement  à leurs  bâtimens  & à leur 
Eglife  , qu’ils  ne  furent  achevés  qu’en 
*687.  on  y mit  alors  le  très-Saint  Sacre- 
ment. 


CHAPITRE  VI- 

W eferiftion  de  la  Ville  de  Cadis , com- 
me elle  était  en  170 6.  lorfque  f Au- 
teur y de  me  ur  oit, 

SI  le  Public  fe  plaint  de  ne  pas  con- 
noître  afles  parfaitement  la  Ville  de 
Cadis , après  ce  que  j’en  ai  dit  ci-de- 
vant , & ce  que  j’en  vais  dire.  Je  lui  ré- 
pondrai qu’il  eft  bien  difficile  à con- 
tenter. Il  faut  donc  eflayer  de  l’empê- 
cher de  fe  plaindre  du  moins  avec  juf- 
tice. 

situation  de  Cette  Ville  eft  fituée  à l’extrémité 
:adi*.  Occidentale  d’une  Ifle,  dont  la  partie 
Orientale  porte  le  nom  d’Ifle  de  Leon , 
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qui  eft  jointe  à la  terre  ferme  par  un 

{>ont,  appellé  le  pont  de  Suaco,  dont 
es  deux  bouts  font  couverts  par  des 
redoutes  , 8c  autres  ouvrages  de  terre. 

L’enceinte  de  la  Ville  eft  ailes  gran- 
de , mais  il  n’y  en  a pas  la  moitié  qui 
foit  remplie  de  bâtimens,  de  maniéré 
que  toute  la  partie  qui  eft  à l’Occident 
eft  inhabitée  j on  l’appelle  le  Campo  î/Æ0'*  îp‘ 
oantto,  ou  le  Cimetiere,  a caule  que  posanûo. 
dans  les  deux  dernieres  pelles  qui  ont 
été  à Cadis , on  s’eft  fervi  de  cet  en- 
droit pour  enterrer  les  corps  de  ceux 
qui  étoienc  morts  de  la  contagion.  On 
n’y  voyoit  encore  en  1706.  qu’un  Hôpi- 
tal alTés  fpatieux , 8c  bien  bâti > & une 
ou  deux  Chapelles  de  Confrairies , 8c 
des  allignemens  pour  y faire  des  rues, 
qui  à mon  gré  feront  très-belles , tant  à 
caufe  de  la  belle  vûë  , que  du  bon  air 
dont  on  y joiiira. 

Ce  qui  a empêché  d’y  bâtir  jufqu’â 
prefent  j c’eft  que  Cadis  étant  une  Ville 
de  commerce,  8c  une  demeure  de  Mar- 
chands , plutôt  que  de  Noblefte , & de 
gens  de  Lettres  , la  commodité  de 
l’embarquement,  & du  débarquement 
des  marchandifes , leur  a fait  préférer 
la  partie  de  la  Ville  voifinedu  moiiil- 
lage  des  V aideaux  , à celle  qui  en  eft 
plus  éloignée  , telle  qu’eft  le  Camp o 
Santto.  K iiij 
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L’enceinte  de  la  Ville  eft  à prefent 
toute  environnée  de  murailles  difpo- 
fées  en  baftions , courtines , redans  , 8c 

{dates  formes,  félon  la  commodité  & 
a difpofition  du  terrein  dont  on  a fuivi 
la  figure  , fans  s’embarrafter  d’en  corri- 
ger les  irrégularités  , pour  rendre  les 
baftions  &:  les  courtines  plus  réguliè- 
res. Il  eft  vrai  que  cela  auroit  été  inu- 
tile*, car  il  n’eft  nullement  à craindre, 
que  la  Ville  foit  attaquée  par  aucun 
autre  endroit  de  fon  enceinte , que  par 
yne  langue  de  terre  fort  étroite , qui  la 
joint  à la  partie  Orientale  de  l’Ifle , que 
l’on  appelle  l’Ifle  de  Leon. 

Cette  partie  où  eft  la  porte  de  Terre, 
qu’on  appelle  auflî  la  porte  du  Pontal 
ou  de  Los  Puntales  , eft  fortifiée  de 
deux  grands  demi-baftions,dont  la  cour- 
tine eft  couverte  d’une  grande  demie- 
lune  double,  fortifiée  au-de-là  de  fon 
chemin  couvert , d’un  ouvrage  à corne , 
avec  fa  demie-lune  , & fon  chemin  cou- 
vert , le  tout  enveloppé  d’un  avant  che- 
min couvert,  qui  forme  un  ouvrage  à 
couronne  , devant  lequel  on  devoit  fai- 
re un  fofle  , & un  troifiéme  chemin 
couvert  paliffadé.  Ces  derniers  ouvra- 
ges n etoient  que  projettés  dans  le  tems 
que  j’étois  à Cadis.  Je  ne  fçai  s’ils  au- 
ront été  exécutés. 

i * 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  225 

Tout  le  terrein  depuis  i’oüvrage  à 
corne  jufqu’à  plus  d’un  grand  quart  de 
lieue  au-de-là,  c’eft-à-dire  , dans  fille 
de  Leon,eft  un  Table  fin  8c  mouvantj^que 
le  moindre  vent  emporte  de  toirs  côtés. 

Cela  donneroit  bien  de  l’exercice  à 
ceux  qui  voudroient  ouvrir  une  tran- 
chée dans  cet  endroit , • 8c  à ceux  qui  Te 
chargeroient  de  l’entretien  du  folle , 8c 
du  chemin  couvert. 

Les  deux  demi-baftions  , 8c  la  cour- 
tine de  la  porte  de  Terre  font  extraor- 
dinairement élevés,  leur  folfé  eft  fort 
large  , l’efcarpe , 8c  la  contre-efcarpe 
font  parfaitement  bien  revêtues  8c  bien 
terraflêes , 8c  fort  chargées  d’artillerie  , 
auili-bien  que  toute  la  muraille  qui  re- 
-garde  le  Port , 8c  le  mouillage  des  Vaif- 
-Teaux.  Il  y a de  ce  meme  côté  deux  bat- 
teries fermées , qui  ont  chacune  dix- 
huit  à vingt  pièces  de  gros  canons  de 
fonte  , en  fort  bon  état.  . . ...  ; 

■ On  trouve  à la  pointe  du  Sud-Oüeft , 
une  petite  ance  où  l’onpourroit  tenter 
un  débarquement , on  l’appelle  La  Cal*  i*  caierr* 
ietta,  elle  eft  défendue1  par  un  petit  fort 
irrégulier  compofé,de  deux  demi-bafr  rîne. 
tions , 8c  de  quelques  f edans  bien  gar- 
nis de  grofl'e  artillerie  de  bronze  , 8c  de 
quelques  mortiers.  On  appelle  cet  ou- 
vrage le  Fort  de  Sainte  Catherine,  00, 

K v 
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Cateline , il  eft  féparé  des  murs  de  la 
Ville  par  un  folle,  que  l’eau  de  la  mer 
remplit  quand  elle  eft  haute.  Il  y a def- 
fus  un  pont-levis  à chaque  bout. 

La  pointe  du  Sud  Sud-Eft,eft  couver- 
te par  une  longue  file  de  rochers  , dont 
la  partie  du  côté  de  la  Ville  eft  couverte 
d’eau  , quand  la  mer  eft  haute , & l’ex- 
trémité forme  une  Mette  , au  bout  de 
laquelle  il  y a une  Tour  pour  découvrir 
à la  mer , & une  lanterne  ou  fanal,  pour 
fervir  de  guide  aux  Vaifl'eaux  pendant 
la  nuit , il  y a tout  joignant  un  Hermita- 
ge avec  une  Chapelle  dédiée  à S.  Se- 
baftien,  & une  autre  à Notre-Dame  de 
bon  Voyage,  & entre  la  Tour  & la 
partie  des  rochers  qui  fe  couvre  d’eau  , 
on  a ménagé  un  Fortin  oblong , compo- 
fé  feulement  d’angles  fallians , & ren- 
trans  avec  un  folle  fec  aftes  large , & un 
chemin  couvert  du  côté  de  l’Hermitage, 
avec  un  pont-levis  à chaque  bout,  & 
quelques  canons  de  fer.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  le  Fort  S.  Sebaftien  , une  des 
promenades  de  la  Ville  quand  la  mer 
eft  bafie , & le  lieu  de  dévotion , ou  des 
icndés-vous , que  les  femmes  fréquen- 
tent le  plus.  On  va  à ce  Fort , ou  pour 
parler  plus  jufte , au  terrein  fur  lequel 
il  eft  fi  tué,  par  une  poterne  qui  fe  fer- 
me avec  une  bafcule. 
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Outre  cette  poterne  8c  la  porte  de  Portes  du 
Terre  , il  y a encore  deux  portes  qui  Pon" 
donnent  fur  le  Port.  La  première  8c  la 

{dus  fréquentée , s’appelle  la  porte  de 
a Marine , ou  de  Se  ville.  Le  Bureau  de 
la  Doiianne  eft  à côté  avec  une  efpece  de 
barrière,  où  il  y a toujours  un  bon 
nombre  des  compagnons  de  S. Mathieu, 
avant  qu’il  fut  Apôtre.  Je  dois  leur  ren- 
dre cette  juftice  , qu’ils  font  fort  hon- 
nêtes gens  , & fort  polis  particulière- 
ment pour  les  Eçclefiaftiques  8c  pour 
les  Religieux.  Il  fuffit  qu’on  leur  pre- 
fente  les  clefs  des  coffres  , ou  des  mal-! 
les  que  l’on  fait  entrer  dans  la  Ville,  ou 
qu’on  en  fait  fortir , 8c  il  eft  très-rare 
qu’ils  les  faflent  ouvrir  pour  les  vi-< 
üter. 

Quand  on  a lieu  de  craindre  quelque 
ehofe,  on  s’accommode  facilement  avec 
eux  par  le  moyen  de  certains  Courtiers,  courtiers  <k 
dont  le  négoce  eft  de  faire  la  contre^ coa:CC!  dl  * 
bande.  La  plus  conftderable  eft  celle  du 
tranfport  de.  l'af gent  en  efpece  , ou  en 
barres.  C’eft  un  article  fur  lequel  les 
Èfpagnols  ne  veulent  pas  entendre  rai- 
fon.  Quand  ils  font  les  plus  forts , cent 
piaftres  en  efpeces  trouvés  dans  un  Bâ* 
timent  fuffifent  pour  le  faire  confifquer, 
parce  qu’ils  fuppofent  toujours  que  cet 
argent  n’a  pas  payé  les  droits  du  Prince- 
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Ils  veillent  aulîi  pour  empêcher  qu’on 
n’en  tranfporte  delà  Ville  aux  Navires. 
Mais  ces  Courtiers  de  contre-bande  le 
prennent  à leur  rifque , 6c  le  rendent  fi- 
dellementaux  Vaifleaux  où  il  doit  être 
embarqué , moyennant  demi  pour  cent , 
quelquefois  un,  6c  mêmejuiqu’à  deux 
pour  cent,  félon  la  grandeur  du  rifque 
où  ils  s’expofent , ou  font  femblant  de 
s’expofer  , car  il  eft  inoiii  qu’il  leur  foit 
jamais  arrivé  d’accident.  Eh , comment 
leur  en  arriveroit-il  ? Ils  font  départ 
avec  les  gens  du  Bureau  de  la  Doiianne, 
&:  fouvent  leurs  propres  Commis. 

Il  y a nombre  d’années  qu’il  arriva 
une  alfaire  de  grand  éclat , au  fujet  du 
tranfport  de  l’argent*  Un  Vaifleau  Ma- 
loiiin  en  ayant  chargé  une  quantité  con- 
fiderable  fans  avoir  payé  les  droits  , 6c 
félon  ies  apparences  fans  s’être  fervi  des 
Courtiers  ordinaires  pour  le  porter 
à bord  , les  Efpagnols  fe  mirent  en  tête 
de  prendre  ce  Vaifleau  & de  le  confif- 
quer , 6c  comme  il  y avoir  deux  Gai  - 
lions  armés,  6c  prêts  à fortir  du  Pontàl , 
ils  les  firent  venir  après  y avoir  fait  em- 
barquer beaucoup  de  monde. , Ils  fe 
crurent  alors  en  état  de  tout  entrepren- 
dre , 6c  voulurent  vifiter  le  Vaifleau. 
Le  Capitaine  le  refufa , 6c  aufli-tôt  les 
Gailicns  l’attaquerent,  6c  commence- 
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rent  à le  canoner  à la  guerre  galante  » 
c’eft-à-dire  de  loin  , 6c  à la  bonne  por- 
tée du  canon.  Le  Maloiiih  fe  défendit 
en  Maloiiin , 6c  comme  il  ne  pouvoir 
fortir  de  la  baye , à caufe  du  vent  qui 
lui  étoit  directement  oppofé.  il  prit  le 
parti  d’aborder  un  des  Galbons  , îûr  de 
s’en  rendre  maître , 6c  de  compofer  en- 
fuite  , ou  de  le  faire  périr  avec  lui , s’il 
ne  pouvoir  pas  le  tirer  d’affaire  autre- 
ment.Il  fit  pour  cela  tout  ce  qu’on  pou- 
Voit  attendre  d’un  habile  & d’un  très- 
brave  homme  , mais  ayant  été  démâté 
prefque  entièrement  par  le  canon  de  la 
Ville  , 6c  par  celui  des  Galbons  , il  ne 
put  jamais  s’approcher  de  fes  ennemis 
puur  en  venir  à l’abordage.  A la  fin  il 
manqua  de  boulets,  à leur  défaut  il  eût 
recours  aux  piaftres,  &aux  barres  d’ar- 
gent donr  il  étoit  chargé,  6c  ne  les  leur 
épargna  pas.  Le  combat  fut  très-long  y 
if  maltraita  les  Gallions  d’une  étrange 
maniéré  , leur  tua  bien  du  monde  , 6c 
des  curieux  qui  étoient  fur  les  murail- 
les à confiderer  le  combat.  Se  voyant 
enfin  prêt  à couler  bas  par  les  coups  de 
canons  à l’eau , qu’il  avoir  reçus , il  mit 
le  feu  à fes  poudres , & fauta  en  l’air 
avec  le  relie  de  l’argent  dont  on  le  vou- 
loit  dépouiller- 

Les  Efpagnolspècherentce  qu’ils  pu- 
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rent  de  ce  Navire , & cela  a fervi  de 
raifon  pour  ufer  contre  eux  de  repre- 
failles  , de  forte  qu’ils  ont  payé  avec 
ufure  la  perte  qu’ils  ont  caufe  aux  Ma- 
loiiins.  Ils  fe  louviennent  encore  au- 
jourd'hui de  cette  avanture  , & il  ne 
leur  eft  jamais  arrivé  depuis'  de  cher- 
cher noife  aux  Bâtimens  François. 

Comme  la  porte  de  la  Marine  ne  fuf- 
firoit  pas  dans  les  tems  que  la  baye  eft 
pleine  de  Vaiffeaux,  on  en  ouvre  une 
autre  plus  petite,  qu’on  appelle  la  Por- 
tichole  , où  il  y a aufli  une  efcoiiade  des 
compagnons  de  Zachée. 

dfupo^tedc  acbevoit  dans  le  tems  que  j’arri- 

U Marine.  vai  à Cadis,  une  plate-forme  fur  le  Port» 
un  peu  à côté  de  la  porte  de  la  Marine. 
Cette  réparation  étoit  abfolument  ne- 
ceflaire  pour  le  débarquement  des  Cha- 
loupes qui  étoit  difhcile  , & fouvent 
très-dangereux.  On  a pris  dans  la  mer 
tout  le  terrein  quelle  occupe  , il  eft  pi- 
loté , & les  pierres  font  miles  en  œuvré 
avec  du  mortier  de  poufl'olane  , qu’on  a 
fait  venir  de  Naples.  Elle  avance  envi- 
ron cent  pas  dans  la  mer , Sc  en  a le  dou- 
ble en  longueur  avec  des  degrés  prefque 
tout  autour  , qui  vont  julqu’à  la  plus 
bafle  eau.  Les  Chaloupes  s’approchent 
aifément  de  ces  degrés,  & y débarquent 
fins  peine  , Ôc  fans  rifque  les  pet  formes 
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& les  effets  dont  elles  font  chargés.  Les 
deux  angles  de  cette  plate-forme , font 
ornées  de  deux  colonnes  de  marbre 
blanc  d’ordre  Corinthien , elles  font  éle- 
vées fur  des  pied-deftaux  de  même  ma- 
tières, pofés  fur  un  focle  allés  large,  qui 
fert  de  banc  pour  repofer  ceux  qui  vien- 
nent fe  promener  en  ce  lieu , qui  eft 
très-agreable  fur  le  loir.  Il  n’y  avoit 
point  encore  de  figures  fur  ces  colonnes. 
On  difoit  pourtant  qu’on  y en  vouloir 
mettre.  Le  dé  des  pied-deftaux  eft  orné 
des  armes  du  Roy  d’Efpagne , de  celles 
de  la  Ville , du  Gouverneur  General  de 
la  Province , qui  étoit  alors  le  Marquis 
de  Villadarias , &c  de  celles  de  fon  gen- 
dre le  Marquis  de  Valdecannas,  Gou- 
verneur particulier  de  Cadis. 

Je  m’apperçûs  en  regardant  ces  ar- 
mes , que  l’ouvrier  qui  les  avoit  faites  y 
avoit  fait  une  très-lourde  faute , dont 
je  crûs  être  obligé  d’avertir  l’Architec- 
te , ou  Maître  Maflbn  qui  y faifoit  tra- 
vailler, C’eft  que  les  armes  de  France  , 
qui  étoient  dans  un  petit  écuffon  fur  le 
tour  de  celles  d’Efpagne  étoient  renver- 
fées  , c’eft-à-dire  , qu’au  lieu  d’avoir 
deux  fleurs  de  lys  en  chef  & une  pointe , 
elles  avoient  une  fleur  de  lys  en  chef , 
& deux  en  pointe-  Je  crûs  faire  plaifir  à 
cet  ouvrier  de  l’en  avertir , afin  qu’il 
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cherchât  à y remedier,  & je  le  fis  avec 
autant  de  précaution  que  j’en  avois  ap- 
porté à donner  un  avis  à une  perfonne 
du  premier  rang.  Mais  je  fus  très-mal 
récompenfé  de  mon  avertiffement.  Il 
me  regarda  comme  s’il  avoir  voulu  me 
dévorer  , 8c  prit  la  liberté  de  me  dire , 
que  j’étois  unGavachc,  8c  un  ignorant , 
8c  que  ce  n’étoit  pas  à moi  a trouver  à 
redire  aux  ouvrages  du  premier  homme 
du  monde.  Une  troupe  a Officiers  Fran- 
çois qui  étoient  prefens , furent  fi  fcan- 
dalifés  de  la  brutalité  de  cet  homme,que 
çeu  s’en  fallut  qu’ils  ne  le  fiffent  jetter 
'a  la  mer.  * 

' Ce  lieu  étant  le  rendés-vous  de  tous 
ceux  qui  ont  quelques  affaires  avec  les 
Vaifleaux.  Je  me  rencontrai  encore  avec 
ce  premier  homme  du  monde  quelques 
jours  après  la  fcene  dônt  je  viens  de 
parler , il  s’approcha  de  moi  , 8c  me 
demanda  d’une  maniéré  affés  honnête , 
-ce  que  fignifioient  les  trois  fleurs  de  lys 
del’écufîbn  de  France.  Je  le  fatisfis  au-  - 
tant  que  je  le  jugeai  à propos,  félon  la 
portée  de  fon  elprit  -,  mais  cela  ne  le 
contenta  pas.  Il, me  répondit  qu’on  ne 
l’entendoit  pas  de  même  en  Efpagne,  8c 
qu’on  avoit  plus  deraifon  de  croire  , 
que  les  trois  fleurs  de  lys  fignifioient 
Explication  ies  t£0is  pinces  enfans  de  Monfeigneux 
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le  Dauphin  , & qu’ils  avoient  mis  une  Efpagnoile  ' 
fleur  de  lys  feule  au  haut  de  l’écuflon  , jc"n“emcf  d* 
pour  marquer  que  le  Roi  d’Efpagnequi 
étoit  un  de  ces  trois  Princes,étoità  pre- 
fent  & feroit  toute  fa  vie , lui  8c  fa  pofi 
terité  au-deflus  8c  fur  la  tête  de  fes  frè- 
res. Voilà,  ajoûta-t’il , ce  que  vous  ne 
fçaviés  pas,  parce  que  tous  tant  que  vous 
êtes  de  François , vous  n’étes  que  des 
ignorans  8c  des  Gavaches.  Perfonnene 
fe  fâcha  de  ce  difeours  , 8c  nous  nous 
mîmes  tous  à rire  de  cette  extravagan-. 
te  explication , 8c  nôtre  homme  rele- 
vant fa  mouftache,  s’en  retourna  tout 
glorieux  à fon  travail. 

Le  nom  de  Gavache , dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervent  pour  indiquer  ceux 
qu’ils  méprifent,  & fur  tout  les  Fran- 
çois , lignifie  un  homme  de  néant , un 
• gueux , un  lâche , 8c  répond  alfés  à ce 
que  nous  nommons  en  France , un  belî- 
tre , ou  un  coquin. 

Ces  difgrelfions  m’ont  fait  quitter  U 
defeription  de  Cadis.  J’y  reviens. 

Les  murailles  de  la  Ville  font  com- 
pofées  en  partie  de  briques  , mais  plus 
communément  d’une  pierre  qu’on  prend 
dans  la  mer.  Elle  eft  grife , 8c  elfe  a le 
grain  fort  gros,  elle  eft  fort  trouée  8c 
inégale , 8c  femble  n’être  que  du  fable 
ammoucelé  8c  congelé.  Elle  eft  tendre 
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Pierre  Je  tall.  quand  on  la  tire  de  l’eau,  & ne  feroit 
kdecadis.  capabie  de  porter  la  charge  , mais 

elle  durcit  à l’air,  & deviendroit  diffi- 
cile à mettre  en  œuvre , fi  on  la  laifloit 
long-tems  fans  l’employer.  On  en  tire 
des  quartiers  fort  gros,  & les  dehors  de 
la  Ville  du  côté  de  l’Eft , que  la  mer  dé- 
couvre en  fe  retirant  en  font  tous  rem- 
plis. La  mer  en  découvre  toujours  de 
nouvelles  carrières  à mefure  qu’elle 
mange  le  terrein , & elle  a déjà  fi  bien 
avancée  qu’elle  eft  prefque  arrivée  aux 
murs  de  l’Eglife  Cathédrale,  qui  étoit 
à ce  qu’on  prétend  au  centre  de  la  Ville. 
Elle  a déjà  même  emportée  une  partie 
des  bàtimens  & de  la  cour  du  Palais 
Epifcopal.  Il  faut  qu’elle  ait  oubliée  la 
defenfe  que  feu  M.  Hercule  lui  avoir 
fait  en  mourant , de  toucher  à une  Ifle 
qui  lui  étoit  fi  chere } car  elle  eft  entrée 
plus  de  deux  à trois  cens  pas  dans  la  ter- 
re du  côté  de  l’Eft,  & quand  l’eau  eft 
baffe , on  voit  quantité  de  pans  de  mu- 
railles, & de  fondemens  d’édifices  qu’el- 
le a ruinés.  On  fbngeoit  férieufement 
à s’oppofer  à fes  ravages  quand  j’étois  a 
Cadis.  On  y avoir  amafié  "quantité  de 

Sierres  , & on  avoit  commencé  un  mur 
’une  très-grande  épaiffeur,  qui  devoit 
couvrir  tout  ce  quartier-là.  L’ouvrage 
alloit  lentement , &c  je  doute  qu’il  dure 
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long-tems,  fuppofé  qu’on  l’acheve,  par- 
ce qu’on  ne  prenoit  aucune  des  précau- 
tions neceflaires  pour  brifer  les  vagues 
de  la  mer,  telles  que  fonr  des  jettées,  des 
pilotis , ou  du  moins  des  pierres  les  plus 
groflcs , & des  quartiers  de  rochers  po- 
les  les  uns  fur  les  autres , fans  autre  liai- 
Ton  que  le  fable  que  la  mer  y apporte- 
ra. Elle  s’y  brifera,  & laiflera  en  repos 
les  lieux  qu’on  veut  conferver. 

On  voit  afles  par  ce  que  je  viens  dç 
dire , que  cette  pierre  ne  peut  jamais 
être  taillée  bien  uniment > mais  cela  eft 
peu  important  à des  muraillesde  Ville, 
où  la  folidité  & la  bonne  liaifon  font 
plus  neceflaires  que  le  poli  de  l’ouvra- 
ge , cette  pierre  & le  moi  lion  qu’on  en 
fait  prennent  bien  le  mortier  > & font 
une  très-bonne  liaifon. 

Prefque  toutes  les  rues  de  Cadis  font 
étroites , tortues , point  ou  mal  pavées , 
& fort  falles.  Ce  n’eft  ^»n’après  quel- 
ques grandes  pluyes  , qu  ; . y trouve  un 
peu  moins  de  boue.  Il  n’y  a dans  le  quar- 
tier habité  que  la  Calle,  ou  rue  Neuve 
qui  foit  paflablement  large , & celles 
que  l’on  a commencées  vers  l’Hôpital 
Royal,  & le  Campo  SanUo.  Par  cette 
faifon  elles  ne  font  pas  du  goût  des  Es- 
pagnols , qui  prétendent  que  les  rues 
«troites  & tortues  font  les  plus  faines , 
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* parce  que  le  Soleil  y donnant  moins , y 
excite  par  confequent  moins  de  chaleur. 
Chofe  qu’ils  tâchent  d’éviter  par  tout 
autant  qu’ils  peuvent , & fur  tout  à Ca- 
disTm  cet  aftre  eft  très-ardent. 

- Les  maifons  |>our  la  plupart  font  à 
trois  &c  quatre  etages.  Il  y en  a de  très- 
belles  , mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’el- 
les le  foient  toutes.  On  en  voit  dont  les- 
portes  font  ornées  de  colonnes , æu  de 
pilaftres  , ou  de  chambranles  de  mar- 
bre , qu’ils  font  venir  de  Genes , 8c  de 
Carare.  La  defeription  que  je  ferai 
bien-tôt,  fera  voir  que  les  Espagnols 
ont  emprunté , ou  retenu  des  Maures  qui 
ont  été  bien  des  ficelés  maîtres  de  ce 
Païs,  la  maniéré  de  bâtir  leurs  maifons, 
8c  la  diftribution  des  appartenons. 

Je  remarquai  en  me  promenant  par  la 
Ville  une  maifon  affés  belle  à portail 
de  marbre , devant  laquelle  il  y avoit 
des  bornes , ou  piliés  de  marbre  d’envi- 
ron trois  pieds  & demi  de  hauteur,  éloi- 
gnés de  quatre  pieds  de  la  muraille , qui 
avoient  à leur  fommet  des  boucles  , & 

. des  chaînes  de  bronze.  Je  crûs  d’abord 
_ Maifon  qui  que  c’étoit  le  Palais  de  la  Juftice.  Mais 

vîiege'de pn’  j aPPrls  que  ces  bornes  enchaînées  y 
l’immunité  avoient  été  mifes , pour  marquer  que 
quclcfiaftl*  cette  mnifon  joiiifloit  du  privilège  de 
l’Immunité  Ecclefiaftique , qui  fait  que 
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tous  ceux  qui  s’y  retirent , où  dans  Fen- 
ceinte  de  ces  bornes , ou  qui  peuvent 
feulement  les  toucher  en  s’enfuyant , ne 
peuvent  être  pris  par  la  Juftice , ni  pour 
crimes , ni  pour  dettes , fans  une  permif- 
fion  expreiie  des  Supérieurs  Ecclefiafti- 
ques,  qui  ne  l’accordent  prefque  jamais , 
excepté  le  cas  d’Inquifition  , au  nom  de 
laquelle  toute  porte  eft  ouverte.  Je  par- 
lerai plus  amplement  de  ce  droit  d’im- 
munité dans  mon  voyage  d’Italie. 

Cette  maifon  joiiiflbit  de  ce  privilège, 
depuis  qu’un  certain  jour  en  faifant  la 
Proceflion  du  S.fcSacrement , il  fur  vint 
un  li  grand  orage  de  pluye  8c  de  ton- 
nerre , qu’on  fut  obligé  d’y  entrer  pour 
mettre  le  S.  Sacrement  à couvert.  Le 
Maître  de  la  maifon  fit  ouvrir  la  plus 
belle  de  fes  fallejs , on  y drefta  promp- 
tement un  Autel  couvert  des  plus  beaux 
tapis  avec  quantité  de  luminaire,  & le 
mauvais  tems  continuant,  l’Evêque  ju- 
gea à propos  de  celebrer  les  faints  Myf- 
teres.  Depuis  ce  moment  fortuné,  la 
falle-où  l’on  avoir  dit  la  Méfié  devint  une 
Chapelle.  On  ne  couche  plus  par  ref- 
peéfc  dans  celle  qui  eft  au-aefius  , 8c  en 
leconnoiflance  la  Cour  Ecclefiaftique , * 
8c  la  juftice  civile  ont  accordé  à cette 
maifonje  privilège  de  l’Immunité. 
Prefque  toutes  les  niaifons  ont  une 
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cour  quarrée  grande  , ou  petite , félon 
le  teitein  quelles  occupent.  Elle  eft 
pour  l’ordinaire  environnée  de  porti- 
ques , comme  un  cloître  non-feulement 
au  rés  de  chauffée  , mais  encore  an  pre- 
mier étage  , ôc  fouvent  au  fécond.  Les 
portes  des  magazins  des  groffes  mar- 
chandifes  font  fous  ces  portiques  , auflî- 
bien  que  l’entrée  de  l’elcalier.  Il  y a une 
corde , ou  des  fils  d’archal  dont  on  fe 
fert  pour  ouvrir  la  porte  de  la  rucâ 
ceux  qui  y frappent,  fans  que  les  domef- 
tiques  ayent  la  peine  de  defeendre  \ car 
perfonne  ne  demeure  au  rés  de  chauffée. 
Les  portes  fe  referment  d'ellcs-mêmes , 
Ôc  on  s’apperçoit  aifément  fi  quelque 
chofe  les  a empêché  de  fe  refermer  après 
qu’  on  les  a ouvertes. 

Les  domeftiques  regardent  par  la  fe- 
nêtre , ou  par  la  gallerie  ceux  qui  font 
entrés,  les  reconnoiffent , ôc  leur  par- 
lent félon  qu  ils  jugent  à propos.  Ils  ou- 
vrent avec  une  autre  corde  ou  fil  de  fer 
la  porte  de  l’efcalier  , pour  les  laiffer 
monter  à l’appartement  de  leur  maî- 
tre. 

Cette  maniéré  d'introduire  ôc  de  re- 
cevoir les  gens , paroît  un  peu  extraor- 
dinaire à ceux  qui  n’y  font  pas  faits; 
mais  c’eft  une  précaution  utile , ôc  très- 
necefiàire  dans  une  Ville  comme  Cadis, 
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où  le  grand  nombre  de  faineans  qui  s’y 
trouvent  , produit  en  même-rems  un 
grand  nombre  de  voleurs , qui  fans  cet- 
te précaution  s’introduiroient  dans  les 
maifons , après  s’être  lailis  de  celui  qui 
leur  auroit  ouvert  la  porte  , monte- 
roient  dans  l’appartement  du  maître,  ôc 
l’obligeroient  le  poignard  à la  gorge  de 
leur  donner  de  l’argent.  Par  le  moyen 
de  ces  deux  portes  , on  fçaie  ceux  qui 
font  entrés , ôc  fl  les  domeftiques  ne  les 
connoiflent  pas , ou  qu’ils  en  ayent  quei- 
que'foupçon , iis  avertirent  leur  maître 
avant  d’ouvrir  la  porte  de  l’efcalier,afin 
qu’il  vienne  lui-même  xeconnoître  for* 
monde.  Comme  on  fçait  la  neceffitë  de 
cet  ufage*,  perfonnc  ne  fe  formalife  de 
n etre  pas  admis  aux  appartemens  du 
maître  > auffi-tôt  que  la  porte  de  la  rue 
a été  ouverte. 

On  ne  reconduit  perfonne  comme  on 
fait  autre  pàrt , qoe./ufques  fur  le  haut 
de  l’cfcalicr.  Celui  qui  defcend  fe  re- 
tourne quand  il  eft  au  tournant  de  l’efca- 
lier , qui  le  va  empêcher  d’être  vu  de  ce- 
lui qui  le  réconduit,  on  fefait  alors  ré- 
ciproquement la  revetence , ôc  quand 
on  eft  dans  Iagalleîrie  balle  , le  maître  de 
la  maifon  fe  trouve  à une  des  fenêtres  , 
ou  portiques  qui  donnent  fur  la  cour,  ÔC 
on  le  faluc  pour  Laderniçre  fais.  La  por* 
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i te  de  la  rue  s’ouvre  alors , ôc  fe  ferme 

d’elle-même  quand  la  perfonne  eft  for- 
tie.  Outre  la  fureté  qu’on  trouve  dans 
ces  maniérés  d’agir  , il  me  femble  qu’on 
remplit  allés  les  devoirs  de  la  civilité , 
& qu’on  retranche  avec  raifon  ce  qu’il  y 
a d’ennuyeux , d’incommode , & de  fa- 
tiguant dans  le  cérémonial  ordinaire  des 
autres  Pais. 

Maifon  de  La  Maifon de  M.  de  la  Rofaétoit  une 

m.  delaRofa.  ^es  belles  deCadis.La  grande  por- 
■te  de  la  rue  etoit  orïiee  d une  chambran- 
le de  marbre  blanc  , les  portiques  de 
la  cour  étoient  formées  par  des  colom- 
nes  de  marbre  , la  cour  & les  galeries 
en  étoient  pavées , & les  marches  de 
l’efcalier  jufqu’au  premier  étage  étoient 
de  la  même  matière.  Les  appartenons 
étoient  beaux  , commodes  * ailes  bien 
diftribuées  , mais  peu  éclairés-.  Cela 
. eft  commun  à toutes  lesMaifons.d’Efpa- 
gne  , où  l’on  obferve  de  faire  les  fe- 
nêtres petites  pour  éviter  la  plus  gran- 
de chaleur.  Les  appartemens  d’été  font 
ornés  de  tablbaux  ^ de  ncabinets  , de 
marbre  , fde‘  vafesii»i  dedmftes  ,'&c. 
avec  des  fieges.de  maroquin  rouge  fans 
tapifleries.  Ceux  d’hyver  îont  des  ta- 
piflcries  de  Damas  &:  autres.  étoffes  de 
îoye  par  bandes  , les  lits  font  bas,& 
dans  le  même  goût  qu’on  les  faifoit  en 
' ■ , • France 

~ " vi 
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France  il  y a environ  deux  cens  ans  ; ils 
ont  dix  ou  douze  matelats  les  uns  fur  les 
autres  , fans  que  cela  fafle  une  épaiffieur 
confiderable  parce  qu’ils  n’en  ont  cha- 
cun gueres  plus  qu’une  couverture  pi- 
quée. Ils  prétendent  que  ce  nombre  de 
matelats  rend  les  lits  plus  doux  que  ceux 
qui  font  compofés  de  lits  de  plumes  , 
& de  gros  matelats  , leurs  draps  font 
courts , leurs  couvertures  à peu  près 
de  même , & les  chevets  fort  bas.  Ils 
ne  mettent  des  tours  de  lits  d’étoffes 
de  foye  , ou  autres  qu’en  hyver.  Ils  fe 
contentent  de  toile  de  cotton  claire  ou 
de  gaze  pendant  l’cté,  c’eft  plutôt  pour  v 
fe  garantir  des  coufins  , qui  font  afles 
communs  dans  certains  tems  à Cadis 

3ue  pour  toute  autre  raifon.  L’ufage 
es  canapées  netoit  pas  encore  in- 
troduit à Cadis  , mais  il  y a dans  l’ap- 
partement  des  femmes  uneeftrade  éle- 
vée de  flx  à fept  pouces  au  deflus  du 
plancher  couverte  de  tapis  de  Turquie,, 
avec  des  couffins  de  Velours  , de  Da- 
mas ou  de  beau  maroquin  rouge  félon 
la  faifon  , où  les  Dames  font  toute  la 
journée.  Elles  y mangent , elles  y tra- 
vaillent , elles  y reçoivent  leurs  vifites, 
fl  ce  font  des  vifites  de  femmes  elles  fe 
mettent  fur  l’eftrade.  Les  hommes  fc 
Tome  J,  L 
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mettent  fur  des  fauteiiils  hors  de  l’ef- 
trade. 

Les  cuifines  font  plus  fouvent  au  fe- 

Cuîfînes  des  con<i  & au  troifiéme  étage  qu’au  pre- 
irpignois.  mier  , 8c  jamais  au  rez  de  chauffée 
de  la  cour.  La  raifon  qu’ils  en  donnent 
eft  que  ces  lieu*  font  toujours  le  ren- 
dés-vous  des  domeftiques  , où  on  eft 
toujours  affuré  de  les  trouver  quand  on 
en  a befoin  , 8c  dont  il  leur  eft  plus 
difficile  de  s’abfenter  que  ft  les 
cuiftnes  étoient  deffous  l’appartement 
du  maître  , parce  que  l’efcalier  des  fé- 
conds 8c  des  troiftémes  étages  eft  or- 
dinairement difpofé  de  maniéré  qu’il 
faut  pafler  par  une  des  antichambres 
pour  y aller  , 8c  qu’ainfteeux  qui  mon- 
tent , ou  qui  defeendent , font  plus  ex- 
pofés  à être  vus  ou  rencontrés.  Ajoutés 
a cela  que  les  Etrangers  ne  peuvent  ja- 
mais penetrer  jufqtt’à  la  cuiftne  , 8c 
. voir  ce  qui  s’y  pane  comme  ils  le  ver- 
xoient  fi  la  cuifine  étoit  en  bas  ou  dans 
un  endroit  plus  acceffible.  Cela  empê- 
leu^fîtua  dC  encore  ta  diiïïpation  que  les  Do- 
lîojt.1  ' meftiques  pourraient- faire  des  reftes 
de  la  table  , 8c  des  autres  chofbs  qui 
paffent  par  leurs  mains  à caufé'du  dan- 
C ger  où  ils  s’expoferoient  d’être  ren- 
contrés par  leurs  maîtres  avant  d’ê- 
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rre  au  bas  de  l’efcalier. 

Le  foyer  effpour  l’ordinaire  au  mi- 
lieu de  la  cuifine  élevé  de  terre 
de  deux  à trois  pieds  , couvert 
d’une  chape  ou  manteau  polir  la  con-  . 
duite  de  la  fumée,  on  fe  fert  beaucoup 
plus  de  charbon  que  de  bois  , ce  der- 
nier e(t  (rare  & cher.  Il  y a un  grand 
nombre  de  François  , fur  tout  des  Li- 
moufins&  des  Auvergnacs  qui  ne  font 
autre  métier  que  de'  vendre  de  l’eau 
par  les  rues  , le  matin  jufqueS  fur  les 
dix  heures  , après  quoi  ils  vendent  du 
charbon  , & F après  midy  de  l’huile  Sc 
du  vinaigre. 

Les  uftenci les  des  cuifines  font  fort 
propres.  J’aî  peine  à croire  que  cela- 
vienne  du  foin  & de  la  propreté  des 
Domeftiques,  quand  ils  font  Efpagnols*, 
car  ils 'n’ont  aucune  de  ces  deux  qua- 
lités , on  peut  fe  perfuader  que  c’efc 
plutôt  l’effet  du  peu  d’ufage  que  l’on 
en  fait.  Car  la  cuifine  des  Efpagnols 
n’eft  pas  fort  échauffée.  Ils  ufent  plu# 
de  fruits  , .d’herbages  , de  conhcu- 
res,j&  de  chocolat,  que  de  viandes  ÔC: 
de  ragoûts  j cela  fe  doit  entendre,, 
quand  ils  mangent  chés  eux  à leurs  dé- 
pens , car  lorfqu’ils  font  chés  autrui , 
c’efl:  toute  autre  chofe. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  femme» 
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situation*  étoient  toute  la  journée  fur  leur  eftrâ- 
fuV leurre”  ^e  à peu  près  comme  nos  tail- 

lade* , nuë  leurs  , ou  tout  au  plus  fur  un  couflin 
veux^en-6"  appuyées  fur  un  autre.  Leurs  faluts 
Jan*.  conftftent  en  des  inclinations  de  corps, 
& de  tête  comme  nos  Religieufes  quand 
elles  font  bien  régulières.  Elles  les 
font  plus  ou  moins  grandes  , félon 
quelles  veulent  honnorer  les perfon- 
nes  quelles  reçoivent.  Elles  ont  tou- 
jours la  tête  nue  , leux  cheveux  parta- 
tagés  fur  le  côté  font  liés  , & pendent 
par  derrière , & font  couverts  de  den- 
telles. 

En  échange  de  leurs  têtes  découver- 
tes , elles  ont  un  foin  extraordinaire 
de  tenir  leurs  pieds  bien  couverts , & 
bien  caçhés.Entr 'autres  juppes  dont  el- 
les font  chargées,  car  elles  en  ont  fept 
ou  huit  ? & fouvent  davantage  , il  y 
en  a une  qui  eft  elfentielle  , & fans 
laquelle  une  femme  n’oferoit  fe  laif- 
Habit*  des  ^er  vo*r  » elles  l’appellent  un  garde 
femmes.  pieds  i c’eft  celle  de  deflus  j elle  eft 
toujours  trop  longue  de  quatre  à cinq 
pouces  avec  un  remplis  de  trois  ou 
quatre  doigts  dans  le  milieu  de  fa 
hauteur  ann  de  pouvoir  l’allonger 
quand  le  bord  eft  ufé.  Les  Carmélites 
qub  tirent  leur  origine  d’Efpagneont 
un  femblable  troulfis  à.  leurs  rpbbes  ôç 
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pour  la  meme  raifon.  Ce  trouflis  pour- 
roit  faire  croire  que  les  femmes  Efpa- 
gnoles  font  fort  œconomes  ; elles  ne 
font  pourtant  rien  moins  que  cela  , la 
coutume  feule  a confervé  cette  mode , 
qui  vient  apparemment  des  premiers 
tems  où  les  femmes  des  Patriarches 
Cadifiens  étoient  aufti  bonnes  ménage- 
res  que  Sara , R.ebecca  &c  Rachel , mais 
ce  temseftpairé.  Celles  d’aprefent  ont 
confcrvé  le  trou/fis  , ou.  rempli  s , &c 
ont  foin  d’avoir  des  Juppes  neuves  dès 
que  le  bas  des  premières  commence  à 
s’ufer.  En  effet  je  n’ai  pû  voir  une  jup- 
pe  fans  remplis  ; ce  qui  devroit  necef- 
lairement  arriver  fi  on  le  défaifoit 
quand  le  bas  eft  ufé , à moins  qu’elles 
11’en  mettent  de  poftiches,  pour  faire 
croire  que  leurs  juppes  n’ont  pas  en- 
core eu  befoin  d’être  allongées.  Si  cela 
eft,  je  leur  pardonne.  Le  fexe  eft  vain 
en  Efpagne  comme  par  tout  ailleurs. 

Les  femmes  qui  vont  à pied  dans  Le*  femme» 
les  rues  , ne  lèvent  jamais  leurs  jup-  ne  m.°?treac 
pes  , ni  leur  garde  pied,  quelque  bouc  pied*, 
qu’il  y ait.  Il  eft  plus  décent  qu’elles 
ramaflent  un  pied  de  boue  , & d’ordu- 
res , que  de  laifler  paroître  le  bout  du 
pied.  Car  une  femme  qui  fait  voir  fon 
pied  à un  homme  , lui  déclare  par  la 
qu’elle  eft  prête  de  lui  accorder  les 
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dernieres  faveurs.  D’ailleurs  lesEfpa- 
gnols  ont  certaines  réglés  de  propor- 
tion par  rapport  aux  pieds  qui  font 
aufli  ridicules  qu’il  feroit  mefîeant  à 
moi  de  les  rapporter. 

Ce  fcrupule  de  montrer  fes  pieds,’ 
s’étend  aux  Religieux  comme  aux  fem- 
mes. Le  PereMinbela  m’avertit  un -jour 
que  nos  Peresétoient  feandalifés  de  ce 
que  jelevois  ma  robbe  en  marchant 
par  les  rues  , parce  que  , difoit-il  , les 
pieds  des  Religieux  , ôc  ceux  d’une 
femme. doivent  etre  également  cachés , 
d caufe  de.certaines  confcquences  qu’on 
en  tire  aufquelles  iLétoit  bon  de  ne 
pas  donner  lieu., Je  lui  répondis  que" 
,ces  confequences  ne  me  faifoient  pas  la 
moindre  peine , mais  que  j’en  aurois 
beaucoup  detre  crotté  jufqu’aux  ge- 
noux comme  je  voyois  la  plupart  des 
Religieux,  que  je  ne  blâmois  point 
leurs  coutumes , mais  qu’avant  que  je 
me  crufle  obligé  de  m’y  conformer  , il 
falloir  qu’ils  euflént  la  bonté  de  faire 
netoyer  leurs  rues  qui  étoient  imprati- 
cables dans  ce  tems-là. 

A propos  de  pied.  Je  trouvai  un  jour 
une  paire  de  fouliers  neufs  qu’on  ve- 
' noit  d’apporter  pour  Madame  de  la  ‘ 
Rofa  qu’on  avoir  oublié  par  mégarde 
fur  une  chaife,à  côté  de  celle  où  j’étois 
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alïîs.  Ils  me  parurent  faits  d’une  manié- 
ré fi  particulière  que  la  curiofité  l’em- 
portant fur  la  bienfeance  , j’en  pris 
un  pour  le  confiderer  de  plus  près,  ne 
^pouvant  m’imaginer  qu’ils  fuflent  pour 
cette  Dame  , tant  ils  me  paroilfoient 
petits , ni  auflî  qu’ils  fuffent  pour  quel- 
ques-uns de  fes  enfans , qui  étoient  en- 
core trop  jeunes.  Une  Femme  de 
Chambie  entra  dans  le  moment  que  je 
tenois  le  foulier  de  fa  maîtrefie,&.  que 
.je  le  regardois  avec  quelque  forte  d’at- 
tention en  parlant  à Madame  de  la  Ro~ 
fa  dans  une  Langue  qu’elle  n’entendoit 
pas.  Elle  parut  il  déconcertée  , que  je 
.fus  oblige  d’en  demander  la  raifonj  Ma- 
dame de  la  Rofa  me  la  dit , & me  con- 
seilla de  remettre  le  foulier  où  je  l’a- 
vois  pris,  & de  feindre  que  je  croy ois 
que  ce  fût  celui  delà  petite  fille.  Je  fui- 
vis  ce  Confeil  , &c  je  feignis  fi  naturel- 
lement, que  la  femme  de  Chambre  à 
qui  on  expliqua  ma  prétendue  penfiée* 
crut  être  obligée  de  mentir  pour  ai- 
der à m’y  confirmer  , de  peur  que  je 
ne  pufle  me  vanter  d’avoir  vu  les  fou- 
liers  de  fa  Maîtrefle.  Je  crois  qu’on 
avoit  diminué  les  pieds  de  Madame  de 
la  Rofa  depuis  qu’elle  étoit  en  Efpa- 
gne  , car  il  me  paroilToit  impofiible  que 
iss  fouliers  que  j’avois  vus , fullent  ceux 
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d’une  femme  qui  avoit  déjà  eu  trois  ou 
quatre  enfans.  Il  cft  vrai  qu’ils  étoient 
de  maroquin , &c  découpés  de  tous  cô- 
tés en  maniéré  de  lozanges , & que  par 
conséquent  ils  pouvoient  prêter  , 8c  s’é- 
tendre davantage  que  ne  font  ou  peu- 
vent faire  des  Souliers  de  cuir  plein. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fem- 
mes qui  ont  la  tête  nuë  , les  enfans  au 
berçeau  de  quelque  fexe  qu’ils  foient, 
8c  tout  le  refte  du  genre  humain  Efpa- 
gnol  demeure  jour  8c  .nuit  de  cette  ma- 
niéré. On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  coif- 
fe ou  bonnet  de  nuit.  J etois  furpris  de 
voir  les  Religieux  de  tous  les  Ordres, 
excepté  les  Jefuites  , dans  leurs  Cou- 
vents , 8c  dans  les  rues  la  tête  rafe  8C 
-toute  nue  , expofée  au  froid  qui  me 
~paroilfoit  ailes  piquant , 8c  au  foleil 
qui  eft  brûlant , fans  témoigner  en  ref- 
fentir  aucune  incommodité.  Quand  je 
leur  en  témoignois  ma  furprife  , ils 
me  difoient  qu’il  y avoit  bien  plus  lieu 
de  s’étonner  comment  les  François  pou- 
voient vivre  avec  la  tête  toûjours  cou- 
verte le  jour  8c  la  nuit.  Grâces  au  Ciel , 
nous  nous  fommes  bien  corrigés  , tout 
Je  monde  va  à prefent  nue  tête  , 8c  li 
cela  dure , les  Fermiers  du  Caftor  8c  les 
Chapeliers  feront  tous  banqueroutes. 

Les  Efpagnols  me  difpiept  que  les 
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Médecins  de  leur  Nation  , qui  font  fe- 
Ion  eux  des  Efculapes  & des  Hypocra-  Efpagncis/** 
tes  du  premier  ordre  , afluroient  que 
rien  n etoit  plus  contraire  à la  fanté  , 
que  les  bonnets  de  nuit , les  coiffes  &: 
les  chapeaux  , parce  que  ces  couvertu- 
res de  tête  empêchoient  la  tranfpira- 
tion  qui  fe  fait  par  les  pores  de  La  tê- 
te, où  les  os  & îaehair  étant  plus  gros*, 
plus  épais  , & plus  folides  que  dans  le 
relie  du  corps  , la  tranfpiration  y effc 
plus  difficile  , quoi  qu’elle  foit  enco- 
re plus  neceflàireque  dans  toutes  les  au- 
tres parties,attenduqueles  parties  fub- 
tiles  que  la  nature  a befoin  d’expuîfer, 
trouvant  les  paflages  fermés, elles  font 
obligées  de  fe  réfléchir  fur  elles-mêmes,  i- . 

8c  enfuite  fur  la  matière  du  cerveau  , 
dont  elles  ne  fauroient  augmenter  le  vo- 
lume fans  .y  caufer  des  obflruélions  qui 
ferment  le  pafl'age  des  efprits , 8c  cau- 
fent  des  Apoplexies  auxquelles  il  efl 
impoflîblede  remedier. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Mate- 
lots Efpagnols,  lesSoldats,les  Artifans, 

. les  P aïfans,&  généralement  tous  ceux 
: que  leurs  charges  , leurs  biens,  ou  leur 
nai fiance  difpenfent  de  porter  la  perru- 
que,fe  font  rafer  le  defliis  de  la  tête  or- 
dinairement en  maniéré  de  triangle, afin 
. que  cette  efpece  de  tonfure  foit  diffe-, 
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rente  de  celle  desClercs.J’avoisdéjafait 

cette  remarque  dans  les  Efpaenols 
1 * . • ri>  • r • 

que  j avois  vu  en  Amérique  , je  1 ai  tai- 
re en  Efpagne  -,  je  l’ai  faite  au  Royaume 
de  Naples , 8c  generalement  par  tout 
où  j’ai  trouvé  des  Efpagnols,  8c  des  gens 
qui  en  defeendent,  ou  qui  ont  pris  leurs 
maximes,  de  .maniéré  qu’on  les  trouve 
toujours  la  tête  nue,  foit  dans  la  mai- 
fon  , foit  dehors.  J’ai  vu  des  Garçons 
de  boutique  porter  des  marchandées 
ailes  loin  de  chés  eux  , fans  penfer  feu- 
lement à prendre  un  chapeau  , mais  fe 
gardant  bien  d’oublier  leurs  manteaux, 
qui  ne  manquent  jamais  d’accompagner 
le  refte  de  l’habillement  Efpagnol  , 8c 
qu’on  ne  quitte  pas  même  en  mourant. 
Car  on  ne  croiroit  p as  porter  un  mort 
decemment  à la  Sépulture  , s’il  n’avoit 
pas  un  manteau  fur  les  épaules.  J’ai^vii 
bien  des  pauvres  nuds  pieds  , nuë  tête, 
fans  chemife,  8c  peut-être  fans  culottes, 
mais  qui  avoient  le  manteau  •,  d’ou  je 
crois  qu’on  peut  conclure  que  cette 
piece  eft  elïentielle  aux  Efpagnols. 

Les  Soldats  Efpagnols  qui  compo- 
foient  la  Garnifon  à Cadis  depuis  que 
les  troupes  Françoifes  en  étoient  for- 
ties-  étoient  tous  en  manteau.  Ils  fai- 
lpient  l’exercice  en  manteau  , ils  mon- 
taient la  garde  en  manteau, ils  étoient  en 
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faéfcion  en  manteau , & les  Officiers  qui 
les  commandoient  avoient  prefque  tous 
le  même  habillement , fans  qu’on  y pût 
trouver  à redire  , parce  que  fans  le  fe- 
cours  du  manteau , je  croy  qu’ils  au- 
roient  été  ailes  embaralfés  pour  ne  pas 
lailfer  voir  ce  que  la  bienleance  obli- 
ge de  cacher. 

On  peut  croire  fans  que  je  le  dife , 
que  des  troupes  lî  mal  vêtues  étoient 
pour  le  moins  auffi  mal  payées.  Dans 
d’autres  Etats  elles  auroient  déferté 


mais  trois  raifons  empêchent  les  Efpa- 
gnols  de  le  faire. 

La  première  c’eft  le  point  d’honneur.  Troîi  raî- 
Ils  difent  qu’ils  ont  trop  de  cœur  pour  pTchem  îeT 
quitter  un  parti  , quand  ils  l’ont  une  Bfpagnoi» 

r • t fr'  defcttcr. 

rois  embraüe. 

La  fécondé  c’eft  qu’au  défaut  de  fol- 
de  ils  volent  impunément  par  tout  011 
ils  en  trouvent  l’occafton , de  quand  ils 
font  furpris , & qu’ils  ne  fe  trouvent 

f»as  les  plus  forts',  ils  reclament  alors 
e privilège  des  Bohémiens  , &:  font 
quittes  en  rendant. 

La  troiliéme  eft  que  quand  ils  ne 
trouvent  rien  à prendre  , ils  ont  la 
porte  ouverte  pour  demander  l’aumô- 
ne. Les  Officiers  moyens  , auffi  bien 
que  les  Soldats  la  demandoient  pu- 
bliquement à Cadis  de  dans  les  lieux 
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des  environs  où  j’ai  été  me  promener 
en  attendant  le  départ  de  nos  Vaifleaux. 
J’en  aurois  été  fiirpris  , fi  je  n’avois  vû 
les  troupes  Efpagnolôs.  qui  étoient  en 
Garnifon  dans  les  Places  de  Flandre 
dans  le  même  ufage.  Mais  on  doit  di- 
re à leur  louange  qu’il  n*y  a rien  de 
bas  dans  leur  maniéré  de  demander  : 
ils  confervent  toute  leur  gravité  , 8c 
leur  fierté  , &:  femblent  plutôt  vous 
faire  plaifir  en  recevant  vôtre  aumône 
que  vous  en  avoir  obligation. 

Je  croi  qu’on  peut  ajouter  à ces  trois 
xaifons  que  ce  qui  les  fait  dèmeurer 
dans  le  fervice  fans  être  payée,  8c  dans 
la  trifte  necefiité  de  demander  l’aumô- 
ne , c’eft  qu’ils  font  encore  mieux  que 
chéseux , où  ils  la  demanderoient  éga- 
lement , 8c  n’auroient  pas  la  qualité 
de  Soldat  ou  d’Officier  , ce  qui  n’eft 
pas  un  petit  avantage  pour  eux  * ni  un 
pretexte  peu  confiderable  pour  pou- 
voir demander. 

Nous  ne  manquions  jamais,  lorfque 
les  Pet  es  de  la  Mercy  , 8c  moi , étions 
à la  promenade  d’être  acoftés  par  des 
Officiers  , qui  après  nous  avoir  de- 
mandé des  nouvelles  ou  du  Tabac, 
nous  demandoient  l’aumône.  Je  leur 
témoignois  quelquefois  mon  étonne- 
ment 3 qu’un  Officier  pût  fe  réfoudre  à 
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cette  b a (Telle  , 8c  je  leur  difois  qu’il 
n’en  faudroit  pas  davantage  en  France 
pour  faire  cafter  un  Officier , & le  per- 
dre de  réputation.  Ils  me  répondoient 
que  chaque  Pais  avoit  Tes  ufages  , 
niais  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il 
n'y  avoit  point  de  deshonneur  à de- 
mander l’aumône  , puifqu’en  cela  mê- 
me ils  ne  faifoient  qu’imiter  N.  S.  J. 

C.  qui  leur  en  avoit  donné  l’exemple, 
quand  il  étoit  fur  la  terre.  Il  eft  vrai 
que  Nôtre  Seigneur  étoit  pauvre  , 8c 
que  les  faintes  Femmes  dont  il  eft  par- 
lé dans  l’Evangile  , le  fecouroient  dans 
fes  neceffi tés:Miniflrabant  et  de  facul- 
tatibns  fuis.  Mais  il  ne  paroît  par  au- 
cun endroit  qu’il  ait  demandé  l’aumô- 
ne. Ce  n’eft  pas  en  cela  feul  que  les  Es- 
pagnols fe  trompent , 8c qu’ils  abufent 
de  l’Ecriture. 

Il  eft  facile  de  connoître  les  Officiers 
des  troupes  d’Efpagne , 8c  de  fçavoir 
le  pofte  qu’ils  occupent  , parce  qu’ils 
en  portent  toujours  les  marques  , & ne 
. les  quittent  jamais  •,  peut-être  même  les  ; 
portent-ils  jufcpies  dans  le  lit.  Les  Ca- 
pitaines ont  toujours  à la  main  une  dç 
ces  petites  cannes  blanches  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  diamètre  , 8c  d’environ 
• quatre  pieds  de  long  , dont  les  deux  oificYeTiEfî* 
bouts  l'ont  garnis  d’argent.  Les  Lieute-p^auU. 
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nans  ont  une  canne  d’Inde  , ou  un  bâ- 
ton peint  en  cette  couleur  de  quatre 
pieds  de  haut , garnie  d’un  petit  fer 
de  pique.  Les  Enfeignes  ont  la  même 
petite  pique , avec  une  touffe  de  ru- 
bans noirs  fous  le  fer  de  la  pique.  Les 
Sergens  ne  font  pas  un  pas  fans  porter 
leurs  halebardes.  A l’égard  des  Colo- 
nels, & (autres  Officiers  Supérieurs, 
je  nefçai  fi  j’en  ai  vû,  mais  je  ne  me 
fuis  point  apperçû  qu’ils  euffent  quel- 
que chofe  pour  les  faire  connoître. 

Le  Gouverneur  fit  un  jour  aflembler 
les  principaux  Négociants  & les  Con- 
fiais , ou  Chef  des  Nations  étrangères , 
& leur  dit  que  la  Garnifon  n’étoit  pas 
jxiyée  depuis  long  tems  , & qu’il  étoit 
a craindre  qu’elle  ne  fie  portât  à quelque 
excès , & à piller  leurs  maifons,  &que 
le  feul  moyen  d’empêcher  ce  defordre  , 
croit  de  fe  cottifer  pour  faire  trente- 
cinq  ou  quarante  mille  écus  , avec  les- 
quels il  contenteroit  les  Soldats , & fe- 
roit  en  état  de  les  tenir  en  devoir.  Com- 
me ces  avis  font  alfés  ordinaires  à Ca- 
dis,  les  Marchands  y font  accoutumés  , 
& ne  difputent  jamais  ni  fur  la  neceffi- 
té  , ni  fur  la  juftice  de  la  demande.  Ils 
tâchent  feulement  d’en  tirer  le  meilleur 
marché  qu’ils  peuvent.  On  en  fut  quitte 
pour  cette  fois  pour  quatorze  mille 
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écus , Ôc  un  prefent  de  mille  piftoles  au 
Gouverneur.  Moyennant  cela  on  ne  vit 
plus  les  Soldats  attroupés  courir  les 
rues , & voler  dans  les  marchés  pendant 
le  jour.  Ils  fe  retranchèrent  à voler  a 
l’ordinaire  pendant  la  nuit  -,  car  dans  ce 
Païs-là  à moins  d’être  bien  armé  , & 
bien  accompagné,  ceux  qui  fortent  un 
peu  tard  , & même  dès  la  brune  dans  les 
quartiers  un  peu  reculés , (ont  affinés  de 
trouver  des  valets  de  chambre  , qui 
leur  épargnent  la  peine  de  fe  déshabil- 
ler pour  femettre  au  lit. 

Pour  payer  ces  deux  fommes  , il  fal- 
lut faire  une  taxe  fur  tous  les  Marchands 
qui  ont  boutique  ouverte , fur  ceux  qui 
vendent  en  magazin , & fur  les  Com- 
miffiunaires  à proportion  du  commerce 
que  l’on  fçait  qu’ils  font.  La  répartition 
de  cette  taxe  caufa  de  grands  murmu- 
res. On  prétendoit  qu’elle  avojt  été 
faite  d’une  maniéré  pleine  d’injuftice  , 

& d’inégalité,  & que  fous  prétexte  de 
lever  dix-huit  mille  écus,  onenavoit 
levé  plus  de  trente  mille. 

Outre  ces  taxes  extraordinaires  qui  «jhc 

viennent  afles  fou  vent , parce  que  la  ne-  p”yQ^ént.an  S 
ceflité , & les  prétextes  ne  manquent 
jamais,  les  Marchands  qui  tiennent  bou- 
tique^ouverte  de  quelque  chofe  que  ce 
foit , font  taxés  à une  certaine  fommc 
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tous  les  mois,  ce  qui  joint  aux  droits 
d’entrée  qui  font  considérables  , quand 
on  ne  s’accommode  pas  avec  les  Doiian- 
niers , ou  leurs  Commis,  eft  caufe  qu’ils 
vendent  les  marchandifes  fort  cher.  J’ai 
connu  quelques  Marchands  François  qui 
vendoient  des  bas,des  chapeaux,des  ru- 
bans , 6c  autres  femblables  bagatelles 
qui  payoient  cinq  piaftrespar  mois  pour 
le  droit  de  tenir  boutique,  fans  compter 
mille  autres  importions  qu’ils  leur  faut 
payer  tous  les  jours  , à quoi  il  n’y  a point 
d’autre  remede  que  la  patience , &c  de 
payer  promptement,  de  crainte  que  les 
frais  de  juftice  ne  doublent  bien-tôt,  ou 
ne  triplent  la  fomme  principale.  Car 
les  Espagnols  font^  très-habiles  chica- 
neurs , 6c  de  tous  les  oifeaux  de  rapi- 
ne, je  crois  qu’il  n’y  a que  les  Floren- 
tins , qui  puiflent  leur  difputer  le  pas. 
Tous  ceux  qui  vendent  font  chargés  de 
taxes , il  n’y  a pas  jufqu’aux  Porteurs 
d’eau  6c  de  charbon,  qui  nefoient  ta- 
xés 6c  enregiftrés. 

Gheité  des  Les  mailons  font  fort  cheres , quoi- 
iorcrs  des  qu’elles  ne  foient  pas  toutes  comme 
celle  de  M.  de  la  Rola.  Elles  font  louées 


un  prix  excelîif.  Celle  où  je  logeois 
ctoit  louée  neuf  cens  piaftres.  On  au- 
roit  eu  à Paris  deux  fois  autant  de  loge- 
pour  la  mêixie  foranre*  La  plupart 
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font  en  ter raffe  en  tout , ou  en  partie 
©u  bien  elles  ont  des  loges  ouvertes 
ritalienne , qui  ne  font  pourtant  que 
leurs  greniers  avec  de  grandes  fenêtres 
en  maniéré  de  portiques , qui  ne  fe  fer- 
ment point.  On  s’en  fert  pour  prendre 
le  frais  , & jouir  du  plaifir  de  la  vue  , 
quand  elles  font  dans  une  fltuation  à en 
pouvoir  avoir. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  étoit  en 
1705.  le  Marquis  de_  Valdecannas.  Je 
me  crûs  obligé  de  l’aller  faluer , & j’eus 
fajet  d’être  content  des  honnêtetés  qu’il 
me  fit.il  me  demanda  beaucoup  de  nou- 
velles de  l’Ameriqüe.  Je  crois  qu’un 
Gouvernement  en  ce  Païs-là  auroit  été 
afles  de  fon  goût.  Il  me  dit  que  je  lui 
ferois  plaifir  de  le  venir  voir.  Il  m’of- 
frit fon  crédit  avec  beaucoup  de  bonté. 
Depuis  ce  tems-là  , j’y  aljois  de  tems  en 
tems , &c  toutes  les  fois  que  je  le  ren- 
controisà  la  promenade,  il  faifoit  arrê- 
ter foncarofle,  me  demandoit  des  nou- 
velles, 8c  me  faifoit  toujours  beaucoup 
d’offres  de  fervices.  Je  ne  l’ai  jamais  im- 
portuné ni  pour  moi , ni  pour  autrui. 
Cependant  cette  diftin&ion,&  ces  offres 
me  faifoient  plaifir , en  ce  que  bien  des 
gens  me  voyant  fi  bien  avec  le  Gouver- 
neur , me  faifoient  des  reverences  bien 
profondes , au  lieu  qu’auparavant , ils 
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ne  me,regardoient  feulement  pas. 

Les  carofles  font  tirés  par  des  mules  i 
il  y en  a très-peu  qui  foient  tirés  par  des 
chevaux , quoique  les  chevaux  foient 
Leaux , & communs  en  ce  Païs-là.  Il 
eft  vrai  qu’ils  paroiflent  plus  propres 
pour  la  felle  que  pour  le  caroflè  : quoi- 
qu’ils ayent  beaucoup  de  feu  & de  vi- 
gueur , ils  n’ont  pas  la  force  de  nos  che- 
vaux François  , ou  Flamans  , aufli  n’en 
ont-ils  pas  le  corps,  ni  la  taille.  Leur 
nourriture  aufli-bienque  des  mules,n*eft 
que  de  la  paille  hachée.  On  leur  donne 
de  l’orge , au  lieu  d’avoine  •,  on  ne  fçait 
ce  que  c’eft  que  du  foin.  Les  greniers 
des  maifons  où  il  y a des  chevaux  font 
remplis  de  paille  , que  l’on  hache  allés 
menue  avant  que  de  la  donner  aux  che- 
vaux & aux  mulets.  Il  y a ordinaire- 
ment un  conduit , comme  un  tuyau  de 
cheminée,  par  lequel  on  la  fait  tomber 
dans  l’écurie. 

Les  carofles  n’ont  rien  de  magnifi- 
ques. La  plupart  font  entourés  &c  cou- 
verts de  toile  cirée  verte.  Les  traits  des 
chevaux  font  de  corde  , & extrême- 
ment longs,  c’eft  en  leur  longueur  qu’on 
fait  confifter  la  magnificence,  & la  qua- 
lité des  maîtres  des  carofles.  S’ils  étoienc 
de  même  à Paris  , je  crois  que  deux  ca- 
rofles à fix  chevaux  nepourroient  pas 
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tenir  bout  à bout  fiir  le  Pont-Neuf.  Les 
cochers  font  à cheval , comme  ceux  de 
nos  coches , 8c  de  nos  carofles  de  voitu- 
re. Les  laquais  vont  à pied  , 8c  ne  mon- 
tent derrière  que  quand  les  carofles  for- 
tcnt  de  la  Ville,  car  alors  les  maîtres  per- 
dent leur  gravité  , 8c  font  courrir  leurs 
mules , 8c  leurs  chevaux  tant  qu’on  leur 
trouve  de  jambes.  On  reprend  la  gra- 
vité en  rentrant  dans  la  Ville , 8c  pour 
lors  les  laquais  vont  à pied  , 8c  peuvent 
commodément  accompagner  leurs  maî- 
tres. 

Les  Telles  ont  un  troufquin  fort  haut, 
& un  pommeau  de  fept  à huit  pouces.  Je 
ne  fçai  à quoi  peuvent  fervir  ces  deux 
impertinentes  pièces , finon  à rompre 
les  reins  8c  la  poitrine  d’un  Cavalier, 
cpii  monteroit  un  cheval  difficile.  Les 
etriers  font  très-larges  & très-maflifs  , 
& les  mords  de  bride  malfaits.  Les  che- 
vaux portent  la  tête  auvent , Toit  qu’ils 
foient  mal  embouchés , foit  qu’ils  ayent 
hérité  cette  maniéré  des  chevaux  de 
Barbarie , dont  ils  defcendent. 

La  Ville  de  Cadis  eft  Epifcopale.L’E- 
glife  Cathédrale  n’eft  ni  grande,  ni  bel- 
le , il  s’en  faut  bien  ; mais  elle  eft  très- 
folide  8c  très-maflive.  Elle  a trois  nefs 
allés  étroites.  Les  voûtes  font  portées 
fur  des  piliers  maflifs , d’un  goût  pefanr 
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& barbare  bien  éloigné  de  le  délicatef- 
fe  affeétée  du  Gothique.  Elle  eft  baffe, 
peu  éclairée , trille  , mal  propre , quoi- 
qu’elle ait  des  Autels  de  marbre  &:  beau- 
coup de  dorures.  Elle  n’a  rien  qui  pi- 
que la  curiolité , ni  qui  excite  la  dévo- 
tion. Le  fervice  s’y  fait  allés  bien,  la 
mulique  cil  dételtable  , tout  ce  qui  la 
rend  fupportable , c’elt  qu’elle  eft  cour- 
te, & je  n’ai  point  vu  de  gens  au  monde, 
qui  expédient  plus  promptement  le  fer- 
vice. Quelques  ignorans  nous  vouloient 
faire  croire , que  c etoit  la  plus  ancien- 
ne Eglife  du  monde,  & qu’elle  avoir 
fervi  de  Temple  à Hercule.  Heureu- 
fement  j’avois  lu  les  deferiptions  de 
Cadis  par  le  Chanoine  & par  le  P.  Je- 
rome , ces  Livres  m’empêcherent  d’ê- 
tre trompé.  La  mer  s’en  approche  trop 
près,  & li  on  differoit  quelque  tems 
d’en  arrêter  le  progrès,  je  crois  que  l’E- 
glife  ne  feroit  pas  long-tems  fur  pied. 
On  travailloit  a épauler  une  voûte  qui 
menaçoit  ruine. 

: J’eus  l’honneur  d’aller  faire  la  reve- 

rence  à l’Evêque  , pour  lui  demander 
la  permiflion  de  confelTer  quelques 
François  qui  étoientà  Cadis  , qui  m’en 
avoient  prié.  Il  me  l’accorda  de  fort 
bonne  grâce , & quand  il  eût  vû  mes 
Patentes , ôc  les  pouvoirs  dont  j etois 
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revêtu  aux  Ifles  , il  me  donna  celui 
d’abfoudre  de  tous  les  cas  refervés 
dans  Ton  Diocele  pendant  tout  le  tems 
que  j’y  demeurerois.  Ce  Prélat  étoit  âgé 
& fort  infirme.  Il  fortoit  rarement  de 
fon  Palais.  On  me  dit  que  fon  Evêché 
valctft  dix-huit  à vingt  mille  piaftres  par 
an , mais  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que 
cela  fut  fuffifant  pour  les  charités  qu’il 
faifoit.  Tout  le  monde  fe  loiioit  de  lui , 
ou  en  par loit  comme  d’un  très-bon  Pré- 
lat , fçavant  , zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu , fort  attaché  à la  petfonne  de  Phi- 
lippe V.  & très-charitable.  Générale- 
ment parlant  tous  les  Evêques  d’Efpa- 
gne  ont  cette  vertu  en  finguliere  recom- 
mandation,  & fans  beaucoup  chercher 
ils  ont  toute  la  commodité  polfible  pour 
la  pratiquer.  Ils  trouvent  en  effet  par 
tout  une  infinité  de  pauvres  , mais  des 
pauvres  hardis , qui  ne  font  point  de  fa- 
çon de  dire  à un  Evêque  en  lui  deman- 
dant l’aumône , que  c'eft  leur  bien  qu’ils 
repetent , qu’il  n’eft  que  l’œconome , 8c 
le  confervateur  de  ce  que  leurs  ancê- 
tres ont  laides  entre  les  mains  de  fes  pré- 
décefleurs , pour  le  diftribuer  à leurs  fa- 
milles , quand  le  malheur  des  tems  les 
aur oient  fait  tomber  dans  la  neceffité » 
8c  quantité  d’autres  femblables  raifons, 
aufqiielles  il  feroit  affés  difficile  de  ré- 
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pondre  *,  car  elles  font  vrayes  en  Efpa- 
gne,  comme  dans  tout  le  refte  du  mon- 
de Chrétien , 8c  il  eft  fur  que  lés  grands 
biens  dont  joiiiflent  les  Ecclefiaftiques  „ 
n’ont  été  mis  entre  leurs  mains  que  pour 
être  confervés  plus  foignéufement , 8c 
enfuite  diftribués  avec  charité , fagelfe  , 
8c  prudence  à tous  les  pauvres  ; mais  il 
n’eft  pas  permis  à tous  les  pauvres  de  les 
demander  avec  tant  de  hauteur.  Il  y a 
une  infinité  d’endroits,  où  une  pareille 
maniéré  de  demander  , quoique  jufte 
dans  le  fond , feroit  condamnée  dans  la 
forme  8c  châtiée  } mais  les  Efpagnols 
fe  font  confervés  ce  privilège  en  le  met- 
tant en  pratique  tous  les  jours  y de  peur 
de  tomber  dans  le  cas  de  la  prefcrip- 
tion  , comme  les  autres  pauvres  font 
tombés. 

Le  Palais  de  l’Evêque  n’avoit  rien  de 
beau , ni  pour  le  bâtiment , ni  pour  les 
meubles,  il  étoit  vieux,  petit,  mal  bâ- 
ti , mal  diftribué  , fans  ornemens  , fans 
commodité.  La  mer  avoit  déjà  pris  la 
liberté  d’en  emporter  la  cour  , 8c  a ce 
qu’on  dit  la  meilleure  8c  la  plus  belle 
partie  des  édifices , ce  qui  reftoit  étoit 
dans  une  très-grande  fimplicité  y ceux 
qui  ont  les  dépouilles  des  Evêques  , ne 
feront  pas  fortune  à la  mort  de  celui-ci. 
Son  train , ou  confine  ils  difent,fa  famil- 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  . i<jj 
lé , n’étoit  compofée  que  de  neuf  on  dix 
perfonnes,  Prêtres,  Clercs  & Laïques  , 
tous  en  foutanes  de  manteaux  longs,  juf- 
qu’aux  Laquais  même , que  je  n’aurois 
jamais  pris  pour  tels  , fi  je  ne  les  avois 
vûs  occupés  à certains  fervices , aufquels 
on  n’employe  pas  des  Clercs.  Quoique  Train del'i- 
cette  maniéré  (rhabiller  des  gens  de  1er-  ^ue  de  Ca‘5 
vice  , ait  quelque  chofe  de  fort  oppofé  * 
aux  coutumes  des  autres  Nations  , on 
trouve  pourtant  quand  on  y fait  un  peu 
d’attention  qu’elle  eft  plus  décente  , de 
qu’elle  approche  plus  de  la  fimplicité  de 
la  primitive  Eglife  , que  ces  trains  de 
laquais  bigarés  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ordinairement  des  plus  belles , &c 
des  plus  brillantes  dont  on  voit  les  an- 
ti-chambres des  autres  Prélats  remplies 
& leurs  caroflès  furchargés  ou  environ- 
nés. Je  vis  fous  un  petit  toit  le  carofïe 
de  l’Evêque.  Je  croi  qu’il  étoit  pour  le 
moins  de  l’âge  de  fon  Maître , il  étoit 
des  plus  f mples.  Un  bon  vieillard  vêtu 
de  noir  étoit  à la  porte  d’une  écurie  , 
c’étoit  ü je  ne  me  trompe  le  cocher,qui 
fervoit  en  j?»ême-tems  de  portier , de 
peut-être  de  cuihnier. 

Les  Prêtres  font  toujours  en  foutane , Pr^rM  îrP*’ 
de  manteau  long  , aufli-bien  que  les  8* 
femmes  de  les  Moines.  Ils  obfervent  de 
ne  pas  montrer  leur!  pieds # leurs  fur- 


Digitized  by  GoogI 


1^4  ' Voyages 

plis  font  fort  courts , de  leurs  bonnets 
quarrés  une  bonne  fois  plus  larges  que 
ceux  dont  on  feferten  France.  J’ai  re- 
marqué que  les  Italiens  les  portent  11 
petits  , qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  le 
haut  égale  le  diamètre  de  la  tête.  Les 
François  les  portoient  il  y a quelques 
années  ailes  proportionnés  à la  tête  qu’ils 
doivent  couvrir.  Les  Efpagnols  les  ont 
d’une  grandeur  à couvrir  deux  têies.  Je 
lailfe  aux  curieux  à chercher  les  raifons 
de  cesdifferensufages.  ■ 

lunette»  fort  Tous  les  Prêtres  Efpagnols  portent  • 

irpignî Cn  de  grandes  lunettes  attachées  aux  oreil- 
les avec  un  fil.  Ils  ne  les  quittent  ja- 
mais , ils  prétendent  que  cela  leur  don- 
ne un  air  ne  gravité , de  fait  croire  que 
leur  application  à l’étude  eftli  grande  , 
que  fans  ce  fecours  ils  perdroient  infail- 
liblement  la  vue.  Tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  lire , de  d’écrire  jeunes  & vieux , 
les  gens  de  Juftice , les  Médecins  , les 
Chirurgiens , de  même  les  Apotiquai- 
res,  les  teneurs  de  Livres , la  plupart 
des  Ouvriers,  de  generaleihent  tous  les 
Religieux  porrent  de  grandes  lunettes  , 
c’eft  pour  les  jeunes  Religieux  une  mar- 
que de  diftinéiion. 

Il  y avoit  dans  la  Baye  de  Cadis, quel- 
ques Vaifleaux  de  guerre  François,dont 
la  jeuneflè  s’avifa  un  jour  de  fe  prome- 
ner 
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ner  dans  les  rues  avec  de  grandes  lunet- 
tes. Les  Efpagnols  virent  bien  que  c c- 
toit  pour  lesinfulter.  Ils  les  infulterent 
à leur  tour  , on  tira  lepée , &c  les  Efpa- 
gnols furent  battus.  Le  Gouverneur,  & 
les  Commandans  François  eurent  ailes 
de  peine  d’appaifer  la  querelle , qui 
pouvoir  avoir  de  longues  & fâcheufes 
fuites.  On  prétendit  que  les  François 
n’avoient  pris  des  lunettes  que  pour  fe 
conformer  à l’ufage  du  Pais , & non 
pour  infuker  les  Efpagnols , & comme 
ceux-ci  avoient  été  les'  agrelïeurs,  le 
Gouverneur  fit  mettre  en  prifon , ceux 
qui  furent  en  état  d’y  être  mis,  Redon- 
na des  gardes  aux  blelîés,  dont  il  en 
mourut  deux  ou  trois  , outre  deux  qui 
étoient  reliés  fur  le  carreau.  Les  Fran- 
çois eurent  leurs  Vaifleauxpour  arrell, 
& au  bout  de  quinze  jours , le  Gouver- 
neur donna  un  grand  repas  , ou  l’on  fit 
une  réconciliation  generale , & le  Com- 
rhandant  de  nos  Navires  en  fit  autant 
de  fon  côté  le  jour  fuivant , après  quoi 
on  difpeiifa  nôtre  jeunelfe  de  le  confor- 
mer à la  mode  des  lunettes , Sc  on  vé- 
cut en  paix. 

Il  arriva  à Cadis  fur  la  fin  de  Novem- 
bre, un  Navire  Provençal  qui  venoit 
de  S.  Domingue  -,  il  y avoir  entr’autrss 
pafiagers  le  Sieur  de  Grifolet  Gentil- 
Tomc  /.  M 
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homme  Limofin  Lieutenant  de  V aideau, 
6c  Major  de  S.  Domingue.  Je  l’avois 
connu  à la  Martinique  , pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y avoit  fait  en  venant  de 
Cayenne  pour  pafler  en  France.  L’ayant 
trouvé  fur  le  Port,  je  l’engageai  avenir 
loger  dans  la  maifon  où  j’étois.  Il  y 
amena  le  Sieur  de  Monfegur,  Capitaine 
d’une  Compagnie  détachée  de  la  Marti- 
nique,avec  fon  époufe.  On  va  voir  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  nomme, 
6c  que  je  place  ici  ces  deux  Officiers. 

M.  de  Grifolet  s’étoit  marié  à Cayen- 
ne avec  une  Creolle  de  cette  Ifle , qui 
étoit  une  des  plus  extraordinaires  créa- 
tures , dont  on  ait  peut-être  jamais  en- 
tendu parler.  Elle  etoit grande  6c  bien- 
faite,  elle  nemanquoit  ni  de  beauté , ni 
d’efprit.  Elle  avoit  le  vifage,  le  coû  , 
6c  une  partie  de  la  gorge  d’une  très-bel- 
le couleur  blanche,  les  mains  6c  les 
bras  jufqu’au  deffus  des  coudes  étoient 
de  même  , 6c  tout  le  refte  du  corps 
ctoit  d’un  noir  de  jai  6c  le  plus  beau,  6c 
le  plus  luftré  qu’on  puiffe  s’imaginer. 
Je  tiens  ceci  du  Sieur  Ganteaulme  de 
Marfeiile  Capitaine  du  Vaifleau  S.  Paul, 
appartenant  aux  Sieurs  Maurellet  de 
Marfeiile  , qui  étant  à Cayenne  6c  fort 
ami  du  Sieur  de  Grifolet,  trouva  une 
fois  cette  Danje  malade  au  lit , 6c  eût 
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©ccafion  de  voir  Tes  jambes,  &fes  bras 
au-deflus  des  coudes  d’une  couleur  fi 
oppofée  à celle  de  Ton  vifage,  8c  de  fes 
mains.  Madame  de  Grifolec  qui  s’apper- 
çût  de  fa  furprife , lui  dit  qu’elle  avoit 
apportée  ces  deux  couleurs  du  ventre 
de  fa  mere  , fans  que  fa  mere  ait  jamais 
pu  fe  fouvenir  qui  lui  avoit  frappé  l’i- 
magination , pour  imprimer  une  telle 
difformité  à l’enfant  dont  elle  étoit  en- 
ceinte. 

Le  Vaiffeau  dans  lequel  ces  deux  Mefi- 
fieurs  étoient  venus  de  S.  Domingue  , 
avoit  eu  une  très-longue  &:  très-fâcheu- 
fe  traverfée.  Les  vivres  leur  avoient 
manqué , 8c  ils  s’étoient  vu  plufieurs 
fois  fur  le  point  de  périr.  Ils  avoient 
fait  des  vœux  , 8c  dès  qu’ils  furent  à ter- 
re , ils  firent  chanter  une  Meffe  en  ac- 
tion de  grâces  de  leur  arrivée.  Ils  choi- 
firent  l’Eglife  de  nos  Peres , j’y  alïiftai 
avec  eux , il  y avoit  Diacre , 8c  Sous- 
Diacre  , l’orgue  joiioit  , 8c  le  chœur 
répondoit , 8c  cependant  nous  n’avions 
julqu’alors  jamais  entendu  de  grandes 
Méfiés  exped<iées  fi  promptement.  Cela 
n’empêcha  pas  que  je  ne  portaffe  deux 
piftoles  au  Sacriftain  de  fa  part  de  ces 
Meilleurs.  Cetoit  beaucoup  plus  qu’on 
n’avoit  accoutumé  de  donner , il  me  re- 
mercia très-fort.  Je  crqi  même  qu’il  ei* 
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auroit.  encore  fait  chanter  une  fécondé 


tant  il  étoit  content , ou  qu’il  auroit  fait 
chantêr  jplus  pofément , 6c  d’une  manié- 
ré plus  édifiante , s’il  avoitcrû  recevoir 
une  fi  honnête  rétribution. 


Mort  de  m.  M.  de  Monfegur  tomba  malade  fix 
Je  Monfegur.  ou  fept  jours  après  qu’il  fut  arrivé , les 
Chirurgiens  François  Ôc  les  Médecins 
Efpagnols  qui  le  virent , travaillèrent  fi 
heureufement  fur  lui  qu’ils  l’expedie- 
rent  le  cinquième  jour  de  fa  maladie. 
Le  Curé  qui  lui  adminiftra  les  Sacre- 
mens , le  fit  avertir  de  faire  fon  tefta- 
ment  , parce  qu’autrement  l’Eglife  y 
pourvoiroit  d’office , 8c  feroit  en  cette 
On  l’oblige  occafion , ce  que  le  défunt  auroit  fait  ou 
de  faite  fon  dû  faire  , c’eft-à-dire , qu’elle  fe  feroit 
«Rament.  emparée  du  tiers  de  fes  effets  pour  prier 
Dieu  pour  lui.  Telle  efi:  la  coûtume  du 
Païs  , on  s’expoferoit  à laiffer  douter  de 
fa  foi , & palier  au  moins  pour  Maran , 
ou  Chrétien  nouveau  , fi  on  ne  laiffoit 


pas  le  tiers  de  fes  biens  mobiliers  à l’E- 
güfe.  , 

Je  m’informai  s’il  n’y  avoit  point 
d’exception  à une  réglé  fi  incommode  ; 
8c  comme  on  m’affura  que  les  frais  qu’on 
fupporteroit  pour  avoir  main-levée  des 
effets  qui  feroient  faifis , feroient  peut- 
être  encore  plus  confiderables , je  con- 
feillai  a M.  ffe  Monfegur  de  faire  un 
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tellement , & à Madame  de  Monlegur 
de  l’approuver  , afin  de  n’avoir  rien  a 
difcuter  avec  ces  gens-là.  On  fie  donc 
venir  un  Notaire , le  teftament  fut  fait 
8c  figné  de  M.de  Monfegur  8c  de  Mada- 
me fon  époufe  qui  promit  de  l’executer  } 
car  le  malade  étoit  un  cadet  de  Gafco- 
gne  , qui  n’avoit  rien  apporté  en  com- 
munauté , 8c  qui  n’avoit  rait  aucuns  ac- 
quêts depuis  fon  mariage.  Il  ordonna  fa 
fepulture  aux  Cordeliers,  avec  trois  cens 
Méfies  à partager  entre  ces  Pei  es , 8c  les 
Prêtres  de  la  Paroifî'e  , & quelques  au- 
mônes aux  pauvres. 

Tous  les  Prêtres  de  laParoifle,  qui 
eft  en  même-tems  la  Cathédrale  vinrent 
prendre  le  corps , ils  étoient  au  moins 
quarante  précédés  d’environ  foixante 
Cordeliers  , à tous  lefquels  ondiftribua 
un  cierge  d’une  demie  livre,  fans  l’ho- 
noraire en  argent. 

Le  corps  revêtu  de  fes  habits  ordi- 
naires en  perruque , 8c  en  chapeau  bor- 
dé avec  une  épée  nue  , 8c  fa  canne  croi- 
fée  fur  fa  poitrine , 8c  un  crucifix  entre 
fes  bras , étoit  fur  un  brancard  garni 
de  pentes  de  velours  noir , il  étoit  por- 
té fur  les  épaules  de  quatre  Confrères 
de  la  Confrairie  de  la  Mort , 8c  envi- 
ronné de  flambeaux  portés  par  d’autres 
Confrères.  Après  qu’on  eût  chanté  qucl- 


Manîere  d’en- 
terrer  les  pens 
de  dîftinàion 
à Cadis. 
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ques  prières  fur  le  corps  à la  porte  de  la 
maifon  , les  chantres  de  la  Paroifle  , & 
ceux  des  Cordeliers  en  entonnerent- 
d’autres  , 8c  portèrent  ainfi  le  corps  à 
l’Eglife  de  S.  François  , oùildevoitetre 
inhumé.  Les  Prêtres  de  la  Paroillê  chan- 
tèrent le  Pfeaume  De  Prefundis , quand 
. • on  fut  arrivé  à la  porte  de  l’Eglife,  ils 
s’en  retournèrent  cnés-eux  , après  avoir 
configné  le  corps  aux  Cordeliers.  Après 
que  ces  Peres  eurent  chanté  les  prières 
de  l’Eglife , 8c  fait  les  ceremonies  ac- 
coutumées , le  corps  habillé  comme  il 
étoit  fut  mis  dans  un  cerciieil  de  bois  , 
& defeendu  dans  la  cave.  Je  croi  bien 
qu’il  y trouvât  quelque  valet  de  cham- 
bre Ecclefiaftique , qui  le  dcbarraiTa  des 
vètemens  fuperflus  qu’il  avoir,  avant  de 
le  riiettre  en  terre.  Je  n’ai  garde  de  blâ- 
mer cette  bonne  œuvre. , Je  dirai  au  con- 
traire bien  plus  à propos  que  Judas.  V$ 
quid  perditio  h&c  ? 

On  rapporta  la  canne  8c  l’épée  <Ju  dé- 
funt â M.  de  Grifolet,  qui  faifoitles 
honneurs  du  deiiiln  tous  les  Officiers 
des  Vaiffeaux  François , 8c  generalement 
rouf  ce  qui  fe  trouva  d’honnêtes  gens 
de  la  Nation  fe  trouva  à cet  enterre- 
ment , 8c  au  fervice  qu’on  fit  le  jour  fui- 
vant  dans  la  mêmeEglife. 

©n  tend  aux  Quand  je  dis  qu’on  rapporta  l’épée 
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& la  canne  du  défunt  à M.  de  Grifolet,  I,cr!r'ers  J«t 

•1  r ,1  armes  de:  dé. 

il  ne  raut  pas  s imaginer  qu  on  les  rap-  *-ums  enies 
porta  pour  rien.  Les  Espagnols  fçavent  P7ant« 
trop  bien  leur  métier.  Il  fallut  les  payer 
ce  qu’elles  valoient  &c  au-de-là.  Elles 
appartenoient  à l’Eglife , parce  cpi’elles 
faifoient  partie  des  hardes  dont  le  corps 
croit  couvert.  Mais  comme  l’Eglife  ne 
fefert  point  de  ces  fortes  d’armes , elle 
les  rend  aux  parens,  fans  pourtant  que 
fon  honnêteté  porte  aucun  préjudice  à 
fes  intérêts. 

Pavois  vu  pluEeurs  enterremens  de- 
puis que  j’étois  à Cadis , où  les  corps 
«voient  été  ainfi  portés  à vifage  décou- 
vert, ce  qui  fe  pratique  aulîi  en  Italie  •, 
mais  je  n’en  avois  point  vu  de  E magni- 
Eque  , aufli  tout  le  monde  n’a  pas  le 
moyen  de  tant  dépenfer  que  Madame 
de  Monfegur , & il  en  coûta  plus  pour 
faire  enterrer  fon  mari  en  Efpagne, qu’il 
ne  lui  en  auroit  coûté  pour  quatre  en 
France  , & même  à S.  Domingue  ; mais 
il  fait  cher  vivre  à Cadis  5 &c  encore 
plus  cher  mourir.  C’eft  pourquoi  je  corn-  Avis  de  i’Au- 
leille  à ceux  qui  liront  ces  Mémoires  tjyfrgaux  L*c~ 
de  ne  pas  demeurer  long-tems  à Cadis  , 
à moins  qu’ils  ne  trouvent  à y gagner 
beaucoup  d’argent  -,  de  n’y  être  point 
malades , parce  que  les  Médecins  font 
gnorans,  & chers  comme  par  tout  ail- 
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leurs , 8c  fur  tout  de  n’y  point  mourir , a 
caufe  que  les  dépenfes  des  enterremens 
font  exceflives. 

Tous  ceux  qui  meurent  à Cadisfans 
avoir  de  quoi  payer  les  droits  funérai- 
res , font  expofes  pendant  un  jour  entier 
dans  la  grande  place,  afin  qu’on puifie 
recueillir  les  aumônes  pour  cette  dé- 
penfe.  Le  furplus  quand  il  s’en  trouve 
eft  employé  à faire  dire  des  Méfiés  pour 
le  défunt. 

Ce  fut  ainfi  qu’on  expofa  un  Matelot 
d’un  de  nos  V aifieaux  , qu’on  avoir  af* 
faflïné  fur  le  Port , où  il  étoit  demeuré 
pendant  la  nuit.  On  l’avoit  mis  fur  un 
brancard  de  bois  noirci , couvert  d’une 
efpece  de  petit  dôme  aufli  de  bois  pour 
le  garantir  du  Soleil  &,de  la pluye,  avec 
deux  torches  éteintes  à côte  du  bran- 
cart.  Tout  le  monde  s’en  approchoit 
pour  voir  ce  que  c’étoit,  pour  prier  ou 
pour  jetter  quelque  aumône  fur  le  corps, 
je  m’en  approchai  comme  les  autres  , il 
y vint  une  troupe  d’Efpagnols,  qui  après 
l’avoir  regarde  avec  quelque  forte  de 
compafiïon  de  le  voir  tout  couvert  de 
Lang  8c  de  blefiures , demandèrent  qui 
éroit  ce  galant  homme  > mais  un  des 
afiiftants  n’eût  pas  plutôt  dit  que  c’étoit 
un  gavache  , que  ces  curieux  levans  les 
yeux  au  Ciel , dirent  en  foupirant  : F lut 
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À Dieu  que  ce  fut  le  dernier.  Et  s’en  al- 
lèrent avec  un  air  aufli  content  que  s’ils 
a voient  appris  le  gain  de  quelque  victoi- 
re fignalée. 

J’ai  été  extrêmement  édifié  de  la  ma-  Maniéré  de 
niere  dont  on  porte  le  S.  Sacrement  aux  Portcr  ,craln£ 

1 « 1 « Jti  Sacrement 

malades  ; car  outre  le  grand  nombre  de  aux  malade?, 
flambeaux , qui  le  précèdent  6c  qui  font 
aux  environs,  il  y a toujours  quatre  ou 
fix  Pi  êtres , qui  portent  le  dais , 6c  deux 
autres  qui  portent  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  le  poler  décemment  dans  la  cham- 
bre du  malade.  Tous  ceux  qui  le  ren- 
contrent dans  les  rués  le  fuivent , 6c  le 
reconduifent  à l’Eglife , 6c  quand  ce  fe~ 
roit  le  Roi , il  ne  fie  difpenferoit  pas  de 
ce  devoir. 

On  ne  manque  jamais  dans  toutes  les 
Villes  où  il  y a des  troupes  , d’envoyer 
une  efcoiiade  de  Soldats  armés  pour  ef- 
corter  le  S.  Sacrement.  Quelques-uns 
marchent  à la  tête  de  ceux  qui  portent 
les  flambeaux  , 6c  les  autres  environnens 
le  dais. 

On  dit  qu’un  El'pagnol  étant  en  Fran  - 
ce,  6c  voyant  porter  le  S.  Sacrement 
fans  cette  efeorte , difoit  que  les  gens 
de  fa  Nation  lui  faifoient  plus  d’honneur 
que  les  François,  puifqu’ils  le  faifoient 
toujours  accompagner  par  des  gens  ar- 
més y à quoi  on  répondit,  qu’il  y avoir 
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moins  d’honneur  que  de  neceffité , 8c 
de  précaution  dans  ce  qu’on  faifoit  en 
Efpagne  , parce  que  le  Païs  étant  plus 
rempli  de  Juifs  que  de  Chrétiens , il 
étoit  à craindre  que  le  S.  Sacrement  ne 
fut  infulté  , au  lieu  qu’en  France  où  tout 
le  monde  étoit  Chrétien , cette  précau- 
tion étoit  inutile,  parce  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre. 

e«  rkhcflcs.  Le  grand  commerce  qui  fe  fait  à Ca- 
dis,  les  embarquemens  pour  l’Ameri- 
que , 8c  l’abord  de  toutes  fortes  d’E- 
trangers  , y ont  attirés  un  très-grand 
nombre  de  Prêtres  8c  des  Religieux  en 
quantité.  J’en  ai  fait  le  dénombrement 
a la  fin  du  Chapitre  precedent.  Ils  y font 
tous  fort  à Ieuraife  , malgré  la  petitefTe 
du  lieu,  8c  du  nombre  médiocre  d’Ef- 
pagnols  qui  l’habitent , marque  allurée 
de  l’opulence  du  Païs , de  la  dévotion 
du  peuple,  8c  du  fçavoir  faire  des  gens 
d’Eglife  Séculiers  8c  Réguliers. 

J’ai  parlé  des  Religieux  de  mon  Or- 
dre an  commencement  de  ce  Livre.  On 
vient  de  voir  que  la  Communauté  des 
Cordeliers  devoit  être  bien  nombreu- 
fe,  puifquefans  beaucoup  dégarnir  le 
Couvent , il  en  étoit  forti  foi  Xante  pour 
accompagner  le  Clergé  de  la  Paroifle. 
Ces  Peres  font  bien  bâtis,  leur  Coa- 
- veut  £Ü  Y3& le  , il  eû  vrai  qu’ils  n’ont 
« 
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point  de  jardin  , cela  leur  eft  commun 
avec  tous  les  autres  Religieux  , on  ne 
fçait  ce  que  c’eft  que  de  fe  promener 
après  le  repas , on  dort , il  ne  faut  pas 
de  jardin  \ pour  cela.*  Ils  ont  chés-eux 
trois  Confrairies  célébrés.  Celles  du 
Cordon  de  S.  François , celle  de  S.  An- 
toine de  Padouë  , & celle  de  S.  Loiiis 
Roi  de  France.  Cette  derniere  com- 
prend tous  les  Négocians  François  éta- 
blis à Cadis , &c  tous  ceux  qui  y viennent 
pour  le  commerce.  Elle  attire  chés  les 
Cordeliers  toutes  les  fepultures , les 
fervices  , de  generalement  toutes  les 
cérémonies  que  la  Nation  Françoife  fait 
faire. 

Les  Auguftins  ont  la  dévotion  de  S.  Couvents  de 
Nicolas  de  Tolentin.  C’eft  un  de  leurs  Ca 
meilleurs  revenus  , fur  tout  au  départ 
des  Gallions  , à caufede  certains  petits 
paijis  qu'ils  beniffent  en  l’honneur  de 
•ce  Saint,  qui  ont  la  vertu  de  préferver 
ou  de  guérir  les  fièvres , qui  font  ordi- 
naires dans  ces  longs  voyages,  & fou- 
vent  très-dangereuies  , quand  on  eft  ar- 
rivé à Porto-Bellp,la  Vera-Crux,&  au- 
tres lieux  delaNouvelle  Efpagne. 

Les  Jefuites  ont  une  très-belle  mai- 
fon  à Cadis , un  College  , de  une  Eglife 
magnifique  ; il  eft  vrai  comme  )e  l’ai 
marqué  ci-devant,  qu’ils  n’ont  que  qua- 
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tre  dafies , ou  pour  parler  plus  jufte , 
quatre  Ecoles  de  Commençants , mais 
ils  ont  en  échange  des  Congrégations 
de  tous  étages  , ôc  des  Confelleurs  de 
toutes  fortes  de  Langues  , ce  qui  eft 
d’une  commodité  infinie  pour  le  Public, 
qui  eft  fur  de  trouver  chés-eux  des 
Confefl'euvs  , 6c  des  Directeurs  félon 
leurs  befoins.  Cela  fait  que  leurEglife 
eft  une  des  plus  fréquentée  de  la  Ville. 

J’ai  fouvent  confeillé  à nos  Peres  d’a- 
voir chés-eux  quelques  Religieux  Fran- 
çois. On  peut  croire  que  je  ne  m’oftrois 
pas  pour  remplir  ce  pofte.  Il  m’en  au- 
roit  trop  coûté  pour  me  refoudre  , 6c 
m’accoûtumer  à leurs  maniérés. 

Les  Religieux  Déchaufles  de  la  Mer- 
cy  en  avoient  un  qu’ils  appelloient  le 
Pere  Diego , c’eft-à-dire  , Jacques  le 
Mineur.  Car  le  nom  de  Jacques  eft  tel- 
lement confacré  au  Patron  6c  àl’Apôtre 
d’Efpagne  , que  tous  les  aurres  Jacques 
du  monde  ne  font  que  des  Diego.  Ce 
Pere  Diego  étoit  un  bon  homme  fort 
obligeant.  Il  confefloit  la  plus  grande 
partie  des  François  de  Cadis  , 6c  fur 
tout  les  Maloiiinsqui  y commerçoient, 
qui  avoient  une  grande  confiance  en 
lui , tant  à caufe  de  fes  bonnes  quali- 
tés , que  parce  qu’il  étoit  leur  compa- 
triote. 
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Lès  Capucins  ont  devant  la  porte  de  Nôtre-Dame 
leur  Couvent  une  ftatuë  de  Notre-Da-  du  Pl  ar* 
me  du  Pilar  , ou  du  Pilier  , qui  eft  co- 
piée fur  celle  de  Sarragofle , qui  eft  une 
des  grandes  dévotions  d’Efpagne.  Cet- 
te figure  eft  de  marbre  blanc  , 8c  très- 
bien  faite  auffi-bien  que  la  colonne  qui 
la  porte.  Elle  eft  environnée  d’une  ba- 
luftrade  de  fer  , fur  laquelle  il  y a un 
grand  nombre  de  fanaux  pour  mettre 
des  lumières , foit  lampes  ou  cierges 
qui  brillent  jour  &nuit.  Tous  ceux  qui 
paflent  par  cet  endroit  ne  manquent  pas 
de  s’agenouiller  pour  faire  leurs  priè- 
res , 8c  de  mettre  enfuite  quelques  au- 
mônes dans  le  tronc  pour  l’entretien  du 
luminaire.  Je  croi  que  ces  bons  Peres 
en  ont  pour  entretenir  trois  ou  quatre 
Couvents  comme  le  leur.  Ce  Couvent 
fi  je  ne  me  trompe  dépend  de  la  Pror 
vince  de  Sardaigne.  Ils  portent  pour  fe 
diftinguer  des  autres  Capucins  une  piè- 
ce de  groffe  étoffe  blanche  , ou  de 
groffe  toile  de  même  couleur  coufuc 
fur  leur  habit  , depuis  le  milieu  des  Habité 
épaules  jufqu’à  fept  ou  huit  ponces  au-  £aj^m$tlî! 
deff’ous  de  la  ceinture,  qui  fait  le  plus 
plaifant  effet  du  monde.  S’ils  le  font 
pour  rendre  leur  habit  ridicule  , on 
peut  dire  qu’ils  y réüffift’ent  en  per- 
fection. 
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Je  ne  puis  rien  dire  en  particulier 
<les  Couvents  de  Religieufes  qui  font  à 
Cadis.  Je  ne  fçavois  pas  afiës  la  Lan- 

?;ue  pour  y faiie  des  habitudes.  En  ce- 
a j’ai  fait  une  très-grande  faute  j car 
ayant  envie  d’apprendre  l’Efpagnol  , 
qui  pouvoit  mieux  me  l’enfeigner  que 
celles  qui  parlent  fans  celfe.  Ce  que  je 
puis  dire  des  Religieufes  , c ’eft  que 
Madame  de  la  Rofa  fe  plaignoit  beau- 
coup de  la  fœur  de  fon  mari , qui  étoit 
Religieufe  dans  un  de  ces  Couvents , 
qui  demandoit  fans  cefle , &c  qui  n’étoit 
jamais  contente  quoiqu’on  lui  payât 
•exadement,  & furabondament  ce  qu’on 
étoit  convenu  de  lui  donner  pour  fon 
entretien,  & pour  fa  nourriture.  Car  la 
coutume  de  ces  Païs-là  eft  de  donner 
aux  Religieufes,  tant  par  jour  pour  leur 
tiourriture  &pour  leur  entretien,  fans 
compter  ce  qu’on  a donné  au  Monafte- 
re  en  faveur  de  leur  réception  , &c  le 
droit  qu’elles  fe  font  conlervées  d’im- 

Îiortuner  fans  celTe  leurs  parens  , & 
eurs  amis.  Ce  droit  eft  imprefcripti- 
hle  aux  deux  fexes.  Malheur  à ceux  qui 
ont  des  parens,  amis  , ou  alliés  Reli- 
gieux en  ce  P aïs-là. 

Toutes  les  Maifons  Religieufes  , 
quoique  fort  à leur  aife  , & même  qui 
paffcroient  en  France  pour  très-riches , 
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«nt  des  Quêteurs  qui  courent  continuel-  Ql,8t*urs 
lement  de  tous  côtés  , pour  recueillir  paÉtl°  s‘ 
des  aumônes  pour  leurs  Couvents, avec 
lefquels  on  dit  qu’ils  font  abonnés,  &e 
qu’ils  fçaventce  qu’ils  doivent  rendre 
par  mois  ou  par  femaines,  à quoi  il  ne 
faut  pas  qu’ils  manquent  j car  les  Su- 
périeurs Efpagnols  font  hauts , fiers , de 
fort  peu  traitables , fur  tout  en  matière 
d’intérêt.  Cela  rend  leurs  Quêteurs  les 
plus  actifs  , & les  plus  importuns  de- 
mandeurs qui  foient  au  monde. 1 Ils  en- 
trent dans  toutes  les  maifons , bouti- 
ques, magazins,  cabarets,  tout  leur 
eft  bon.  On  les  trouve  à la  Calle  Neu- 
ve , à la  place , aux  marchés , fur  le 
Port , à la  promenade,  de  jufques  dans 
les  Vaifleaüx.  Ils  ont  une  boëte  com- 
me un  reliquaire , avec  un  verre  devant 
la  relique.,  image  , ou  figure  dequel- 
que  Saint , de  un  tronc  derrière  avec 
aine  ouverture  au-delfus.  Ils  prcfcntent 
d’abord  la  relique  à baifer  , de  enfuite 
le  tronc  pour  recevoir  vôtre  aumône. 

Il  eft  rare  qu’on  puifle  réfifter  à leurs 
Importunités  •,  mais  fi  on  a alTcs  de  for- 
ce pour  le  faire , il  faut  bien  fe  garder 
de  fedifpenfer  de  baifer  la  relique,  011 
fc  mettroit  en  danger  de  palier  pour 
hérétique  , de  pour  peu  qu’on  trouvât 
a joindre  à ce  prétendu  mépris , on  lè- 
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roic  accufé  à i’Inquifition,  Tribunal  re- 
doutable enEfpagne , & encore  plus  en 
Portugal.  Il  faut  pourtant  avoiier  qu’on 
eft  fort  raifonnable  à Cadis  fur  cet  ar- 
ticle , parce  que  le  commerce  y attirant 
des  gens  de  toutes  fortes  de  Religion , 
on  le  ruineroit  bien-tôt  fi  on  vouloir 
les  gêner  fur  ce  point.  On  lai iTe  vivre 
les  Etrangers  à leur  mode , mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  Efpagnols  , il  faut  bai- 
fer  la  relique  , ou  mettre  dans  le  tronc , 
l’une  de  ces  deux  actions  fuftït  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  douter  de  vôtre 
foi. 

Au  relie , ceux  qui  ont  quelque  fé- 
jour  à faire  à Cadis , doivent  bien  pren- 
dre garde  de  ne  pas  donner  deux  fois  de 
fuite  à ces  Quêteurs  -,  car  il  n’en  faut 
pas  davantage  poiir  fe  voir  obligé  aune 
rente  perpétuelle  , dont  on  ne  pourroit 
plus  fe  difpenfer  fans  s’attirer  de  mau- 
vaifes  affaires , ou  au  moins  de  mauvais 
dilcours. 

■newion  Les  Efpagnols  ont  une  dévotion  allés 
particulière  ^ finguliere  quand  ils  font  malades.  C’eft 
njaladesf"01  de  faire  vœu  de  faire  dire  une  Melle, 
dont  ils  recueilleront  la  diftributionen 
demandant  l’aumône.  Les  plus  grands 
Seigneurs  comme  le  peuple  font  ces  for- 
tes de  vœux  , & vont  demander  publi- 
quement de  quoi  faire  dire  que  Melle, 
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pour  une  perfonne  qui  en  a fait  vœu 
étant  malade.  Tout  ce  qu’ils  amaffent 
pendant  la  joutné  qu’ils  font  leur  quê- 
te , eft  donné  au  Prêtre  qui  la  célébré  , 
qui  a fouyent  une  rétribution  confide- 
rable  , fur  tout  quand  ce  font  de  grands 
Seigneurs.  Car  ceux  à qui  ils  deman- 
dent fe  piquent  de  leur  faire  de  groffes 
aumônes,  pour  leur  marquer  la  joye  du 
retour  deleurfanté.  Ces  Quêteurs  ont 
à la  main  une  de  ces  bourfes  d’Eglife  , 
dans  lefquelles  on  met  les  corporaux  , 
il  feroit  indécent  de  recevoir  dans  la 
main  .,  ou  dans  une  bourfe  profane  l’ar- 
gent deftiné  à un  fi  faint  ufage. 

Il  venoit  fouvent  des  gens  me  de- 
mander de  ces  fortes  d’aumônes  au 
commencement  que  j’étois  à Cadis.  Je 
croyois  leur  faire  plaifir  en  leur  difant, 
que  je  dirois  la  Meffe  à leur  intention , 
fans  qu’ils  fe  donnaient  la  peine  de 
quêter  davantage.  On  m’apprit  que 
c’étoit  un  affront  que  je  leur  faifois  , 
parce  que  ce  n’étoit  pas  la  neceffité  qui 
les  obligeoit  à quêter  , mais  le  vœu 
qu’ils  avoient  fait  de  demander  l’au- 
mône. 

Sur  quoi  il  me  fembîe  qu’il  y a deux 
remarques  à faire.  La  première,  que 
ce  vœu  n’eft  pas  d’une  execution  bien 
difficile , puifqu’ils  font  naturellement 


iSl  V O Y A G 1 S 

tous  mandians.  La  fécondé,  qu’ils  font 
bien  éloignés  de  la  délicateffé  de  Da- 
vid , qui  ne  voulut  point  bâtir  un  Au- 
tel fur  la  terre  de  Arunna  Jubeféen  , 
ni  facrifier  les  bœufs  qu’il  le  preffoit 
d’accepter , qu’il  ne  lui  eut  paye  argent 
comptant  l’un  6c  l’autre  , pour  ne  pas 
faire  à Dieu  un  facrifice  du  bien  d’au- 
trui. 

Mais  ces  dévotions  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  celles  du  Carême  , & 
fur  tout  de  la  femaine  Sainte.  Nos  pe* 
res  me  vouloient  perfuader  de  demeu- 
rer à Cadis  pour  voir  ces  magnificen- 
ces. Rien  à les  entendre  n’étoit  plus 
beau  que  les  Procédions  des  Pénitens , 
qui  accompagnoient  les  Myfteres  de  la 
Paffion  reprefentés  d’une  maniéré  fi  na- 
turelle, qu’il  n’y  a per  forme  qui  ne  ver- 
fe  des  larmes.  Mais  mes  affaires  jm’ap- 
pelloient  autre  part , d’ailleurs  je  n’ai- 
me pas  à pleurer , 6c  peut-être  que  n’é- 
tant ni  touché  , ni  édifié  de  ces  fpeéta- 
cles  , je  n’aurois  pas  édifié  ceux  qui  au- 
roient  remarqué  que  je  ne  ferois  pas 
entré  dans  les  mêmes  fentimens  qu  eux. 

En  effet , quel  fentiment  de  com- 
ponétion  peut  produire  dans  un  homme 
un  peu  fage , une  troupe  de  Pénitens 
chargés  de  rubans  ôc  de  dentelles , qui 
fe  foiiettent  en  cadence  6c  par  mefure, 
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Sc  qui  redoublent  les  coups  fous  les  fe- 
nêtres de  leurs  maîtredes  , ou  qui  af- 
pergent  de  leur  fang  les  belles  qu’ils 
rencontrent,  dans  les  Eglifes,  ou  dans  proceffion«u 
les  rues  , qui  dans  ces  ocçadons  ont  Fla6elIantv 
foin  de  fe  détaper , c’eft-à-dire , de  fe 
découvrir  le  vifage.  Je  fçai  qu’il  en 
coûte  à ces  foiiettans  j car  avant  de  s’ex- 
pofer  A faire  ces  exercices  en  public  , 
ils  fe  font  exercer  par  des  maîtres,  qui 
font  une  profedion  publique  d’enfei- 
gner  à fe  foiietter  de  bonne  grâce.  Je 
n’aurois  peut-être  jamais  pû  m’empê- 
cher de  rire,  Sc  de  dire  que  c’eft  un 
ballet  fpirituel , Sc  tout  auroit  été  <*â- 
té.Etque  n’aurois-je  point  eu  à craindre 
des  Pénitens , qui  fe  font  accompagner 
de  gens  armés,  pour  difputer  avec  avan- 
tage le  haut  du  pavé  A un  autre  Péni- 
tent paflant  dans  la  même  rue.  Je  le  ré- 
pété encore,  je  n’aurois  pas  été  édifié  , 

<5 c j’aurois  peut-être  fcandalifé  les  au- 
tres. On  me  fit  voir  chésnos  Peres,  Sc 
aux  Cordeliers  des  magazins  remplis 
des  machines , Sc  des  reprefentations 
que  l’on  porte  à ces  Procédions,  & un 
très-grand  nombre  de  grofies  croix  de 
bois , que  les  Pénitens  portent  fur  leurs 
épaules , Sc  d’autres  plus  petites  où  ils 
fe  font  attacher  par  les  bras  Sc  par  le 
corps^  comme  s’ils  étoient  cloiiés,  Sc 
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en  cette  pofture  très-incommode  , ils 
vifitent  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville. 
Ceux  qui  ont  voyagé  enEfpagne  , ôc  en 
Italie  ont  vus  toutes  ces  cérémonies. 
J’en  parlerai  plus  amplement  dans  mon 
voyage  d’Italie. 

Il  eft  rare  d’entendre  appeller  un  Ef- 
pagnol  par  Ton  nom  de  famille.  Ils  ne  fe 
fervent  entre  eux  que  du  nom  de  Bap- 
tême, toujours  précédé  par  un  Dont. 
Dom  Pietro , Dom  Juan,  Dom  Diego  , 
Ôc  quand  ils  entendent  les  autres  Na- 
tions qui  s’appellent  par  leurs  noms  de 
famille  , ils  demandent  fi  on  n’a  pas  re- 
çu de  nom  au  Baptême,  ou  fi  on  n’a  pas 
été  baptifé. 

La  plupart  des  coins  de  rues  , des 
murailles -des  Eglifes,  &c  des  maifons 
de  confequence  font  barboiiillés  des 
noms,  ôc  quelquefois  des  armes  des  per- 
fonnes  qui  ont  fait  quelque  aébion , qui 
leur  a attirée  l’eftime  du  Public,  ou  de 
quelque  ami  qui  croit  en  donner  une 
marque  éclatante,  en  faifant  écrire  le 
nom  de  fon  ami  avec  le  mot  Fittor  en 
gros  caraéfere , Ôc  l’année  où  il  a méri- 
té ce  glorieux  titre.  Quelquefois  le  mot 
■Vtttor  eft  répété  jufqu’à  trois  fois  , 
comme  on  auroit  pu  faire  pour  Hercule 
après  la  défaite  des  trois  Gérions.  Plus 
on  trouve  ces  noms  écrits  en  differens 
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endroits , &c  plus  il  faut  croire  que 
la  perfonne  mérité  d’être  eftimée.  Au 
refte  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  pour 
mériter  un  pareil  honneur  , il  laille 
avoir  retiré  un  Citoyen  des  mains  de 
l’ennemi , ou  avoir  monté  le  premier 
à l’alîaut  d’une  breche  , ou  à~  l’abor- 
dage d’un  VailTeau  : Il  fuftit  à un  Avo- 
cat, d’avoir  allés  bien  défendu  une 
caufe  pour  que  fa  partie  n’ait  pas  été 
condamnée  aux  dépens  , à un  Ecolier 
d’avoir  payé  les  Argumens  qu’on  lui 
a propole  avec  des  diftinétions  meta- 
phifques  inintelligibles  à lui  , à fon 
Maître  , & à tous  ceux  qui  étoientpre- 
fents  à fon  Aéte.  A un  Médecin  de  n’a- 
voir pas  tué  un  patient  qui  étoit  entre 
fes  mains , en  voilà  allés  , il  n’en  faut 
pas  davantage  , ces  viétoires  font  fuf- 
fifantes  pour  barbouiller  tous  les  murs 
de  la  Ville.  Telle  eft  la  vanité  des 
Efpagnols  >fûrs  qu’ils  font  de  trouver 
du  pain  , &c  de  la  foupe  à la  porte  des 
Couvents  , ils  aiment  mieux  palier 
leur  vie  dans  les  incommodités  d’une 
difette  honteufe  , que  de  travailler 
pour  s’en  délivrer. 

Auffi  l’Efpagne  eft  remplie  de  tou- 
tes fortes  d’étrangers  qui  travaillent 
pour  les  Efpagnols  , &c  qui  emportent 
en  même  tems  le  plus  clair  de  leurs 
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revenus.  Sans  parler  des  Artifans  qui 
ont  boutique  ouverte  , ôc  des  Mar- 
chands dont  il  y a toujours  au  moins 
vingt  étrangers  contre  un  Efpagnol;  on 
alfuroit  dans  le  tems  que  j ’étois  à Ca- 
dis,  qu’il  y avoir  dans  la  feule  Anda- 
loulîe  plus  de  vingt  mille  François  des 
Provinces  d’Auvergne  , de  la  Marche, 
du  Limoulîn  , & des  environs  de  la 
Garonne  , dont  le  métier  étoit  de  por- 
ter de  Peau  dans  lesmaifons,  de  ven- 
dre dans  les  rues  du  charbon  , de  l’hui- 
le,du  vinaigre,  de  fervir  dans  les  Hô- 
telleries , de  labourer  les  terres  , & 
Nombre  ^a*re  ^es  m°iflbns  , ôc  d’y  travailler  les 
^'Etrangers  ; vignes.  Ces  gens  ne  manquent  gueres 
ça  Efpagae.  de  faire  tous  les  trois  ans  un  voyage 
dans  leurs  Pais  , ôc  d’y  porter  trois  ou 
quatre  cens  Piaftres  , ôc  fôuvent  da- 
vantage, quoi  qu’on  leur  fafle  payer 
une  fourme  tous  les  mois  pour  avoir 
droit  dé  vendre  du  charbon  , de  l’hui- 
le , du  vinaigre  , ôc  même  de  l’^au, 
qu’ils  font  encore  obligés  d’acheter , 
avant  de  la  pouvoir  vendre.  Car  com- 
me je  l’ai  déjà  remarqué , il  n’y  a ni 
fontaine  ni  eau  courante  dans  toute 
Pille.  Ceux  qui  ont  des  Citernes  les 
gardent  pour  l’ufage  de  leurs  maifons, 

/ ou  la  vendent  à ces  Porteurs  d’eau. 
Les  Proprietaires  des  Puits  qui  font 
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hors  de  la  Ville , les  tiennent  environ- 
nés de  murailles  avec  un  gardien  qui 
ne  laide  tirer  de  l’eau  qu’à  ceux  qui 
la  payent. 

Ces  Marchands  d’eau  ne  dépendent 
jamais  rien  pour  leur  nourriture  ni  pour 
leur  logement  ; ils  fe  mettent  dans  les 
Hôtelleries  , ou  dans  de  groftes  mai- 
fons  , iis  y fourniflent  l’eau  necdlàire» 
& font  toutle  çros  fervice  dansles  heu- 
res  qui  n’empêchent  pas  leur  négoce 
ordinaire  , 8c  on  leur  abandonne  le 
refte  8c  quelque  coin  pour  fe  retirer. 
Ce  qui  leur  donne  plus  d’embarras , 
c’eftdetranfporter  leur  argent  en  leur 
Pa’is  , 8c  fe  fouftraire  à la  vigilance 
des  Gardes  prépofés  pour  empêcher  le 
tranfport  des  efpeces  hors  du  Royau- 
me , 8c  pour  le  fauver  des  mains  des 
voleurs,  dont  toute  l’Efpagne  eft  abon- 
damment pourvue.  Pour  fe  délivrer 
des  voleurs  , ils  s’aflemblent  , vont 
en  troupe  bien  armés  , & il  eft  rare 
qu’on  les  dévalife.  Ils  évitent  les  gran- 
des routes , 8c  les  paftages  où  font  les 
Gardes  , 8c  prennent  prefque  tous  le 
chemin  de  faint  Jacques.  Là  ils  fe  mé- 
tamorphofent  en  Pèlerins  , 8c  paffent 
les  Monts  Pyrénées  demandant  l’aumô- 
ne en  chantant  , 8c  dans  un  équipage 
qui  ne  donne  guere  lieu  de  foupçon- 
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ner  qu’ils  font  chargés  d’argent.  On 
connoît  grand  nombre  de  ces  Mar- 
chands de  charbon  qui  après  quelques 
années  fe  font  trouvés  en  état  de  re- 
venir enEfpagne  avec  une  baie  de  toil- 
lerie  , & autres  menues  merceries , ôc 
qui  font  à préfent  des  plus  gros  com- 
merçans  du  Royaume. 

Le  défaut  d’eau  douce  à Cadis  , eft 
une  des  raifons  qui  m’ont  fait  juger 
que  cette  Ville  ne  feroit  pas  une  lon- 
gue réfiftance  h elle*  étoit  attaquée  , 
quoi  qu’elle  n’ait  qu’un  front  alîës  é- 
troit  par  lequel  elle  peut  être  affiégée. 
Ses  fortifications  ne  joignent  pas  allés 
la  mer  du  côté  de  la  mer  pour  empê- 
cher qu’on  ne  fe  glifle  jufqu’au  pied 
du  Baftion  de  l’Eft  de  laPorte  de  terre , 
&c  qu’on  ne  prenne  l’ouvrage  à corne 
par  la  gorge  , ou  qu’on  n’y  attache  le 
Mineur.  Les  Ouvrages  intérieurs  font 
d’une  trop  grande  élévation  pour  en 
craindre  l’Artillerie  dont  ils  font  char- 
gés , & il  n’y  a qu’un  très  petit  flanc 
vers  la  Place  de  la  Boucherie  qui  puif- 
fe  défendre  tout  cet  endroit. 

D’ailleurs  il  n’y  a jamais  de  vivres 
pour  huit  jours  , on  y vit  au  jour  la 
journée  , tout  y vient  de  dehors  , jnf- 
qu’au  pain , ileft  vrai  que  Pille  de  Ca- 
dis elltrès  fertile,  mais  elle  n’eft  pref- 

<quc 
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que  pas  cultivée  , excepté  les  vignes 
qui  en  occupent  le  centre  , 6c  qui  pro- 
duifent  fans  contredit  le  vin  d’Efpagne 
le  plus  excellent.  On  ne  voit  que  des 
jardinages  , quelques  Oliviers  , très- 
peu  de  terre  à bled,  & quelques  pâ- 
turages au  bord  de  la  * mer  pour  des 
moutons  , de  forte  qu’il  ne  faudroic 
que  lui  couper  les'vivres  en  s’emparant 
des  petites  Villes  qui  font  aux  environs 
de  la  Baye  pour  l’obliger  bien-tôt  à fe 
rendre. 

Je  fçai  que  ,ces  murailles  toutes  hé- 
riffées  de  canons , fes  Ouvrages  les  uns 
fur  les  autres , fes  batteries  fermées  le 
long  de  la  côte , & fes  deux  forts  du 
Pontal  impofent  beaucoup  à ceux  qui 
ne  fçavent  pas  la  guerre,, mais  iis  ne 
font  qu’unetrès-legere  impreffion'àceux 
qui  en  fçavent  le  metier  , êc  qui  con- 
noiifent  le  génie  de  la  Nation  , &c  com- 
bien les  Efpagnols  d’a  préfent  reifem- 
blent  peu  â ceux  dont  on  admiroit  la 
valeur  il  y a deux  fiecles. 

Je  viens  de  dire  qu’il  y a des  batte-  Batteries  fer- 
ries fermées  le  long  de  l’Ifie  , depuis  la  m^s  hors  u 
Ville  jufqu’au  Fort  du  Pontal , &mê-  V*  r* 
me  jufqu’à  l’endroit  où  les  V ai  (féaux 
Efpagnols  font  leurs  eaux.  Rien  n’elt 
plus  beau  , ni  mieux  imaginé , ni  mieux 
lîtué  que  ces  batteries  , il  y en  a qui 
Tome  /,  ..N 
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ont  jufqu’à  dix  canons , tous  d’aflcs  gros 
calibre , les  moindres  batteries  ont  cinq 
pièces.  J’ai  eu  occafion  de  les  voir  , & 
de  les  examiner  fouvent , & à loifir. 
J’ai  été  furpris  qu’on  expofoit  ainfi 
dans  des  lieux  fans  défenle  du  canon 
dont  les  ennemis  fe  pourroient  fervir 
contre  la  place  même,  les  trouvant 
portés  fur  les  lieux  , tout  montés  & 
tout  prêts  à être  enlevés. 

Maniéré  de  Les  Murs  de  Clôture  de  ces  batte* 

bâtir  avec  de  rjes  Jes  merlons  qui  les  compO- 

lent,  ne  lont  quede  terre  battue  com- 
me on  le  pratique  en  Barbarie,  à Fez 
& à Maroc , où  après  que  la  terre  eft 
détrempée  on  la  jette  dans  des  cloifons 
de  planches , comme  des  moules  à qui 
on  a donné  la  figure  du  merlon  , de 
l’encoignure  ou  du  mur  que  l’on  peut 
faire , à mefure  que  cette  terre  fe  (eche 
on  la  bat. avec  des  maillets  larges,  ou 
bien  on  la  foule  avec  les  pieds  quand 
le  moule  eft  capable  de  contenir  plu- 
lieursperfonnes.  On  défait  les  cloilons, 
lorfque  l’ouvrage  eft  entièrement  fec  , 
& on  lui  donne  un  enduit  de  mortier 
de  chaux , & de  fable  d’un  pouce  d’é- 
paifteur,  afin  que  les  eaux  de  pluye 
coulent  deftiis  fans  pénétrer  jufqu’à  la 
terre.  Mais  il  arrive  tdûjours  que  ces 
enduits  fe  crevent , ou  par  l’ardeur 
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du  Soleil,  ou  par  quelque  morceau 
de  chaux  mal  éteinte  qui  fe  trouve  dans 
le  mortier  , ou  parce  que  la  terre  fe 
léchant  trop  vite  , elle  fe  retire  , fe 
refïerre , 8c  forme  des  vuides  qui  ne 
foutenant  plus  , l’enduit  les  font  rom- 

Î>re  , & produifent  des  fentes  , par 
efqüeiles  l’eau  de  la  pluye  s’infinuc  , 
imbibe  la  terre  battuë,la  détrempe , 8c 
eu  augmentant  fon  volume  fans  avoir 
rien  pour  la  foutenir  8c  la  contenir,  ell» 
fe  crève  de  tous  côtés  , 8c  détruit  l’ou- 
vrage. J’en  ai  vues  quelques-unes  à 
moitié  éboulées  avant  d’être  achevées* 
Il  feroit  facile  de  les  faire  d’une 
meilleure  matière  propre  à durer  plus 
long-tems , 8c  à rehfter  au  canon.  La 
pierre  ne  manque  pas  au  bord  de  la 
mer , il  y a des  pointes  toutes  déro- 
che où  on  en  tireroit  tant  qu’on  vou- 
droit , on  feroit  des  briques  aifément; 
toute  la  terre  qu’on  employé  à ces 
mauvais  murs  y eft  très-propre  , 8c  on 
épargneroit  des  fommes  considérables 
qu’il  faut  tous  les  ans  pour  entretenir 
8c  pour  refaire  ces  batteries. 

J’en  dis  ma  penfée  à M.  Renau , In- 
génieur de  la  marine  de  France  que 
j’avois  connu  aux  Ifles  de  l’Amerique, 

, 8c  les 
en  1700. 


quand  il  y vint  faire  fa  vihte 
grands  projets  dont  j’ai  parlé 


M.  fe  Che- 
valier Reuu 
îigenieur  gd- 
j.é'ral  li’ft.j/*' 
s,»c. 
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Il  étoit  a Cadis  comme  Ingénieur  ge- 
neral du  Roi  d’Efpagne  , & Maréchal 
de  Camp  de  Tes  Armées,  Il  convint 
de  ce  que  je  lui  dis , mais  il  me  dit 
en  même  tems  que  les  réparations  con- 
tinuelles qu’on  étoit  obligé  de  faire  a 
ces  fortes  d’ouvrages  donnoient  à vi- 
vre à bien  des  gens  à qui  on  ôteroit  le 
plus  clair  Ôc  le  plus  alTuré  de  leurs 
revenus , fi  on  les  faifoit  d’une  matiè- 
re à durer  plus  long-tems , & qu’en 
Efpagne  plus  qu’en  aucun  lieu  du 
monde  , il  falloir  fuivre  les  vieilles  ré- 
glés quelques  mauvaifes  qu’elles  fuf- 
fent , fur  tout  dans  les  commencemens 
d’une  nouvelle  Monarchie, 
pourquoi  la  - Au  relie  il  ne  faut  pas  croire  que  fi 
ïrancene s’eft  ^nS  je$  dernieres  guerres  les  Armées 
de  cadiJ,  du  Roi  ne  fe  font  pas  emparees  ^de 
Cadis , que  ce  ioit  la  force  de  fes  ou- 
vrages , ou  le  nombre  & la  valeur  de 
^ x fes  Habitans , ou  de  fa  garnifon  qui  les 
en  ayent  empêchés,  ce  n’eft  rien  moins 
que  cela.  C’eft  l’intérêt  même  de  la 
- v France,  Pour  fe  convaincre  de  cette 
vérité il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  que 
Cadis  eft  le  centre  de  tout  commerce 
qui  fe  fait  aux  Indes  Occidentales,  que 
c’ell  le  lieu  où  tous  les  Marchands 
François,  Anglois  , Hollandois , Ita- 
liens envoyent  leurs  effets  pour  les  fai- 
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re  tranfporter  à l’Amerique  fur  ks 
Vailfeaux  Efpagnols  , fous  le  nom  dun 
Fadeur,  ou  Commiflionnaire  Efpagnol; 
car  ilfaut  fçavoir  qu’il  n’eft  permis  à qui 
que  ce  foit  de  trafiquer  aux  Indes  Ef- 
pagnoles  qu’aux  feuls  Efpagnols  natu- 
rels , de  forte  qu’il  faut  que  tous  les 
autres  Marchands  paffent  par  leurs 
mains  , fe  fervent  d’eux  , 8c  fe  rap- 
portent à leur  bonne  foi  pour  la  per- 
te & le  profit  qui  s’eft  trouvé  fur  leurs 
Marchandées.  C’eîl  dans  ces  Commit-  comme 
fions  que  confifte  le  plus  grand  profit,  fjit  lc  f0"\‘ 
ou  pour  parler  plus  julte , tout  le  Ne-  mCriqucEfï-a. 
goce  des  Efpagnols  , parce  que  fi  onsnolc- 
excepte  un  peu  de  vin  d’huile,  de  fer, 
de  fruits  fecs  qu'ils  tirent  de  chés  eux, 
tout  le  refte  vient  des  autres  Pais.  Or 
il  eft  certain  que  la  plus  grande  quantité 
des  Marchandées  qui  fe  tranfportent  à 
l’Amerique  vient  de  France  , comme 
les  Toiles,  les  Coutis  , les  Draps , les 
Serges  , les  Taffetas  , les  étoffes  de 
Soye  , les  Rubans , les  Dentelles  le 
Fil  , le  Papier  , le  Fer  travaillé , 
les  Armes  , les  Chapeaux  , les 
Bas  , les  Merceries  , les  Clinqualeries, 
le  Vif-Argent,  & mille  autres  chofes; 
ce  font  les  François  qui  les  portent  à 
Cadis  pendant  la  paix  ; ' 8c  dans  les 
tems  de  guerre  entre  eux  8c  les  Ef- 
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pagnols , ils  ne  laiffent  pas  de  faire  le 
même  commerce  fous  le  nom  des  Na- 
tions qui  font  en  paix  avec  PEfpagne, 
ôc  de  retirer  par  la  même  voye  l’or, 
l’argent,  ôc  les  autres  marchandifes  qui 
leur  reviennent  de  l’ Amérique  au  re- 
tour de  celles  qu’ils  y ont  envoyées.  Ce 
feroit  donc  détruire  un  commerce  avan- 
tageux à la  France  ,&  empêcher  le  dé- 
bouchement  de  fes  denrees  ôc  de  Tes 
Manufactures,  que  de  s’emparer  de  Ca- 
dis.  G’eft  donc  par  confequent  a l’in- 
térêt des  François  qu’elle  doit  fa  con- 
fervation. 

C’eft  par  cette  même  raifon  qu’on 
ne  s’eft  pas  mis  en  peine  dans  les  der  - 
nières guerres  de  prendre  les  Gal- 
bons, ou  quand  ils  fortoient  de  Ca- 
dis  , ou  quand  ils  y rentroient.  Enfor- 
tant  ils  étoient  chargés  des  marchandi- 
fes de  France , ôc  on  n’auroit  fait  au- 
tre chofe  que  rapporter  en  France,  ce 
qui  venoit  d’en  fortir.  Au  retour  on 
auroit  ruiné  les  Marchands  François 
qui  n’auroient  rien  reçu  du  produit  de 
leurs  effets  , ce  qui  les  auroit  mis 
dans  la  neceflité  de  faire  banquerou- 
te. Tout  le  gain  d’une  pareille  prife 
auroit  été  pour  le  Roi  , ou  pour  les 
Armateurs  particuliers  , pendant  que 
le  gros  de  la  Nation  auroit  été  dans  la 
perte. 
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J’ai  dit  ci-devant  que  les  Doüannes 
quelesMarchandifes  payent  en  entrant 
a Cadis  ou  en  fortant , étoient  confide- 
rables  , & que  fans  la  facilité  que  l’on 
trouve  à s’accommoder  avec  les  Doua- 
niers , ou  leurs  Commis  , les  Mar- 
chands j ou  leurs  Commiffionnaires  ne 
feroientpas  d’auffigros  profitsJqu’ils[ent 
font  , de  forte  qu’il  faut  traiter  avec 
ces  Commis , fi  on  ne  veut  pas  être  ex- 
pofé  à toute  la  rigueur  des  taxes.  Ces 
Commis  de  contrebande  croyent  fau- 
ver  l’honneur  de  leurs  Maîtres  , 8c  juf- 
tifier  le  profit  illégitime  qù’ ils  font  fur 
les  effets  qu’ils  font  entrer  ou  for  tir, 
en  exagérant  la  peine  qu’ils  ont  à faire 
entrer  clandeftinement  les  marchandi- 
fes , & en  difant  qu’ils  les  tirent  8c  les 
defeendent  avec  des  cordes  par  les  mu- 
railles , quoi  qu’il  foit  très-afluré  qu’ils  Ce  que  c’eft 
les  font  palier  par  les  Portes  de  la  Vil-  meVce^pT*" 
le.  C’eft  de  là  que  cette  contrebande  a ‘erre.  ' 
pris  le  nom  de  commerce  par  haut. 

Quand  ce  font  des  Marchands  établis 
dans  la  Ville  qui  vendent  ces  marchan- 
difes  dans  leurs  boutiques , ils  joüif- 
fent  du  fruit  de  leur  contrebande  : mais 
il  y a bien  moins  de  ces  Marchands 
que  de  Commiffionnaires , qui  ne  font 
autre  chofe  que  d’acheter  des  matchan- 
difes  poijr  leurs  Commettans.  Ces 
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injuftjce  dei  Commiffionnaires  s’accommodent  avec 
^es  Commis  de  la  contrebande  , 8c  font 
palier  leurs  marchandifes  par  haut , 8c 
ne  laiflent  pas  de  compter  à leurs  Com- 
mettans  la  fomme  toute  entière  qu’au-* 
roient  dû  payer  ces  marchandifes  h el- 
les avoient  paflëes  au  Bureau  de  la 
Doiianne. 

Quelques  Marchands  Commiflionnai- 


commercc 
par  haut. 


res  François  s’étant  trouvés  par  un  ha- 
, zard  extraordinaire  agités  de  quelques 
fcrupules  fur  cette  matière  , me  la  pro- 
poferent , 8c  me  demandèrent  mon  fen- 
timent , ils  avoient  été  jufqu’alors  dans 
cas  de  conf-  une  gran<^e  tranquillité , parce  que  cer- 
cience  fur  le  tains  Cafuiftes  accommodans  ont  dé- 
terminé que  les  droits  d’entrée  ou  de 
fortie  que  les  Princes  mettent  fur  les 
marchandifes  ne  font  que  desloix  pen- 
nales  , qui  de  leur  nature  n’obligent 
point  à péché  , mais  feulement  à la 
peine  impofée  à ceux  qui  les  violent. 
Sur  ce  principe  ils  ne  croyoient  point 
offenfer  Dieu  , en  faifant  la  contre- 
bande , ou  le  commerce  par  haut.  Ils 
en  tiroient  encore  une  autre  confequen- 
ce  , c’eft  que  courant  les  rifques  de  la 
confifeation,  8c  de  l’amende  s’ils  etoient 
furpris  , ils  dévoient  aulli  joiiir  feuls 
du  bénéfice  de  leur  contrebande  , 8c 
que  par  une  fuite  necefi'alxe  ils  pou- 
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voient  légitimement  porter  à compte 
à leurs  Commettants  tous  les  droits 
que  ces  marchandifes  auroient  payées 
n elles  avoient  pafïé  au  Bureau  de  la 
Doiianne. 

Mon  fentiment  fe  trouva  bien  op- 
pofé  à celui  de  ces  Cafuifles  commo- 
des qui  les  avoient  dirigés  jufqu’alors. 

Je  foutins  en  premier  lieu  que  les  première  rai- 
droits.que  les  Princes  exigent  (ur  l’en-^^'n^"^ 
tréeou  la  fortie  de  leurs  ctats  leur  font  contrebande, 
légitimementdûs  , fk  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à un  fujet , ni  à tout  autre , d’en- 
trer dans  l’examen  des  raifons  qui  les 
obligent  à les  impofer  , encore  moins 
de  révoquer  en  cioüte  qu’ils  le  puilfent 
faire  , parce  que  ce  droit  eft  une  fuite 
de  la  puiÏÏance  Souveraine , qu’ils  ont 
reçue  de  Dieu,àqui  feul  ils  en  doivent 
rendre  compte , c’eft  pour  cela  , dit  S- 
Paul , que  vous  payés  des  tributs.  Or, 
félon  le  même  Apôtre , celui  qui  refif- 
ce  aux  Ordres  du  Prince  , refille  à la 
volonté  de  Dieu  j & comme  on  ne  peut 
refifler  aux  ordres  de  Dieu  fans  pé- 
cher , oh  ne  peut  auffi  fans  pecher  re- 
fifter  aux  ordres  des  Princes.  Jefus- 
Chrift  lui-même  a donné  à tous  les 
hommes  l’exemple  d’une  parfaite  fou-> 
million  aux  ordres  des  princes , lorf- 
«qu’il  a payé  pour  lui  & pour  S-  Pier- 
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re  le  tribut  qui  étoit  dû  à Cefar. 

En  fécond  lieu , le  rifque  de  la  con-» 
fifeation  à laquelle  les  Commiflionnai- 
res  fe  difent  exppfés  en  faifant  le  com- 
merce par  haut , eft  un  rifque  pure» 
ment  imaginaire  , & chimérique.  Ils 
fçavent  bien , & tout  le  monde  le  fçait 
auffi , que  ceux  avec  qui  ils  ont  traités 
ne  courent  aucun  rifque  d’être  furpris, 
8c  qu’ils  n’ont  jamais  ufé  de  cordes 
pour  monter  ou  defeendre  les  effets 
par  les  murailles.  Hé  qui  pourroit  les 
furprendre , &c  les  inquiéter  ? Ils  font 
les  maîtres  des  portes  ? leur  ouvrage 
fe  fait  en  plein  jour  , & s’ils  ne  fe  fur- 
prennent  pas  eux -mêmes , perfonne  n’a 
interet  ni  pouvoir  de  le  faire. 

En  troifiéme  lieu  il  faut  fçavoir  fi 
les  Commettans  fçavent  que  leurs  mar- 
chandifes  ont  paffé  ou  doivent  pafler 
par  haut , s’ils  en  ont  donné  ordre  , ou 
s’ils  y ont  confenti.  Dans  tous  ces  cas 
il  eft  très-injufte  de  les  priver  du  gain 
qu’ils  ont  fait  en  fraudant  la  Doiianne, 
& on  ne  peut  leur  porter  à compte 
que  la  fomme  que  l’on  a donné  au  Com- 
mis de  ce  commerce.  Si  au  contraire 
les  Commettans  ne  le  fçavent  pas,  ne 
l’ordonnent  point , 8c  que  leur  conf- 
érence marchande  foit  affés  délicate 
pour  ne  vouloir  pas  entrer  dans  ces 
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gains  illicites  , 8c  dans  ce  commer- 
ce frauduleux,  mon  avis  fut  que  le 
Commiffionnaire  rie  pouvoit  pas  leur 
palier  à compte  la  taxe  de  la  Doiian- 
ne  , puifqu’il  ne  l’avoit  pas  payée , que 
quand  il  le  faifoit  il  commettoit  une 
injuftice  accompagnée  d’un  menfonge 
d’autant  plus  criminel , qu’étant  obîi- , 
gé  , 8c  payé  pour  procurer  l’avantage 
de  fon  Commettant  autant  qu  ille  pou- 
voit fans  offenfer  Dieu  , il  lui  impo- 
foit  , 8c  lui  faifoit  payer  des  droits 
que  lui-même  n’avoit  pas  payés,  8c  que 
par  confequerit  il  étoit  obligé  à reftitu- 
tion.  Cependant  comme  il  n’y  a guere 
de  mal  fans  remede , je  leur  conleillai 
pour  le  palfé  d’avoir  recours  à la  Bulle 
d’accommodement , que  l’on  publie  , 
{i  je  ne  me  trompe  tous  les  trois , ou 
tous  les  cinq  ans , 8c  de  ne  plus  faire 
de  femblabtes  injuftices  au  Roi  ou  à 
leurs  Commettans.  Je  parlerai  de  cet- 
te Bulle  dans  un  autre  endroit. 
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CHAPITRE  VII. 

V oyage  de  l'Auteur  à Tarijfe  & an 
Blocus  devant  la  Ville  de 
Gibraltar. 

NOus  trouvâmes  en  arrivant  à Ca- 
dis  quatre  Vaiflèaux  du  Roi  ar- 
més en  Courfe  , comme  on  le  difoir 
pour  le  compte  des  Dames.  Cette  pe- 
tite Efcadre  étoit  commandée  par  le 
Chevalier  d’Aire.  Elle  avoit  fait  quel- 
que prife  de  peu  d’importance,  & avoit 
conduit  àCadisun  VaifTeau  Génois  de 
Soixante  canons , qu’elle  prétendoit  être 
clans  le  cas  de  la  confrmation.  En  at- 
tendant que  cela  fut  jugé  , le  Cheva- 
lier d’Aire  avec  trois  VaifTeaux  , étoit 
allé  battre  la  mer  , & avoit  laiflê  à 
Cadis  ie  Vaifïèau  le  Confiant  de  72. 
canons  commandé  par  M.  du  Tertre, 
parce  que  ce  VaifTeau  ne  pouvoir  pref- 
que  plus  tenir  la  mer  fans  être  radou- 
bé. On  avoit  eu  l’imprudence  de  le 
gtater  , &c  on  l’avoit  fait  fi  maladroi- 
tement qu’on  y avoir  ouvert  bien  des 
voyes  d’eau  , qui  nous  donnèrent  bien 
de  l’exercice,  quand  je  fus  obligé  de 
m’y  embarquer  poar  acheyer  mon 
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voyage.  Ce  Vaifleaudevoit  revenir  dé- 
sarmera Toulon , qui  étoit  fon  départe- 
ment. Mais  les  Anglois  maîtres  de  Gi- 
braltar avoient  une  Efcadre  dans  ce 
Port  qui  fermoir  le  Détroit  à tous 
autres  Bâtimens,  qu’à  ceux  de  leur  Na- 
tion , &de  leurs  Alliés.  M.  du  Tertre 
avoir  envoyé  un  de  fes  Officiers  à Ta- 
' riffè  fur  le  Détroit , afin  d’examiner 
les  manœuvres  des  ennemis , & d’ê- 
tre informé  du  moment  qu’ils  quitte- 
roient  leur  croifiere  afin  de  fe  fervir 
de  cette  intervalle  pour  paffer  le  Dé- 
troit fans  être  obligé  de  s’expofer  à un 
combat  inégal , &:  dangereux  pour  un 
Vaifleau  aufli  délabré  que  le  lien. 

Cet  Officier  étant  venu  faire  un  tour 
a Cadis , je  fis  connoiffance  avec  lui , 
8c  comme  il  eut  ordre  de  retourner  à 
fon  obfervatoire , je  réfolus  d’y  aller 
avec  lui , parce  que  je  commençois  à 
m’ennuyer  très-fort  à Cadis. 

Nous  partîmes  de  Cadis  le  Diman- 
che 12.  Novembre  1705.  Nous  avions 
chacun  un  Valet  ,&  nous  avions  loiié 
quatre  mules  , fans  compter  celle  du 
voiturier  qui  nous  conduifoit , 8c  qui 
portoit  l’orge  pour  nosmontures.  Nous 
avions  confie  nos  vivres  à nos  valets, 
car  il  n’eût  pas  été  fur  de  nous  en  rap- 
porter- à nôtre  voiturier  , il  fe  feroir 
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plutôt  pendu  que  de  n’en  avoir  pas  ef- 
carraotté  la  meilleure  partie  par  le  che- 
min , â moins  d’avoir  comme  les  grands 
Seigneurs  Efpagnols  , des  marmittes 
fermant  à clef,  pour  alïurer  contre  les 
griffes  des  domeftiques , ce  que  l’on  y 
met  pour  la  bouche  des  maîtres. 

Nous  partîmes  fur  les  dix  heures  du 
matin , contents  d’aller  coucher  à Co- 
nil  , ou  à Vegel,  où  il  n’y  a que  qua- 
tre lieues  d’Efpagne , mais  elles  en  va- 
lent bien  huit  de  France. 

Nous  paffâmesle  pont  de  Suaco  , fes 
deux  extrémités  font  couvertes  de  re- 
doutes, nous  trouvâmes  quelques  gar- 
des à qui  il  fallut  donner  de  quoi  boi- 
re ÿ un  peu  au  delà  de  la  redoute  nous 
trouvâmes  le  village  de  Suaco  , pe- 
tit , mal  bâti , & peu  peuplé.  Nous 
le  traverfâmes  fans  nous  y arrêter  , 8c 
prîmes  le  chemin  de  la  droite , afin  de 
cotoyer  la  mer  , & l’Ifle  de  Cadis  , le 
bras  de  mer  qui  la  fépare  de  la  terre 
ferme  entre  deux.  Ce  Pais  eft  tout-à- 
fait  inculte  â prefent  quoiqu’il  foit  vifi- 
ble  parles  malures  que  l’on  trouve  afTés 
fréquemment,  qu’il  a été  autrefois  bien 
habité,  8c  bien  cultivé.  Il  y a des  col- 
lines dont  les  revers  en  pente  doucçfont 
propres  à tout  ce  qu’on  y voudroit  cul- 
tiver. 
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Le  bord  de  la  mer  eft  plat , 8c  uni 
pendant  les  deux  lieues  Efpagnolles  , 
qu’il  y a depuis  Suaco  jufqu’à  vis-à-vis 
l’Ifle  de  S.  Pierre  , qui  eft  l’ancien  Hc- 
ra,cleumy  où  étoit  le  fameux  Temple 
d’Hercule. 

Cet  Iflet  ne  paroît  que  comme  un 
gros  rocher  couvert  de  broüiffailles  de  \ 
quatre  ou  cinq  cens  pas  de  tour.  Il  eft 
éloigné  de  la  terre  ferme  d’un  quart  de 
lieuë.  Nous  n’y  vîmes  qu’une  vieille 
Tour , & trois  ou  quatre  cabanes  au  mi- 
lieu des  brouiffailles , on  dit  qu’il  y a 
un  Hermite  dans  cette  Tour,  qui  ob- 
ferve  ce  qui  fe  pafleàlamer,  8c  qui 
avertit  par  desfignaux  de  feu,  ou  de 
fumée,  lorfqu’il  voit  des  Pirates  qui 
s’approchent  de  la  côte.  Alors  les  Pê- 
cheurs quittent  leurs  cabanes  8c  fe  reti- 
rent avec  lui , 8c  mettent  en  fureté  leurs 
perfonnes  8c  leurs  filets. Il  y a tout  près 
cie-là  une  Madrague  pour  la  pêche  des 
thons  dans  la  faifon , 8c  alors  on  voit 
plus  de  monde  fur  cette  côte , 8c  fur 
l’Iflet.  On  appelle  cette  machine  la  Ma- 
drague d’Hercule.  Je  crois  quelle  ap- 
partient aujourd’hui  au  Duc  de  Médina 
Sidonia , à qui  appartiennent  aufli  Co- 
nil  8c  Vegel. 

La  côte  commence  à s’élever  quand 
on  a dépafte  rifle  de  S.  Pierre  , 8c  de- 
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vient  enfin  très-haute  &c  fort  efcarpée,' 
nous  arrivâmes  de  fi  bonne  heure  à Co- 
nil , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  l’Iflet 
de  S.  Pierre,  que  nous  refolûmesde 
paflêr  outre-,  aufli-bien  ne  pouvions- 
nous  rien  efperer  de  bon  d’un  mauvais--  - 
îa  une'1"  °h 1 hôtellerie  reflembloit  plus 

,»  del-ifle  à un  repaire  de  Bohémiens  & de  vo- 
4’Mercule.  leurs  , qu’à  toute  autre  chofe.  Nôtre 
, Condudeur  nous  aflura,  que  nous  fe- 
rions avant  la  nuit  a Vegel , & que  nous 
y ferions  mieux. 

Il  n’y  a que  deux  lieues  de  Conil  a 
Vegel  , mais  le  chemin  eft  rudé.  On 
quitte  un  peu  la  côte,  fie  on  entre  dans 
des  montagnes  toutes  couvertes  de  chê- 
nes verds  & de  lieges , avec  un  fi  grand 
nombre  de  fentiers  tracés  par  les  fan- 
gliers,  /les  loups  , ôc  autres  animaux 
fauvages, qu’il  eft  fort  facile  de  s’égarer. 
Cela  ne  manqua  pas  de  nous  arriver  -, 
nous  marchâmes  plus  de  quatre  heures 
ohïfgédecou-  fans  trouver  Vegel , &c  la  nuit  vint  qui 
bïis  dans  lIn  ne  nous  permettait  plus  de  fuivre  au- 
cune route.  Nôtre  Condudeur  avoua 
avec  peine  qu’il  setoit  trompé  , pro- 
pofa  de  retourner  à Conil  j mais  ç’au- 
roit  été  fe  jetter  dans  un  nouvel  embar- 
ras -,  car  comment  retrouver  ce  mauvais 
endroit,  ne  fçaehant  plus  où  nôus  étions. 
Nous  refolûmes  donc  de  coucher  où 
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nous  nous  trouvions.  Heureufement  il 
ne  pleuvoit  pas , & le  vent  qui  venoit 
du  Midi  n’étoit  pas  froid.  Nous  amaf- 
fâmes  des  fougères , qui  font  en  quanti- 
té dans  ces  montagnes  -,  nous  trouvâ- 
mes du  bois  mort  & des  écorces  de 
chêne  verds  & de  liege,  nous  allumâ- 
mes du  feu  , 8c  nous  foupâmes  aufli 
joyeufement,  que  fi  nous  euflions  été 
dansunmeilleur  endroit. Nôtrefeulcon- 
duéteur  étoit  inconfolable  de  s’être  éga- 
ré, il  craignoit  que  fes  mules  ne  de- 
vinflent  la  pâture  de  quelque  loup»  Je 
n’avois  garde  de  le  raflurer , au  contrai- 
re j’augmentois  fa  peur  autant  que  je 
pouvois , afin  qu’il  veillât  toute  la  nuit , 
ôc  qu’en  travaillant  ainfi  à la  confier va- 
tion  de  fes  bêtes  , il  fit  aufli  quelque 
chofe  pour  la  nôtre.  Nous  ne  nous  en 
repofâmes  pourtant  pas  fi  abfolument 
fur  lui,  que  nous  ne  pri  fiions  nos  pré- 
cautions de  nôtre  côté , ôc  nous  refolû- 
mes  de  veiller  chacun  à nôtre  tour.  Il 
étoit  près  de  minuit  quand  le  fommeil 
nous  accablant , nous  refolûmes  de  dor- 
mir fur  la  litiere  que  nous  avions  pré- 
parée.On  mit  les  armes  que  nous  avions 
en  état , & je  veillai  le  premier  quart , 
qui  devoir  être  d’une  heure  & demie. 
Je  m’entretins  le  mieux  que  je  pus  avec 
- nôtre  Efpagnol  ? que  la  confervation  de 
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fes  mules  tenoit  fort  éveillé , & qui  me 
contoit  les  proüeffes  de  fes  ancêtres  , 
leurs  qualités,  les  terres  qu’ils avoient 
pofl’edées  , qui  me  firent  palier  fort 
agréablement  le  tems  de  ma  veille.  Je 
réveillai  mon  valet  à une  heure  8c  de- 
mie , & je  le  mis  en  ma  place  pour  é- 
couter  le  difeours  c^ue  notre  Conduc- 
teur avoit  commence , & qui  ne  me  pa- 
roilïoit  pas  devoir  fi-tot  finir , 8c  je  me 
jettai  fur  la  fougere  enveloppé  dans 
mon  mahteau , ayant  la  Telle  de  ma  mu- 
le pour  chevet , 8c  je  m’endormis  auffi- 
tôt.  Nôtre  Officier  fut  éveillé  à trois 
heures,  8c  entra  en  convention  avec 
nôtre  Efpagnol.  Les  chofes  alloient  le 
mieux  du  monde , lorfque  fur  les  qua- 
tre heures  du  matin,  une  Lée  fiiiviede 
fes  marcalfins  vint  troubler  notre  repos. 
Comme  nos  fentinelles  ne  diftingue- 
rent  pas  d’abord  ce  que  c etoit , ils  don- 
nèrent l’alarme , nous  fûmes  fur  pied 
dans  l’inftant , &c  nous  nous  mîmes  en 
état  de  ne  pas  fouffrir  un  affront,  fi  quel* 
qu’un  venoit  pour  nous  en  faire.  La 
bête  s etoit  arrêtée  au  bruit  que  nous 
avions  fait  j mais  comme  nous  gardions 
le  filence  pour  mieux  connoître  de  quoi 
il  étoit  queftion,  elle  fe  raflura  , elle 
grogna , fes  petits  lui  répondirent , 8c 
elle  continua  fa  marche.  Par  malheur 
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poux  elle , elle  la  prit  devant  un  de  nos 
Feux , & comme  elle  marchoit  grave- 
ment , & nous  prêtoit  le  côté  , on  la  tira 
dans  1 épaulé , & elle  demeura  fous  le 
coup.  Un  de  Tes  petits  eût  le  même  fort 
d’un  autre  coup , &c  le  refte  fe  difperfa. 
Mais  nos  mules  firent  la  même  chofe , 
elles  rompirent  leurs  licols  & prirent  la 
fuite , heureufement  elles  n’allerent  pas 
loin  , parce  qu’elles  s’embarraflerent 
dans  des  halliers-,  nous  les  reprîmes  , 
les  rattachâmes  , leur  donnâmes  de 
l’orge , ôc  ne  longeâmes  plus  à dormir. 
Je  propofai  à nôtre  Officier  de  faire 
boucanner  nôtre  marcalfin  à la  mode  de 
T Amérique.  Aulfi-tôtdit , aufli-tôt  fait. 
.Nos  gens  coupèrent  du  bois  , nous  fif- 
mes  grand  feu  , & avant  fept  heures 
nôtre  boucan  étoit  prêt  à manger.  Nous 
déjeunâmes  très-bien,  nous  nous  mîmes 
en  marche,  & nous  n’avions jpas  fait 
cent  pas  , que  nous  nous  trouvâmes  au 
paflage  d’un  ruiffeau  , qui  étoit  à la  por- 
te de  la  Venta  del  Marqués-,  c’eft-à- 
dire, l’Hôtellerie  du  Marquis.On  comp- 
te trois  lieues  de  Vegel  à cette  Venta  , 
& deux  lieues  de  Conil  à Vegel,  de 
forte  que  nous  avions  fait  cinqjieucs 
en  moins  de  tems  que  nous  ne  les  de- 
vions faire , fi  nôtre  guide  ne  se  toit  pas 
égaré. 
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Au  refte,  nous  n’avions  pas  perdu 
grande  chofe  pour  n’être  pas  arrivé  à 
certe  Hôtellerie.  Je  veux  croire  que 
c’étoit  toute  autre  chofe  dans  le  tems 
d’Hercule  , ou  des  Phéniciens  , mais 
c’étoit  quand  j’y  paflai  le  lieu  le  plus 
miferable  qu’il  y eût  au  monde.  Excep- 
té le  couvert  nous  avions  été  infiniment 
mieux  dans  le  bois  où  nous  avions  pafle 
la  nuit. 

Un  vieillard  que  nous  y trouvâmes , 
nous  dit  que  nos  deux  coups  de  fufil 
avoit  fait  déloger  tout  le  monde , & 
que  nous  ne  l’aurions  pas  trouvé,  s’il 
avoit  eu  des  jambes  pour  s’enfuir  com- 
me les  autres , qui  avoient  crû  que  les 
Maures  avoient  fait  une  defcente , & 
qu’ils  venoient  pour  piller  le  Pais  , on 
s’en  emparer  une  fécondé  fois. 

Nous  nous  divertîmes  de  leur  peur, 
8c  pendant  que  l’on  ouvrit  nôtre  Lée 
pour  en  ôter  la  freffure  , 8c  les  trippes 
que  nous  donnâmes  à ce  pauvre  hommei 
l’hôte  8c  fa  femme  revinrent , 8c  peu 
après  deux  enfans  avec  une  vieille  fem- 
me de  chambre  d’Hercule , & un  valet. 
Ils  furent  ravis  de  voir  que  nous  étions 
d’honnêtes  gens,  8c  nous  pardonnèrent 
de  tout  leur  cœur  la  peur  que  nous  leur 
avions  faite  , en  confideration  de  la  fref- 
fure de  cochon  dont  nous  les  régalâ- 
mes. 
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Cette  Hôtellerie  confiftoit  en  deux 
ou  trois  huttes  couvertes  démaillé  fans 
meubles , & fans  commodité , excepté 
du  vin  dont  nous  vîmes  encore  quelques 
outres  , 8c  dont  nous  goûtâmes,  8c  qui 
étoit  excellent.  Ils  nous  dirent  qu’ils  le 
reciieilloient  à quelques  pas  de-là , 8c 
qu’ils  le  confervoient  dans  des  grottes 
creufées  naturellement  dans  le  rocher , 
au  bord  du  ruiflèau  que  nQus  avions 
paffé. 

On  compte  quatre  lieues  de  cette 
Venta  à TarifFe.  Le  chemin  étoit  battu, 
il  n’y  avoit  plus  à craindre  de  s’é- 
garer, 8c  nos  affaires  n’étant  pas  fort 
prefTées  , nous  mîmes  pied  à terre  pour 
chaffer  aux  lièvres , 8c  aux  perdrix  qui 
font  en  grand  nombre , 8c  fort  en  repos 
dans  ce  mauvais  Pais. 

Nous  fifmes  deux  lieues  avant  de  fon- 
ger  à dîner.  Un  ruifleau  nous  y fît  pen- 
fer.  Nous  avions  déjà  tué  trois  lièvres , 
8c  cinq  grofles  perdrix , 8c  nous  avions 
bleflé  un  loup  qui  étoit  allé  finir  fe$ 
jours  plus  loin. 

Après  deux  bonnes  heures  de  repos, 
nous  nous  remîmes  en  route,  8c  tou- 
jours chaffants  , nous  arrivâmes  à Tarif- 
fe  fur  les  quatre  heures  après  midi, char- 
gés d’une  groflè  Lée,  de  cinq  lièvres,  8ç 
de  quatorze  perdrix. 


^io  Voyagé* 

d ^es  c^nes  verc^s  ^ont  toutes  ces  mon- 

nids. ênCS  tagnes  font  pleines , ne  font  point  diffe- 
rens  de  ceux  que  l’on  voit  en  Proven- 
ce , & dans  l’Italie.  Ils  reflemblent  û 


fort  aux  chênes  ordinaires , que  c’eft 
avec  raifon  qu’on  leur  en  a donné  le 


nom.  Mais  on  y a ajouté  le  nom  de 
_ verd , parce  qu’ils  font  verds  en  tout 
tems  , 8c  qu’ils  ne  quittent  point  leurs 
feuilles  *,  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  arrivent  à la  grandeur  de  nos  chê- 
nes ordinaires.  Les  plus  gros  font  com- 
me nos  pommiers  , 8c  ordinairement 
comme  nos  pruniers  , leur  bois  eft  dur , 
compaék , 8c  mêlé  de  couleur  moins  bru- 
ne que  l’écorce.  Ils  pouffent  affés  de 
branches  chargées  de  feiiilles  longues  8c 
dentellées , dont  le  defl’us  eft  d’un  beau 


verd , 8c  le  deflous  plus  blanc  8c  coto- 
neux.  Les  fleurs  font  jaunes  8c  ne  pa- 
roiflent  que  comme  un  petit  paquet  de 
moufle.  Ce  font  des  étamines  courtes , 
déliées,&  extrêmement  preflees  les  unes 
contre  les  autres  , douces  au  toucher  , 


au  milieu  defquelles  il  y a un  piftilleà 
^ \ tête  de  cloud  , qui  fe  change  en  un 
gland  rond  8c  ovalle , qui  renferme  une 
efpece  d’amende  blanche  infipide , qui 
fe  partage  naturellement  en  deux.  Les 
cochons  fauvages  font  avides  de  ce 
fru’it , & on  eft  fur  de  trouver  ces  ani- 
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maux  fous  ces  arbres  quand  ce  fruit  eft 
mûr  , 8c  que  les  vents  les  font  tomber. 

Les  Médecins  lui  attribuent  des  vertus, 

8c  difent  qu’il  arrête  les  cours  de  ven- 
tre , 8c  que  fa  décoéfcion  eft  excellente 

Sour  les  rhumatifmes  & les  débilités 
es  jointures.  J’aime  mieux  le  croire  propriété  d* 
que  d’être  obligé  de  les  éprouver , ce chêne  veidf 
que  je  puis  aflurer,c’eft  que  les  cochons 
privés  & fauvages,  grands  8c  petits  qui 
s’en  nourrirent  font  gras , ont  la  chair 
ferme  8c  délicate  , 8c  d’un  très-bon 
goût. 

Le  Liege  reflemble  beaucoup  au  chê-  Dcfcnpti’o* 
ne  verd , mais  il  a le  tronc  moins  élevé  duhe6ci 
8c  plus  gros , il  eft  pour  l’ordinaire  afle« 
droit,  & fans  nœuds , il  n’a  de  bon  que 
fon  écorce  , elle  eft  noirâtre  en  Efpa- 
ene  , 8c  l'arbre  ne  quitte  jamais  fes 
reiiilles , au  lieu  qu’en  Italie , 8c  aux 
environs  des  Pyrénées  les  feuilles  tom- 
bent à la  fin  de  l’Automne,  8c  l'écorce 
eft  un  peu  jaunâtre.  Elle  fe  fend  d’elle- 
même  , 8c  fe  fépare  de  l’arbre , dès  que 
celle  qui  fe  forme  delfous  commence  à 
avoir  aftes  d’épaiftèur  8c  à poufler  celle 
de  defliis.  Ann  d’avoir  des  pièces  de 
liege  plus  longues , moins  crevaftees , 8C 
de  toute  la  hauteur  du  tronc  de  l’arbre, 
on  a foin  de  fendre  l’écorce  depuis  le 
haut  du  tronc  jufqu’en  bas  > elle  fe  fé- 


Digitized  by  GoogI 


Fondation  de 
Tatiffc. 


311  Voyages 

pare  alors  plus  aifément,  8c  plus  uni- 
ment , mais  elle  fe  roule.  Pour  lui  faire 

fterdre  ce  mauvais  pli , on  l’étend  dans 
’eau  » 8c  on  la  charge  de  pierres  , 8c 
quand  l’eau  l’a  amollie , 8c  que  la  pe- 
lanteur  du  poids  l’a  étendue  , on  la  fait 
fécher  toûjours  chargée  j afinqu’elle  ne 
prenne  pas  de  nouveau  un  mauvais  pli. 
Cette  écorce  eft  fpongieufe&  legere  , 
8c  plus  elle  eft  épaifleplus  elle  eft  efti- 
mée.  Le  bon  liege  fe  doit  couper  net 
8c  aifément.  Son  ufage  le  plus  ordinai- 
re , eft  pour  faire  des  bouchons  de  bou- 
teilles , on  s’en  fert  aulïi  pour  remplir 
les  vuides  entre  les  membres  des  Vaif- 
feaux  , 8c  c’eft  par  cet  endroit  que  s’en 
fait  la  plus  grande  confommation.  On 
s’en  fert  aufli  pour  faire  le  noir  d’ffpa- 
gne  qui  n’eft  que  du  liege  calciné , & 
réduit  en  poudre  impalpable.  On  pré- 
tend aufli  qu’il  a été  de  quelque  ufage 
dans  la  Medecine , mais  la  mode  en  eft 
paftée, 

TarifFe  où  nous  arrivâmes  fur  les  qua- 
tre heuresaprès  midi , ne  meriroit  af- 
furément  pas  la  peine  quej’avois  prife 
pour  y aller , fi  je  n’avois  eu  d’autre  en- 
vie que  de  la  voir.  On  prétend  qu’elle 
a été  bâtie  par  Tariffa  General  des  Mau- 
res , qui  pafterént  le  Détroit  à la  follici- 
tation  du  Comte  Julien  pour  s’emparer 
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de  l’Efpagne.  Mais  or  ne  convient  pas 
de  l’année  de  cette  fondation.  Il  eft  fur- 
prenant  que  ce  General  eût  choilî  un  fi 
mauvais  pofte , pour  établir  une  Ville 
à qui  il  vouloit  donner  fon  nom.  Elle  eft 
fur  une  petite  hauteur  , qui  lui  donne 
une  vue  fort  étendue  du  côté  du  Détroit 
& fur  la  terre  ; mais  elle  n’a  ni  Port , 
ni  Baye  propre  à recevoir  des  Vâifleaux  ; 
la  mer  y eft  pour  l’ordinaire  courte  ÔC 
fort  mâle.  La  Ville  eft  encore  environ- 
née des  murs  , & des  T ours  que  TarifFa 
y fit  bâtir.  On  fe  faifoit  honneur  de  cet- 
. te  antiquité  dans  le  Pais , pour  moi  j’au- 
rois  volontiers  donné  l’honneiir  de  fan-* 
tiquité  , 6c  du  retour  pour  des  murailles 
meilleures  6c  de  plus  de  défenfe.  C’elt 
pourtant  la  feule  chofe  qui  foit  de  quel- 
que confideration.  Il  y a un  Château 
allés  élevé  6c  petit,  d’une  fabrique  très- 
ancienne,  6c  que  je  crois  plus  ancien 
que  la  Ville.  Le  Gouverneur  y logeoit 
avec  une  Compagnie  de  Soldats  pref- 
que  nuds  6c  mal  payés.  On  difoit  qu’il 
y avoit  encore  deux  Compagnies  dans 
la  Ville,  qui  faifoient  toutes  enfemble 
cent  cinquante  hommes  effe&ifs.  Je  n’en 
ai  pas  fait  la  revue  , mais  je  crois  que  le 
Gouverneur  auroit  été  bien  embaralîc 
d’en  montrer  foixante , à moins  que  les 
autres  ne  fufient  couchés  faute  d’habits. 
Terne  /.  O 
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pouf  pouvoir  paroître  dehors.  Cette 
Ville  ne  laifle  pas  detre  grande  & dans 
un  très-bon  Païs.  On  dit  qu’elle  a été 
bien  peuplée  autrefois-.  Elle  eft  déferte 
à prefent.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y eût 
huit  cens  âmes  dans  le  tems  que  j’y  étois. 
Les  rues  font  fort  étroites  & tortues, 
on  voit  encore  bien  des  maifons  ancien- 
nes bâties  à la  Morefque , avec  des  pla- 
tes-formes au  lieu  de  toits.  Elle  n’eft 
pas  pavée  & par  confequent  très-fale  , 
elle  eft  pauvre , parce  qu’elle  ne  fait  au- 
cun commerce.  M.  de  la  Gourgeodiere 
étoit  logé  chés  le  plus  apparent  de  la 
Ville,  qui  pour  être  d’une  famille  plus 
ancienne  que  les  murs  du  Château,  plus 
noble  que  le  Comte  Julien  , & plus  bra- 
ve que  le  General  Tariffe  , ne  lailfoit 
pas  d’être  très-pauvre.  Je  crois  que 
tous  les  meubles  de  la  maifon  ne  va- 
loient  pas  vingt-cinq  écus.  Bien  m’en 
prit  d’être  accoutumé  à la  fatigue  , tout 
ce  que  je  trouvai  de  bon  chés  nôtre  hô- 
te , c’eft  que  fa  gravité  n’étoit  pas  in- 
commode , & que  pourvu  qu’on  eût  la 
compiaifance  de  l’écoûter , il  avoit  aufli 
celle  de  faire  bonne  chere  à nos  dépens, 
6 c de  nous  fournir  des  chiens  pour  aller 
à la  chafle.  J’ai  déjà  remarque  que  nous 
avions  trouvé  bien  du  gibier  dans  le 
chemin , il  nous  mena  dans  des  endroits 
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©ù  c’étoit  route  autre  chofe.  Les  liè- 
vres, les  perdrix , les  beccaffes,  les  fan- 
gliers,  8c  les  chevreuils  fe  rencontroient 
par  tout.  Cet  exercice  me  fervità  par- 
courir le  Pais.  On  trouve  des  Vega,  ou 
plaines  quand  on  eft  éloigné  d’une  lieue 
ou  environ  des  côtes  de  la  mer,  qui  font 
d’une  fécondité  admirable , 8c  qui  du 
tems  des  Maures  , 8c  même  plusieurs 
fiecles  depuis  leur  première  expulfion 
étoient  parfaitement  bien  cultivées.  On 
voit  par  tout  des  reftes  des  Cortillos , 
ou  Métairies  qui  partageoient  tout  ce 
fertile  terrein  , c[ui  eft  dans  un  climat 
doux  , 8c  tempere,  arrofé  de  quantité  de 
petits  ruiffeaux  , où  on  ne  connoît  pref- 
que  jamais  d’hyvèr  , &où  les  figuiers  , 
les  orangers,  les  citroniers  gros  , &en 
pleine  terre  , rapportent  en  dépit  de 
leurs  proprietaires  qui  les  négligent,  dè 
très-bons  fruits.  Nous  trouvâmes  en- 
core des  figues  excellentes  fur  les  ar- 
bres. Il  y a pourtant  encore  des  Métai- 
ries fur  pied , 8c  on  nous  afl'ura  que  plus 
on  va  en  avant  vers  le  Nord , 8c  plus 
on  trouve  le  Pais  peuplé  8c  cultivé. 

C’eft  le  voifinage  de  Cadis , où  fe 
font  les  embarquemenspour  PAmeri- 
que  , j 8c  l’expulfion  des  deniers  Morif- 
ques  en  1610.  qui  ont  achevé  de  dépeu- 
pler ce  Pais.  Je  m’étonne  que  lesRou 
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d’Efpagne  n’ayent  pas  offert  ces  vaftes 
Pais  aux  Cantons  Suifles  Catholiques  , 
qui  y auroient  envoyé  des  Colonies , 
&c  les  auroient  bien-tôt  peuplés  8c  cul- 
tivés. 

Nous  vîmes  quelques  coteaux  remi  N 
plis  de  vignes  dans  une  expofttion  char- 
mante. Le  vin  eft  excellent  malgré  le 
peu  de  culture  qu ‘ils  font  aux  vignes  , 
8c  leur  mau.vaife  maniéré  de  faire  le 
vin. 

Le  froment  vient  à merveille  dan» 
tout  le  Pais , il  eft;  gros,  dur  , pefant , 
d’une  belle  couleur  , 8c  fetoit  le  plus 
beau  pain  du  monde  s’il  étoit  bien  tra-* 
raillé. 

On  a des  ramiers  toute  l’année  , non 
pas  à la  vérité  dans  une  aufli  grande 

?iuantité  que  dans  la  faifon  de  leur  paf- 
age , mais  un  Chaffeur  en  trouve  tou- 
jours. Nous  en  achetions  à un  real  de 
billon  la  paire  à choiftr,c*eft-à-dire,cinq 
fols  monnoye  de  France. 

On  ne  fe  fert  point  de  beurre  dans  ce 
Païs-la  , on  employé  l’huile  d’olive  , 8c 
quand  elle  manque  on  a recours  à lamaiv 
regue  , c’eft  ainft  qu’on  appelle  le  fain- 
doux , 8c  cela  fans  fcrupule , à caufe 
de  la  Bulle  de  b Croifade  qui  le  permet, 
cela  eft  affés  commode.  Je  donnerai 
une  copie  de  cçfte  Bulie  ? 8c  ft  on  m’ea 
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▼eut croire,  on  en  introduira  l’ufage en 
France.  J’ai  remarqué  que  la  patifFerie , 
êc  les  légumes  accommodées  au  defir  de 
la  Bulle  , étoient  meilleurs  qu’avec  du 
beurre. 

Après  m’ètre  bien  promené  aux  envi-  Voyape 
ions  de  TarifFe  pendant  huit  jours  , je  *ux 

voulus  aller  voir  les  Algelïres  , 8c  en- 
fuite  le  blocus  qui  étoit  devant  la  Ville 
de  Gibraltar.  Nous  fifmes  à pied  , 8c  en 
■chaflant  ce  petit  voyage.  Nôtre  hôte 
Dom  André  Veles  y Corfo  nous  accom- 
pagna. Nous  avions  une  mule  pour  por- 
ter nos  provihons  8c  nos  hardes.  Nous 
partîmes  le  premier  de  Décembre  fut 
les  neuf  heures.  J’avois  acheté  en  arri- 
vant à TarifFe  une  paire  d’.afpargattes  , 
c’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  fouliers  de 
cordes  prelque  fans  talons , qui  font  ad- 
mirables pour  marcher  dans  ces  fortes 
de  Pais.  Je  m’y  étois  fait  en  moins  de 
rien  , 8c  rien  ne  me  fembloit  plus  com- 
mode. Il  y a un  chemin  entre  les  mon- 
tagnes , qu’on  dit  plus  court  que  celui 
que  nous  prîmes  , qui  étoit  fur  la  crête 
des  montagnes , dont  le  pied  eft  baigné 
par  les  eaux  de  la  mer.  L’agrément  de 
ce  dernier  chemin , étoit  la  vue  du  Dé- 
troit à droite  8c  des  montagnes  d’ Afri- 
que qui  étoient  devant  nous.  La  hauteur 
lux  laquelle  nous  marchions  nous  dimi* 
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nuoit  beaucoup  la  largeur  du  Détroit.Il 
ne  nous  paroiffoit  pas  avoir  plus  de 
deux  lieues  de  demie,  & cependant  nous 
étions  alluré  qu’il  en  avoit  plus  de  qua- 
tre. Nous  voyions  dans  l'éloignement 
les  relies  de  la  Ville  de  Tanger , qui  elt 
à deux  lieues  à l’Eft  du  cap  Spartel  , où 
commence  le  Détroit , mes  lunettes  ne 
me  découvrirent  que  des  mafures , de 
quelques  relies  d’une  digue  qui  faifoit' 
le  Port  de  cette  Ville  , avant  que  les 
Anglois  l’eulFent  ruinée  , de  aban- 
donnée. Il  y avoit  vis-à-vis  de  nous 
quelques  Tours,  & un  vieux  Château 
fur  la  côte  d’Afrique  , qui  nous  paroif- 
foit  plus  balle  , de  moins  efcarpée,que 
celle  où  nous  étions.  - 

Ceuta  qui  ell  la  feule  Ville  que  les 
Efpagnols  ayent  à prefent  fur  le  Dé- 
troit , nous  paroifloit  dans  l'éloigne- 
ment comme  l’Ilthme  d\ine  prefqu’Ille , 
compofée  de  plulîeurs  fommets  de 
montagnes.  Nous  marchâmes  jufqu’à  la 
pointe,qui  forme  du  côté  du  couchant  la 
Baye  de  Gibraltar.  Là  nous  étendîmes 
nos  provifions  à terre , $c  dinâmes  de 
grand  appétit,  de  fans  nous  prelfer,  par- 
ce que  nous  n’avions  qu’une  demie  lieue 
à faire  pour  nous  rendre  aux  Algefires. 
On  prétend  que  le  Détroit  de  Gibral- 
tar , a de.  longueur  EU  de  Oiiell , neuf 
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lieues  Efpagnolles  , ou  treize  lieues  de 
France. 

La  Baye  de  Gibraltar  peut  avoir  une  VUit'°'Y> 
petite  lieue  de  large , elle  eft  formée  Aigdkts. 
par  le  cap  d’Algefire  , & par  une  très- 
grofTe  montagne  , prefque  environnée 
ae  la  Mediterranée , ôc  de  la  mer  du 
Détroit.  C’eft  au  pied  de  ce  rocher  af- 
freux , qu’eft  fituee  la  Ville  de  Gibral- 
tar furprife  par  les  Anglois  en  1703.  af- 
fiegée  par  les  Efpagnols  en  1704.  &c 
qu’ils  bloquoient  alors , ayant  trouvé  à 
propos  de  changer  en  blocus. le  fiege 
qu’il  .s  y avoient  mis. 

Comme  je  n’ai  pas  vû  cette  Place  de 
plus  près,  je  n’en  puis  dire  autre  cho- 
fe , finon  qu’elle  me  parût  petite  , mal 
bâtie,  & très-mal  fituée.  Le  Mole  qui 
forme  le  Port  n’avance  pas  fort  avant 
dans  la  mer  , il  y a une  batterie  à fon 
extrémité , & il  ne  paroifloit  prefque 
perfonne  fur  le  Port , quoiqu’il  y eut 
cinq  gros  Vaifleaux  moiiillés  , & deux 
Frégates  qui  louvoyoient  bord  fur  bord 
dans  le  Détroit  pour  découvrir  ce  qui  fe 
pafl'oitâ  la  mer. 

Je  remarquai  quantité  de  murs,  & de 

Tours  â l’antique  fur  les  hauteurs , au 

pied  defquels  la  Ville  eft  bâtie.  Enfin 

après  nous  être  bien  repofé  nous  def- 

cendîmes  aux  Algefires , que  Ton  nom* 
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me  en  plurier  comme  s’il  y avoir  deux 
Villes , au  lieu  qu’il  n’y  a qu’un  très- 
mauvais  Village  très-pauvre,  6c  très- 
ruiné,  tout  environné  de  ruines  qui  font 
peur. 

lcj  Aigc/iiej.  Algefire  lignifie  Iile  en  Arabe  , & 
comme  il  y en  a deux  à côté  l’une  de 
l’autre,  qui  forment  un  petit  Portafiës 
' fur  &:  de  bonne  tenue , on  les  a appel- 
les les  Algefires,  c’eft-à-dire,  les  Ifles  , 
quoique  le  Port  foit  ruiné , 6c  que  les 
deux  Ifles  ayçnt  été  fi  rongées  de  la  mer 
quelles  ne  paroiflènt  prefque  plus,  on 
a continué  cle  les  appeller  toujours  les 
Ifles.  G’eft  en  cet  endroit  que  les  Mau- 
res appellés  parleComte  Julien  , firent 
leur  première  defeente.  Ils  s’y  établi- 
rent puiflamment  dans  la  fuite  , s’y  for- 
tifièrent, 6c  comme  cet  endroit  eft  voi- 
fin  deCeuta,  où  ils  faifoient  ordinaire- 
ment leurs  armemens , ils  débarquoient 
commodément  leurs  troupes  en  ce  Port, 
6c  tranfportoient  de-là  en  Afrique  les 
efclaves  , 6c  le  butin  qu’ils  fiufoient  fur 
les  Efpagnols.  Ils  ont  été  maîtres  de  cet 
endroit  pendant  près  de  700.  ans.  On 
voit  par  tout  aux  environs,  de  leurs  ou- 
vrages, 6c  comme  ils  étoient  laborieux 
par  eux-mêmes  6c  ^>ar  leurs  efclaves , ils 
filent  un  lieu  de  délices  de  ce  Pais,  ce 
ce  fut  qu’en  1544.  que  le  Roi  Alphonfie 
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XI.  ' prit  cette  Ville  par  compofition  Aigefitepri- 
après  un  fiege  de  vinet  mois.  Les  Mau-  fc  fur,e*Mau- 
res  la  reprirent  quelque  tems  apres  , pareux,* 
mais  voyant  qu’ils  ne  la  pouvoient  gar-  ruinéc* 
der,  & quelle  leur  étoit  inutile,  depuis 
que  la  prife  de  Seville  les  avoient  con- 
traints d’abandonner  tous  les  environs  , 
ils  la  détruifirent , & n’en  firent  qu’un 
monceau  de  pierres  avant  de  l’abandon- 
ner. Elle  eft  encore  à peu  près  dans  le 
meme  état  qu’ils  l’ont  laifTée.  On  ne  voit 
que  quelques  mauvaifes  maifons  femées 
de  loin  à loin  au  milieu  d’une  infinité  de 
ruines.  Il  n’y  a d’entier  que  le  Château, 
qu’ils  difent  être  celui  du  Comte  Julien. 

.J’ai  peine  à le  croire , cependant  comme 
je  fuis  homme  de  paix , je  leur  pafferai 
'fans  peine  l’Hiftoire  qu’ils  en  font , qui 
eft  trop  longue  pour  être  rapportée  ici. 

Nous  allâmes  loger  dans  ce  Château 
venerable  par  fon  antiquité.  Son  an-' 

•cien  Maître  le  Comte  Julien  y vient  en- 
core- quelquefois,  à ce  qu’on  dit,  vifiter 
les  trefors  qu’il  y a caché  , il  eft  pour 
l’ordinaire  de  mauvaife  humeur  , &c  il 
fe  donne  la  liberté  de  maltraiter  ceux 
qu’il  trouve  logés  chés-lui  fans  fa  per- 
million.  Apparemment  il  avoit  d’autres 
affaires  quand  nfcus  y logeâmes  -,  xar 
•ai  ne  vint  point  ôè*nous  fit  plaifir. 

Le  Gouverneur-  Alpade  , Capitaine* 
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Concierge  -,  car  la  même  perfonne  exer- 
çoit  tous  ces  Emplois , nous  reçut  fort 
civilement  a 8c  aux  meubles  près  nous 
fûmes  logés  allés  bien.  Il  avoir  vingt- 
cinq  ou  trente  Soldats  fur  pied  , qui  fai- 
foient  la  meilleure  partie  de  deux  Com- 
pagnies qui  compofoient  fa  Gainifon» 
Il  nous  dit  que  les  Angloisne  l’inquie- 
toient  point  du  tout.  Ils  faifoient  fort 
fagement.  Car  qu’y  trouveroient-ils  y 
venant  comme  ennemis,  nous  qui  étions 
amis,  n’y  trouvant  rien.  Il  eft  vrai  que 
nous  fifmes  affés  bonne  chere  de  ce  que 
nous  avions  apporté,  8c  que  nous  paf- 
fâmes  fort  tranquilement  la  première 
nuit  que  nous  y couchâmes.  Je  fus  de- 
bout le  lendemain  au  point  du  jour  , en 
attendant  qu’on  pût  donner  le  bon  jour 
à M.le  Gouverneur.  J’allai  me  prome- 
ner dans  tous  les  recoins  de  ce  Château 
avec  un  Caporal  Bifcayen  qui  parloir 
François , 8c  qui  voyant  que  j’obfervois 
avec  attention  tous  les  lieux  , Sa  quel- 
ques infcriptions  rompues , 8c  fi  effa- 
cées qu’il  etoit  nnpoflibîe  de  les  lire  > 
8c  de  les  copier  , le  mit  en  tète  que  je 
cherchois  les  trelors  du  Comte  Julien. 
Apiès  ùn petit  préambule  d’honnêteté , 
8c  une  difpofîtion  du  partage  que  nous 
en  pourrions  faire , il  me  dit  que  nous 
n’écions  pas  dans  le  bon  endroir  ? & 
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qu’ils  étoient  très-aflurément  dans  une 
cave  , dont  le  Gouverneur  avoir  la 
clef , que  je  pourrois  pourtant  l’avoir 
en  fuppofant  que  la  curiofité  de  voir  les 
criftalifations  qui  y font,  étoit la  feule 
raifon  qui  me  faifoit  fouhaiter  de  la 
voir.  Je  fçavois  bien  qu’il  y a à Gibral- 
tar une  grotte  profonde  & fort  longue  , 
où  l’on  voit  des  pétrifications , ëc  des 
criftalifations  merveilleulès  i mais  je  ne 
fçavois  pas  qu’il  y en  eût  aux  Algefires. 
En  attendant  nous  parcourûmes  tous  les 
coins,  ëc  recoins  de  ce  Château.  Il  y a 
des  endroits  qui  me  parurent  d’une  três- 
liaute  antiquité,  d’autres  font  plus  mo- 
dernes , c’eft-à-dire , qu’ils  n’ont  que 
neuf  à dix  fiecles , ëc  je  crois  fans  crain- 
dre de  me  tromper  beaucoup  , que  ce 
font  les  dernieres  réparations  qu’on  y a 
faites.  A la  fin  M.  le  Gouverneur  s’é- 
veilla , s’habilla  , & vint  à nôtre  appar- 
tement , où  il  trouva  M.  de  la  Gougeo- 
diere  endormi  , on  lui  dit  que  je  me 
promenois  dans  le  Château  , il  vint  me 
trouver  , & nous  continuâmes  enfemble 
la  vifite  que  j’avois  commencée^  Il  fut 
le  premier  à me  parler  de  la  cave,  ëc 
fans  faire  mention  des  merveilles  de  la 
nature  qui  y font  , il  m’aflura  qu’elle 
renfermoitde  grands  trefors  que  le  Dia. 
bie  gai  doit.  Allons  les  prendre,  lui  dis- 


Grotte  mer- 
yeiüeufe  d'AU 
gefitcs. 
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je , nous  en  ferons  un  meilleur  ufage  que 
les  canailles  qui  Ies#gardent.On  l*a  ten- 
té plulieurs  fois  , me  dit-il , mais  on  n’y 
penfe  plus , parce  que  ceux  qui  y ont 
«té  y ont  lailîé  la  vie,  ou  ont  été  bien 
maltraité.  Allons,  allons,  lui  repliquai- 
;je,nous  ferons  peut-être  plus  heureux, 
aie  peut^on  pas  compofer  avec  le  Diable. 
Il  le  mit  à rire  , & crût  que  je  fçavois  le 
fecret  d’adoucir  l’humeur  farouche  de 
ce  s gardiens  -,  nous  retournâmes  au  lo- 
gis, M.  de  la  Gougeodiere,  & nôtre  hô- 
te de  Tariffe  dirent  qu’ils  fer  oient  de 
nôtre  compagnie  $ nous  prîntes  le  cho- 
colat , 8c  je  chargeai  mon  valet  d’un 
•gros  pain  , & d’une  bonne  bouteille 
«d’eau  de  vie,  nous  prîmes  des  lanter- 
nes, un  fulil  de  poche,  deux  marteaux* 
& autant  de  pioches , -ôc  des  armes  , & 
mous  nous  -rendîmes  à la  porte  de  cette 
igrotte.  Le  Chapelain  voulut  être  de  la 
partie.  Il  'vouloit  porter  fon  iurplis  , 
.Ion  bonnet  quarré , fon  étole , je  l'em- 
pêchai , mais  j’approuvai  fort  qu’à 
taflTurat  les  Soldats  qui  craignoient  pour 
leur  Gouverneur , en  leur  difant  qu’â 
m'y  avait  rien  â craindre  en  fa  compa- 
gnie. 

JN-ous  trouvâmes  tâ’àbord  environ 
ceent  .degrés  afles  larges , iort  hauts  & 
îfoEt  ïonegés  de  vieillelTe  j<nou$  entrâmes 
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enfuite  dans  une  grande  & longue  cave, 
dont  le  fond  étoit  extrêmement  en  pen- 
xq.  Nous  y laiffàmes  une  lanterne  allu- 
mée pour  le  befoin>Cette  cave  nous 
xonduifit  dans  une  efpece  de  labirinthe» 
•à  peu  près  comme  le  ioûterrain  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris , mais  dont  les  allées 
avoient  a u moins  vingt  pieds  de  largeur, 
& plus  de  trente  de  hauteur.  Ce  fut  en 
•cet  endroit  que  nous  commençâmes  de 
■voir  des  criftallifations  magnifiques , il 
pendoit  des  voûtes  des  morceaux  de 
glace , qui  fembloient  des  draps  de  crif- 
tal , fi  longs  que  nous  en  rompîmes 
avec  nos  pioches,  il  y a pourtant  du 
danger  à le  faite  -,  car  nous  en  faifions 
‘tomber  des  pièces  que  dix  hommes 
m’auroient  pas  porté.  Nous  arrivâmes 
■enfin  à une  caverne  fort  haute,  ôc  fort 
large  toute  tendue  de  ces  pièces  de  crif- 
tal,  avec  une  infinité  de  figures  de  même 
■matière  , qui  faifoient  un  effet  merveil- 
leux par  les  differentes  réfléxions  de  nos 
-lumières  -,  ceft-là  le  lieu  où  on  fuppofe 
que  le  Comte  Julien  a caché  fes  trefors. 
Je  dis  qu’il  falloit  boire  à fa  fanté , & 
que  cette  honnêteté  le  mettroit  de  bon- 
me  humeur  v&  fur  cela  je  demandai  un 
'verre  d’eau  de  vie qui  me  fembla 
•d’autant  plus  neceffaire  que  le  froid  de 
«te  iieuxammençoit  déjà  à m’incommo- 
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der.  Je  dis  donc  en  riant  au  Gouver- 
neur, allons  M.  à la  fanté  du  Comte 
Julien}  nôtre  Chapelain  pâlit  à ces  mots  j 
voulés-vous  nous  perdre,  me  dit-il, 
en  m’arrêtant  le  bras  que  je  portois  à 
ma  bouche , fçavés-vous  que  vous  joiiés 
à nous  faire  afl'ommer , on  ne  fe  mocque 
pas  ainfi  des  morts.  Je  me  mis  à rire,  Sc 
je  dis  à mon  valet  de  tirer  un  coup  de 
piftolet  quand  je  boirois.  Je  bus , il  ti- 
ra, & je  ne  puis  exprimer  le  tintamare 
que  ce  coup  excita  dans  ces  antres  foû- 
terrains.  Il  faut  s’y  être  trouvé  pour  le 
croire  , une  infinité  d’ecosrepeterent  ce 
coup  , en  groflifloient  ou  diminuoient 
le  fon  félon  leur  capacité  , &c  je  n’éxa- 
gere  point  en  difant , que  ce  bruit  ré- 
pété dura  près  d’un  demi  quart  d’heure. 

Comme  il  ne  nous  arriva  rien  de  fâ- 
cheux après  cet  aéte,  chacun  bût,  & le 
Chapelain  encouragé  fit  comme  les  au- 
tres , chaque  fante  du  Comte  Julien 
étoit  accompagnée  d’un  coup  de  pifto- 
let , qui  faifoit  raifonner  la  caverne 
d’une  terrible  maniéré.  Après  que  la 
ronde  fut  finie , je  demandai  où  étoit  le 
trefor  , perfonne  ne  le  fçavoit , de  forte 
que  nous  fumes  réduits  à nous  prome- 
ner long-tems  frappant  de  côté  & d’au- 
tre, pour  découvrir  s’il  n’y  avoir  point 
quelque  cave , ou  quelque  vuide  qu’on 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.'  $iy 
pût  raisonnablement  croire  être  le  lieu 
que  l’on  cherchoit.  Mais  nos  recher- 
ches furent  inutiles , nous  nous  fatigâ- 
mes  en  vain,  6c  nous  fumes  contraints 
dé  nous  contenter  du  plaifir  de  voir  des 
merveilles  de  la  nature  en  matière  de 
criftalifations  , qu’on  ne  voit  que  là , 
8c  dans  la  grotte  de  S.  Michel  à Gibral- 
tar. J’en  fis  prendre  des  pièces  qui  re- 
prefentoient  des  branches  d’arbres  fleu- 
ries qui  n’auroient  point  eu  de  prix  , fi 
elles  avoient  été  à l’épreuve  du  Soleil. 
Nous  revînmes  fans  nous  égarer , parce 
qu’il  eft  bien  aifé  de  trouver  fon  che- 
min , il  n’y  a qu’à  fuivre  la  difpofltion 
du  tel  rein  en  montant  toujours, on  trou- 
ve à la  fin  le  commencement  de  l’efca- 
- lier.  Nous  paflames  trois  bonnes  heu- 
res dans  cette  fombre  promenade  , 8c  fi 
nous  ne  revînmes  pas  chargés  des  trefors 
du  Comte  Julien , du  moins  fifmes-nous 
une  bonne  provifion  d’appetit. 

Le  refte  de  l’aptès-dînée  fut  employé 
à vifiter  les  dedans,  8c  les  dehors  8c 
cette  Ville  délabrée  , 8c  pendant  ce 
rems-là  le  Gouverneur  eut  la  bonté  de 
nous  envoyer  chercher  des  chevaux  , 
pour  aller  le  lendemain  voir  le  blocus, 
qui  étoit  devant  Gibraltar.  Il  n’nuroit 
pas  été  de  la  bienféance  d’y  aller  à pied, 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  plus  d’une  lieue 
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ôc  demie  à faire , & beaucoup  moins  fi 
on  avoir  pu  prendre  le  chemin  le  plus 
droit.  Mais  il  n’étoit  pas  de  la  pruden- 
ce de  s’expûfer  à tomber  dans  quelque 
parti  Anglois , qui  s’embufquoient  quel- 
quefois dans  les  halliers,  ôc  les  mafures 
qui  font  au  tour  de  la  Baye,  pour  fur- 
prendre  ceux  qui  s’approchoient  trop 
près  d’une  petite  riviere  , qui  tombe 
dans  la  Baye  où  ils  alloient. faire  de  l’eau 
pour  leurs  Vairteaux. 

voyage  au  Nous  partîmes  le  lendemain  au  point 

Gibulwtlant  îOUr  » avec  une  C^corte  de  uouzc 
Moufquetaires  que  le, Gouverneur  nous 
donna.  Ils  étoient  commandés  parfon 
Lieutenant.  Nôtre  compagnie  qui  étok 
de  fix  Cavaliers  , fut  encore  grolïie  de 
fept , ou  huit  perfonnes  des  Algefires  » 
qui  avoientdes  affaires  au  camp  . 

Nous  y arrivâmes  fur  les  neuf  heu- 
res , fans  avoir  rencontré  perfonnequi 
•nous  donnât  feulement  Le  bon  jour.  La 
v garde  du  camp  nous  arrêta.  Le  Lieute- 
nant des  Algefires  fe  fit  connoître.L’Of- 
•ficier  nous  donna  un  Sergent  , ôc  fix 
Moufquetaires  pour  nous  conduire  au 
quartier  d’un  Colonel  Efpagnol  des 
amis  de  M.  de  la  Gougeadiere.  Nôtre 
efcorte  nous  attendit  au  porte  où  nous 
•avions  raifonné.  Il  fallut  traverfer  tout 
de  camp  pour  trouver  cex  Officier.  Noms 
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le  trouvâmes  enfin  j il  nous  reçût  avec 
beaucoup  de  politefle , nous  fit  entrer 
dans  fa  barraque,  nous  prefenta  lecho- 
colat , & enfuite  des  confitures , & de 
très-bon  vin  de  Malgue,  ou  de  Mala- 
ga.  Nous  lui  dîmes  le  fujet  de  nôtre 
voyage  j il  nous  répondit  fort  obli- 
geamment qu’il  étoit  ravi  que  nôtre  cu- 
liofiité  lui  procuroit  l’honneur  de  nous 
rendre  quelque  petit  fervice  , qu’il 
nous  alloit  conduire  à la  vifite  d’une 
partie  des  lignes,  & qu’après  dîner  , il 
nous  feroit  voir  le  refte. 

Il  faut  fçavoir  que  la  Ville  de  Gi-  je?ae  vX' de 
braltar  à qui  le  Détroit  eft  redevable  aibraUw. 
du  nom  qu’il  porte  , eft  fituée  au  pied 
& dans  la  partie  Occidentale  d’un  ro- 
cher efearpé  , qui  avance  près  d’une 
demie  lieue  dans  la  mer.  U ne  tient  à 
la  terre  ferme  d’Efpagne  que  par  une 
petite  langue  de  terre  d’environ  deux 
•cens  toifes  de  large  unie  & aufli  baflfe 
que  la  mer.  La  mer  Mediterrannée  la 
borne  à Lorient , ôc  la  Baye  de  Gibral- 
tar à l’occident.  Ce  rocher  eft  extraor- 
dinairement élevé’du  côté  de  la  Médi- 
tent année,  droit  & coupé  à plomb  com- 
me un  mur,  il  s’humanife  enfuite  da- 
vantage , & fait  plufieurs  terrafles  qui 
le  rendent  plus  acceflible  du  côté  de  * 

ia  Baye , entre  lefquejs,  & le  bord  de 
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la  mer, il  lailfe  un  terrein  d’environ  cent 
toifes  de  largeur  , dont  la  plus  grande 
partie  eft  occupée  par  une  efpece  de 
marais  formé^par  les  eaux 
bent  de  la  montagne  , Ôc  < 
lent  dans  la  mer  allés  près  du  Chemin 
couvert  qui  couvre  les  ouvrages  de  la 
Porte  de  terre  de  la  Ville.  Ce  rocher 
fe  partage  en  plufieurs  parties  l'éparées 
les  unes  des  autres  par  des  ravins  pro- 
fonds , les  uns  plus,les  autres  moins, 
tous  leurs  fommets  , & leurs  pointes  , 
font  occupés  par  des  murs,  des  redans, 
& des  tours  à l’antique,  rondes  &c  quar- 
rées,dans  la  fabrique  defquelles  je  croi 
qu’il  y a de  lafolidité,  mais  qui  fe  dé- 
fendent allés  mal  les  unes  les  autres. 

La  Porte  de  la  Ville  eft  prefque  au 
milieu  d’une  courtine  terminée  du  cô- 
té de  la  Baye  par  un  baftion , 8c  du  cô- 
té de  la  montagne  par  un  demi  Baftion. 
On  dit  que  le  folié  eft  allés  large  , 8c 
qu’on  y peut  faire  entrer  l’eau  de  la 
mer.  dans  le  tems  des  grolïes  marées, & 
l’y  retenir  en  fermant  l’Eclufe.  Il  n’y  .a 
point  de  demie  lune  devant  cetteCour- 
tine  , mais  feulement  un  Chemin  cou- 
vert alfés  large, bien  palilïadé,&  unGla- 
cis  au  - delà  duquel  on  prétend  que  le 
terrein  eft  miné  à une  diflance  alfés 
conlidcrable. 
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Xes  vieux  ouvrages  qui  font  fur  fa 
hauteur  flanquent  tout  l’efpace  qui  eft 
devant  la  courtine  , mais  comme  ils 
font  hauts  , je  cloute  qu’ils  puiflent  fai- 
re beaucoup  de  mal , fur  tout  avec  le 
canon  qui  ne  me  paroît  pas  pouvoir 
plonger  afles  pour  cela.  Je  ne  puis  rien 
dire  du  dedans  de  la  Ville, je  n’y  ai  point 
eqtré , ce  que  j’en  ai  apperçû  des  hau- 
teurs des  Algefires  avec  ma  lunette  me 
perfuade  que  c’eft  fort  peu  de  chofe. 

Les  maifons  m’ont  parues  en  petit  nom- 
bre, peu  élevées,affésdifperfées,je  n’aî 
remarqué  que  deux  Clochers,  & bien 
des  vieux  murs  6c  des  mafures  les  unes 
au-deflus  des  autres. C’eft  pourtant  une 
des  Clefs  d’Efpagne,  du  moins  a -t’elle 
uneClef  pour  fes  armes.  Jecroi  que  c’eft 
une  Clef  de  parade, & fans  ferrure  , ce 
qui  me  le  perfuade, c’eftla  maniéré  dont 
lcsAnglois  s’en  rendirentsmaître  en  1703. 

Une  Efcadre  Angloifc  paflant  le  Dé-  pure  de  cî- 
troit  s’avifa  de  faire  une  bordée  dans 

1 . _ . r • r Angiois  en 

la  Baye  , 6c  de  londer  , ou  raire  fem-  i7oj. 
blant  de  fonder  par  bravade  , 6c  pour 
donner  à penfer  au  Gouverneur.  Celui- 
ci  au  lieu  de  méprifer  cette  démarche 
folle  , s’avifa  de  faire  tirer  quelques 
coups  de  canon  fur  les  Vaifleaux  *,  un 
boulet  ayant  donné  par  hazard  dans 
celui  qui  portoit  la  Cornette  . le  Com- 
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mandant  irrité  , fit  fignal  à Ton  Ëfcadre 
de  canoner  la  Ville  , il  fut  fi  bien  obéi 
qu’en  moins  de  deux  heures  , le  Gou- 
verneur qui  avoir  arboré  un  grand  pa- 
villon de  Bourgogne  l’amena,  8c  mit  en 
fa  place  un  pavillon  blanc  , 8c  envoya 
deux  Officiers  dans  un  canot  pour  de* 
mander  à capituler. L’Anglois  reçut  avec 
hauteur  la  propofition  de  ces  Députés. 
8c  vouloit  avoir  la  Ville  a difcrerion. 
Ses  Officiers  plu's  fages  que  lui  , l’obli- 
gerent  à accepter  ce  que  la  fortune  lui 
prefentoit  d’une  maniéré  fi  inefperée. 
On  accorda  au  Gouverneur,  8c  à fa 
Garnifon  de  fortir  dans  quatre  heures 
avec  armes  & bagages,  & deux  canons, 
8c  aux  Habitans  qui  voudroient  fe  re- 
tirer de  le  faire  dans  la  huitaine  ,à 
moins  qu’ils  ne  vouluflent  prêter  fer- 
ment de  fidelité  â Charles  III.  quel’on 
appelloit  alors  l’Archiduc. 

Ttîftoîre  Je  fçai  que  M.  de  Bellegarde  , qui 
i’îfpagnc,  tïc  a fait  imprimer  une  Hiftoire  generale 
Bciicgarde  en  d’Efpagne  en  1715.  dit  à la  page  80. 
17**»  de  fon  neuvième  tome  , que  cette  place 
fut  vivement  attaquée  par  terre  8c  par 
mer , qu’on  y tira  dix  mille  coups  de 
canon  , ,8c  que  le  Marquis  de  Salinas 
qui  en  étoit  Gouverneur  , ne  capitula 
que  le  quatrième  jour  du  fiege  forcé 
à fe  rendre  par  le  peu  de  garnifoa 
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qu’il  avoit  , & par  le  manquement  en- 
tier de  vivres  &c  de  munitions.  Çc  Mar- 
quis eft  obligé  à cet  Abbé  de  diminuer 
ainh  la  honte  d’une  pareille  capitula- 
tion. Mais  les  Efpagnols  qui  m’ont  con- 
té ce  que  je  viens  de  rapporter  , étant 
témoins  oculaires  de  lachofe,  font  plus 
croyables  qu’un  Ecrivain  qui  n’a  écrit 
que  vingt  ans  après, &c  fur  des  mémoires 
venus  d’Efpagne. 

Il  eft  vrai  que  la  Garni fon  étoit  fore 
foible  , &c  quelle  ne  faifoit  pafr  cent 
hommes  effeétifs  quoi  qu’il  parût  par 
les  états  de  guerre  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  quatre  Regimens  , faifant  au 
moins  deux  mille  hommes.  Mais  cent 
hommes  de  rroupes  réglées  joints  aux 
Habitans  qui  en  pouvoient  faire  au 
moins  deux  fois  autant  , n’étoient-ils 
pas  plus  que  fuffifants  pour  fe  défen- 
due dans  une  Place  qui  ne  peut  être 
attaquée  que  par  un  très -petit  front , 
& feulement  par  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  débarquement  comme 
l’Abbé  de  Bellegarde  en  convient.  Les 
dix  mille  coups  de  canons  dont  il  par- 
le ne  peuvent  avoir  été  tirés  que  des 
V aideaux  j car  les  ennemis  n’avoient 
n’y  tranchées  ouvertes,  ni  batteries  for- 
mées , & que  peuvent  faire  des  bou- 
lets de  canon  tirés  de  la  mer  contre  des 
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murailles  ï Du  bruit  , de  rien  autre 
chofe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  prife  , ou  fur- 
prife  de  Gibraltar  fervit  infiniment  aux 
• ennemis  du  Roi  d’Efpagne , ils  y mi- 
rent une  bonne  Garnifon  , 6e  elle  les 
rendit  en  quelque  façon  Maîtres  duDé- 
troit. 

Le  Confeil  d’Efpagne  réfolut  de 
reprendre  cette  Place  à quelque  prix 
que  ce  fut.  Le  Marquis  de  Villadarias 
l’afliegea  fur  la  fin  du  mois  de  No- 
vembre 1704.  & le  fit  d’abord  avec 
ailes  de  vigueur.  Les  batteries  firent  une 
brèche  raifonnable , mais  les  ennemis 
y firent  entrer  de  nouvelles  troupes 
qui  impoferent  par  la  fuperiorité  de 
leur  feu  à celui  des  afliegeans  qui  n’o- 
ferent  rifquer  un  alfaut , qui  leur  au- 
roit  coûté  du  monde^ 6c  dont  l’évene- 
ment  paroilfoit  douteux. 

On  envoya  au  fiege  des  Grenadiers 
François  qui  efcalâderent  la  montagne 
6c  fe  rendirent  maîtres  d’une  hauteur 
qui  commandoit  abfolument  la  Place, 
6c  qui  s’y  retranchèrent  de  maniéré  à 
ne  pouvoir  être  forcés , ni  débufquës , 
tellement  que  le  fiege  qui  duroit  de- 
puis près  de  trois  mois  , prenoit  un 
très-bon  train  , 6c  on  étoit  en  état  de 
s’emparer  des  ouvrages  les  plus  éle- 
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Ves  , d’ou  il  auroit  été  facile  d ecra- 
ier  la  Ville  fi  elle  avoit  tardée  à fe 
rendre  , lorfque  le  Maréchal  de  Teflé 
arriva  au  camp.  Sa  prefence  chagrina 
le  Marquis  de  Villadarias  qui  préten- 
doit  avoir  tout  l’honneur  de  ce  fiege. 

La  mcfintelligence  fe  mit  parmi  les 
troupes  , comme  elle  étoiç  entre  les 
deux  Chefs  , & on  ne  fit  plus  rien  qui 
vaille  les  uns  pour  les  autres.  Ces  Mef- 
fieurs  fe  mirent  en  tête  qu’on  ne  pou- 
voit  fe  rendre  maître  de  la  place  , fans 
le  lecours  d’une  armée  navalle  ,*  quoi 

rCe,  *îUt  une  Pure  imagination  le 
Confeil  d’Efpagne  y donna  les  mains. 

On  ordonna  au  fieur  de  Point is  qui 
etoit  a Cadis  avec  13.  Vaifieaux  de 
guerre  François  d’aller  faire  cette  cor- 
vée. Il  eut  beau  reprefenter  que  les 
ennemis  avoient  quarante  Vaifieaux 
aux  environs  qui  l’accableroient,il  fai- 
loit  obéir.  Il  partit  & fe  rendit  devant 
Gibraltar  avec  fon  Efcadre.  Les  enne- 
mis qui  furent  avertis  de  fa  marche  le 
Suivirent  avec  35.  gros  Vaifieaux , l’at- 
taquerent , Ôc  malgré  toute  fa  bravou-  • TCciA  , 
re  le  battirent , lui  prirent  trois  Vaif-  «r  dc  PoLis 
icaux  , deux  s’échouèrent  & fe  brûle-  défaitc.'dc-, 
rent  après  avoir  fauvé  les  Equipages , 

, 1 es  autres  fe  fauverent  partie  a Tou- 
lon , & partie  à Cadis. 
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Après  cette  déroute  les  deux  Gene- 
raux écrivirent  à Madrid  , qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  continuer  le  liege.  Il 
fut  donc  levé,  on  retira  le  canon  des 
batteries  , on  abandonna  le  pofte  des 
Grenadiers  François  , & fans  combler 
les  tranchées  , on  fit  une  ligne  à la 
queue  de  la  tranchée  depuis  une  mer 
jufqu’à  l’autre  , &:  l’on  s’y  pofta  en 
changeant  le  fiege  en  blocus,  on  y laif- 
fa  d’abord  mille  Chevaux  & quatre 
cens  hommes  de  pied  , le  tout  des 
troupes  d’Efpagne.  Le  Maréchal  deTef- 
fé  conduifit  autre  part  les  troupes  Fran- 
çoifes  , elles  n’y  etoient  plus  neceffai- 
res  , 8c  elles  fervirent  plus  utilement 
en  d’autres  endroits.  J’ai  vu  bien  des 
Officiers  de  nos  troupes  qui  fe  plai- 
gnoient  hautement  du  peu  de  benne 
volonté  que  les  Efpagnols  , Officiers  , 
8c  Soldats  avoient  fait  paroître  en  cet- 
te occafion.  Ils  étoient  tous  malades  , 
quand  il  falloir  monter  la  tranchée  , 
les  Médecins  du  Camp  ne  pouvoient 
fuffire  à écrire  les  certificats  que  tous 
ces  Dont  Quichottes  exigeoient  d’eux 
pour  prouver  qu’ils  avoient  le  friffon 
quand  l’heure  de  la  tranchée  arrivoit. 
Je  croi  bien  que  c’étoit  le  friffon  , mais 
celui  que  cauf'e  la  peur  , 8c  non  pas  la 
fièvre.  Des  Médecins  un  peu  expéri- 
mentés 
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mentes , 8c  . moins  complaifans  les  au- 
roient  guéris  en  les  envoyant  à la  tran- 
chée, où  la  peur  des  balles  auroit  bien- 
tôt fait  difparoître  la  fievre  , vraye  ou 
fuppofée.  Il  faut  pourtant  leur  pailér 
cette  faute  , c’étoit- de  nouvelles  trou- 
pes 8c  des  Officiers  encore  plus  nou- 
veaux *,  ils  n’étoient  pas  encore  accou- 
tumés à fe  faire  tuer,  ils  s’y  font  faits 
depuis , 8c  ont  acquis  une  très-jufte 
réputation. 

Nous  vifitâmes  tous  les  poftes  de  cet- 
te Ligne  » il  y avoit  cinq  redoutes  gar- 
nies de  canon , le  foflé  avoit  douze  à 
quinze  pieds  de  large , 8c  fept  à huit 
de  profondeur  plein  d’eau  & de  boue, 
cela  ne  pouvoit  pas  être  autrement  à 
caufe  que  le  terrein  eft  bas  8c  de  niveau 
avec  la  mer.  Les  deux  parties  vi  voient 
dans  une  grande  union  8c  ne  fe  cha- 
grinoient  pas  le  moins  du  monde.  Je 
croi  même  que  la  nuit  ils  trafiquoient 
enfemble  , lorfqu’ils  enavoient  befoin, 
8c  qu’ils  le  pouvoient  faire  fans  fcan- 
dale.  Le  Colonel  nous  dit  qu’il  y avoit 
alors  au  Blocus  400.  Chevaux  , 8c  1100. 
hommes  de  pied.  Je  pris  U liberté  de 
lui  dire  , que  s’il  étoit  à la  tête  de  nos 
Flibuftiers  de  l’Amerique  , il  ferott 
maitre  de  la  Ville  dans  vingt-quatre 
heures  > il  en  convint  , 8c  me  remer- 
Tomç  /.  P 
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cia  très-fort  de  la  bonne  opinion  que 
j’avois  de  lui.  Nous  allâmes  faluer  le 
Commandant  du  Blocus.  C’étoitun  Ma- 
réchal de  Camp  appellé  Dom  Petro  Da- 
rias  , il  nous  reçut  très-gravement  8c 
très-poliment.  Nôtre  Colonel  nous 
traita  magnifiquement  à dîner  , 8c  nous 
accompagna  jufqu’au  bout  delà  ligne, 
où  nous  reprîmes  nos  chevaux  8c  nô- 
tre Efcorte  , 8c  nous  retournâmes  aux 
Algcfires  , où  nous  arrivâmes  avant  la 
nuit  fort  contents  de  nôtre  voyage. 

Nousfoujpâmes  joyeufement,  8c  nous 
nous  couchâmes  *,  mais  comme  nous 
nous  étions  mocqués  des  Efprits  , on 
voulut  éprouver  fi  nous  étions  aufli 
braves  que  nous  l’avions  dit.  On  vint 
faire  un  grand  tintamare  à la  porte  de 
nôtre  chambres''M.  de  la  Gougeodiere 
me  reveilla  , &:  me  demanda  ce  que 
j’en  penfois.  Je  lui  dis  qu’il  falloit  fein- 
dre de  dormir  pour  voir  à quoi  cela 
fe  termineroit.  Je  m’impatientai  à la 
fin  , je  me  levai  , mon  compagnon  , 8c 
nos  valets  en  firent  autant  j car  nous 
étions  tous  dans  la  même  chambre,  j’al- 
lumai une  bougie  , & je  fis  ouvrir  la 
porte  en  difant , entrés,  entrés,  Mef- 
lieurs  , nous  converferons  enfemble  , 
nous  entendîmes  des  éclats  de  rire,  qui 
nous  firent  foupconner  que  c etoit  le 
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Gouverneur  , 8c  Ton  Chapelain  qui 
avûient  voulu  Te  divertir.  Nous  nous 
recouchâmes  8c  dormîmes  tranquille- 
ment le  refte  de  la  nuit. 

' Cette  avanture  fervit  à nous  diver- 
tir le  matin  , nous  déjeunâmes  très- 
bien  , 8c  nous  nous  fervîmes  des  che- 
vaux qui  nous  avoient  porté  au  camp 
pour  retourner  àTariffe,parce  que  nous 
étions  bien  aifes  de  voir  le  Pais  au- 
dedans  des  terres  , après  avoir  vu  fort 
à nôtre  aife  les  bords  de  la  mer  en 
venant.  Le  Gouverneur  eût  l’honnête- 
té de  nous  accompagner  durant  une 
bonne  lieue  , nous  nous  réparâmes  avec 
de  grands  témoignages  a’eftime  , 8c 
d’amitié  , 8c  certainement  , c’étoit  un 
homme  très  - poli , de  beaucoup  d’ef- 
prit , 8c  qui  meritoit  un  meilleur  poL 
te  que  celui  qu’il  occupoit. 

Je  demeurai  encore  quelques  jours  à 
Tariffe  , . j’en  partis  le  8.  Décembre 
avec  mon  valet , 8c  un  Moco  , c’eft-à- 
dire , un  garçon  decurife  dont  le  maître 
m’avoit  loué  des  chevaux  jufqu’à  Ca- 
dis.  Nous  paflâmes  par  Vegel  8c  pat 
Conil.  La  pauvreté  8c  mal  propreté  des 
maifons  de  ces  deux  bicoques , me  fie 
connoître  que  nous  avions  été  aufli  bien 
logés  dans  le  bois  auprès  de  la  Venta 
del  Marqués,  que  aous  l’aurions  été  à 
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Vegel.  Je  me  détournai  plufieurs  fois 
du  chemin , pour  aller  voir  des  ruines 

?[ui  paroiffoient  mériter  ma  curiofité.  Je 
iis  trompé , & j’arrivai  h tard  au  pont 
du  Suaco , que  je  fus  obligé  de  cou- 
cher dans  le  Bureau  de  la  Doiianne  , ou 
je  trouvai  un  Commis  honnête  homme 
qui  parloit  François , de  qui  avoit  voya- 
gé en  France , &c  en  Italie.  Nous  bû- 
mes du  vin  de  l’Ifle  de  Cadis  nouveau 
ôc  excellent.  Il  me  dit  la  maniéré  dont 
on  le  faifoit.  La  voilà  telle  que  je  l’ai 
apprife  de  cet  honnête  homme , & que 
bien  d’autres  gens  m’ont  confirmés  après 
lui.  On  effeuille  les -vignes  > afin  que 
rien  n’empêche  l’ardeur  du  Soleil  d’o- 
perer  fur  les  grappes , & quand  elles 
ont  toute  la  maturité  quelles  peuvent 
avoir , on  les  coupe  , ôc  on  les  met  dans 
une  grande  cuve  , au  milieu  de  laquel- 
le on  lai  (Te  une  efpace  vuide  capable 
de  contenir  un  mouton, ou  un  chien  que 
l’on  y met  entier  chauffé  , & vêtu  après 
qu’on  l’a  égorgé.  On  jette  par  deffus  de 
la  chaux  vive  avec  quelques  livres  de 
poivre  concaffç  &c  de  gengembre , ôç 
des  feuilles  de  laurier.  On  remplit  de 
raifins  le  refte  de  l’efpaçe  vuide  , ôc 
toute  la  cuve  jufqu’à  un  pied  près  du 
bord.  On  y verfe  enfuite  de  l’eau , en 
une  certaine  quantité  > & on  laiffe  fer- 
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ftienter  &c  bouillir  tout  ce  mélange  pen- 
dant quatre  à cinq  jours , qui  fuflifent 
pour  confommer  fi  abrolument  l’aiii- 
mal  qu’on  y a mis , qu’on  ne  trouve  pas 
la  moindre  efquille  de  Tes  os.  On  ou- 
vre alors  la  champlure  qui  efl  au  bas  de 
la  cuve , & pendant  que  quelques  hom- 
mes qui  y font  entrés,  foulent  le  raifin 
avec  leurs  pieds  de  toutes  leurs  forces, 
on  porte  la  liqueur  dans  les  futailles 
qu’on  a préparées  , où  l’on  diftribuc 
également  tant  celle  de  la  cuve  que  cel- 
le qui  fort  du  prelfoir  } on  jette  dans 
chaque  futaille  une  douzaine  de  blanc- 
d’œufs  battus  avec  le  vin  pouramaf- 
fer  promptement  l’ordure,  de  l’écume, 
Sc  les  faire  fortir  par  la  bonde  à mefure 
que  le  vin  bout  ; avec  tous  ces  falmi- 
gondis , on  ne  laide  pas  de  faire  des 
vins  excellens  dans  tous  ces  quartiers. 
Les  Chartreux  deXeres  prétendent  que 
le  leur  doit  l’emporter  fur  tous  les  au- 
tres. J’ai  vu  bien  des  gens  qui  donnent 
la  préférence  à celui  qui  croît  dans  l’Ille 
de  Cadis.  Je  ne  fuis  pas  ailes  habile 
pour  êcre  juge  de  ce  différend. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Vaijfeaux  d'avis  fartent  four  VA- 
merique . Fête  de  Noël. 

IL  partit  de  Cadis  le  20.  Décembre 
deux  Frégates  de  feize  canons  cha- 
cune , pour  aller  l’une  à Carthagene , 
8c  l’autre  à la  Vera-Crux  en  Amérique 
porter  les  paquets  de  la  Cour  , 8c  aver- 
tir qu’on  fe  tînt  prêt  à recevoir  les  Gal- 
lions  qui  dévoient  les  fuivre  le  plutôt 
qu’il  feroit  polîlble.  Ce  plutôt  eft  pour 
l’ordinaire  deux  ou  trois  mois.  Le  P. 
Xaime  Mimbela  dont  j’ai  parlé  au  com- 
mencement de  ce  volume  , fe  fer  vit  de 
cette  occafion  pour  palier  à la  Nouvelle 
Efpagne , 8c  de-là  au  Pérou.  Son  départ 
me  fut  très-fenfible.  Il  me  privoit  du 
plaiiir  de  fa  converfation  qui  m’inftrui- 
loit  de  quantité  de  chofes  curieufes , 
touchant  les  Millions  de  la  Chine  & des 
Philippines.  Il  me  fit  prefent  de  quel- 
ques Livres  Efpagnols.  Je  lui  donnai 
des  Lettres  pour  nos  Religieux  des  Illes 
du  Vent,  8c  de  S.'  Domingue  en  cas  qu’il 
y relâchât  en  allant,  ou  en  revenant  -,  car 
il  comptoir  de  revenir  en  Europe,  après 
avoir  achevé  fa  Commiflion.  Il  eft  de- 
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meuré  au  Pérou , le  Roi  d’Efpagne  Ta 
nommé  à un  Evêché  dans  les  Andes  , 
c’eft-à-dire,  dans  les  montagnes.  Pour 
l’ordinaire  ils  ne  font  pas  les  plus  ri- 
ches , mais  en  échange  on  dit  que  l’air 
y eft  infiniment  meilleur  que  dans  la 
plaine. 

C’eft  la  toûtume  en  Efpagne  aufïï- 
bien  qu’en  Italie , de  faire  à Noël  les 
complimens  que  nous  faifons  en  Fran- 
ce , le  premier  jour  de  l’année.  On  ne 
manque  pas  de  s’écrire  ,^de  fe  vifiter , 
de  fe  faire  des  prefens .J’allai  faluer  l’E- 
vêque , le  Gouverneur  8c  quelques  Ef- 
pagnols,  avec  qui  j’avois  fait  coilnoif-. 
fance.  Je  fus  obligé  d’acheter  du  tabac 
de  la  Havanne  pour  faire  des  prefens  au 
Prieur  , 8c  fur  tout  au  Sacriftain  de  nô- 
tre Couvent , & à quelques  Religieux 
que  ma  libéralité  m’avoit  rendus  amis 
jufqu’à  l’importunité.  Je  reçus  aufli  des 
prefens  de  chocolat , de  confitures  , de 
vafes  de  terre  fîgillées , 8c  autres  fem- 
blables  bagatelles,  dont  jemeferois 
bien  paffé  , parce  que  par  honneur  il 
faut  donner  aux  Domeftiques  qui  les 
apportent  plus  que  leschofes  ne  valent. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Gazetier  qui  m’en- 
voya ce  jour-là  la  Gazette  chés-moi  , 
quoique  j’euffc  accoutumé  de  l’aller  lire 
chés-lui.  On  ne  donne  ordinairement 
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que  demie  reale  par  femaine , eficore 
n’y  a-t’il  que  les  gens  qui  fe  piquent 
de  generofité  qui  payent  Ci  bien.  Il  fal- 
lut bien  que  je  m’en  piquafle  à mon 
tour  *,  car  il  n’avoit  jamais  voulu  rien 
recevoir  de  moi  j il  m'en  coûta  ce  jour- 
là  , beaucoup  plus  qu’il  ne  m’en  auroit 
coûté  , s’il  m’avoit  traité  avec  moins  de 
courtoifie.  Mais  comme  on  fuppofe  que 
ceux  qui  viennent  de  l’Amérique  font 
chargés  d’argent , il  fallut  vaincre  en 
cette  occafion  mon  naturel  œconome , 
6c  paroître  plus  liberal  que  je  n’avois 
envie.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  foit  par  chagrin  contre  leGazetier  , 
que  j’avertis  ici  le  public  que  les  Gazet- 
tes imprimées  à Madrid  font  aufli  men- 
teufes  que  celle  de  Suifle,&:  de  quelques 
autres  Pais  aufquelles  on  fait  ce  repro- 
che. Elles  le  font  au  dernier  point , en 
voici  un  échantillon.  Toute  la  terre  fea- 
voit  que  Charles  III.  qu’on  nommoit 
l’Archiduc , étoit  entré  dans  Barcelonne 
le  14.  du  mois  d’O&obre , & la  Gazet- 
te du  25.  Novembre  alTuroit  que  la  Pla- 
ce fe  défendoit  à merveille , & qu’elle 
éroit  abondamment  fournie  de  vivres  , 
ôc  de  munitions  de  guerre  avec  une 
nombreufe  Garnifon  3 6c  très-bien  in- 
tentionnée. 

le  premier  jour  de  l’année  1706.  fut 
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remarquable  par  une  des  plus  furieufes ttaor^  *ire^ 
tempêtes , dont  on  eût  encore  entendu 
parler.  Elle  caufa  là  perte  d’une  infini- 
té de  Vailfeaux,  non-feulement  fur  les 
côtes  d’Efpagne,  de  Portugal, de  Fran- 
ce , de  Hollande  Sc  d’Angleterre , mais 
encore  dans  la  Mer  Baltique,  &c  par  tout 
le  Nord.  Le  Gouverneur  de  Cadis  con- 
tre la  pratique  du  Païs,  permit  à tous 
les  Bâtimens  d’entrer  dans  le  Pontal  , 
cela  fauva  tous  les  Bâtimens  qui  étoient 
dans  la  Baye,  & devant  la  Ville,  pas  un 
ne  fut  endommagé,  mais  il  étoit  tems 
qu’ils  y entraflent  ; car  une  heure  plus 
tard , il  n’auroit  plus  été  tems.  J’avois 
vu  bien  des  tempêtes  , jamais  je  n’a- 
vois  vû  lien  qui  en  approchât.  La  vio- 
lence du  vent  arracnoit  les  arbres,  ôc 
les  emportoit  , elle  renverfoit  les  ca- 
nons dans  les  batteries,  ôc  iln’yavoit 
perfonne  qui  put  fe  tenir  debout  dans 
les  lieux  où  le  vent  fouffloit.  Jetois  al- 
lé dire  la  Melle  chés  nosPeres,  quand 
cette  tempête  horrible  commença  à fc 
faire  fentir.  Je  fus  obligé  d’y  demeurer 
jufqu’à  la  nuit. 
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CHAPITRE  IX. 

Vv'jAgt  de  V Auteur  a Sainte  Marie 
& à Seville. 

SI  nos  Vaiffeaux  avoient  pû  mettre 
à la  voile  le  lendemain  de  cette 
tempête  -,  il  eft  certain  que  nous  n’euf- 
Hons  trouvé  perfonne  dans  le  Détroit 
pour  nous  difputer  le  paffage  -,  mais 
comme  on  ne  s’attendoit  pas  à ce  qui  ve- 
noit  d'arriver , ils  n’avoient  à bord  ni 
eau  , ni  bois.  Ils  avoient  amené  leurs 
huniers , de  défenvergnés  leurs  voiles  , 
lors  qu’ils  s’étoient  vûs  moiiillés  dans  le 
Pontal , leurs  affaires  n’étoient  pas  ter- 
minées , & avant  qu’ils  fulfent  en  état  de 
mettre,  à la  voile , on  eut  nouvelle  de 
Tariffe  que  les  ennemis  s’étoient  remis 
à leur  croiliere  ordinaire  dès  le  troifié- 
me  four  après  la  tempête.  Je  vis  bien 
quil  ne  falloir  pas  efperer  de  partir  fi- 
t or,  de  que  dépenlè  pour  dépenfe  , il 
valoir  autant  que  j’en  fiffe  en  me  prome- 
nant,qu  en  demeurant  à,  Cadis.  Je  trou- 
vai l'Aumbmer  d’un  Vaille  au  du  Roi 
dans  la  difpoliiion  d’aller  voir  Seville  , 
«ous  partîmes  enfemble  de  Cadis  le 
^îaxdï  5 .Janvier  dais  une  Barque  de  paf- 
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fage  qui  va  à Sainte  Marie  , où  nous  ar- 
rivâmes fur  les  dix  heures  du  matin. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  côte  de  la 
Baye  de  Cadis  , vis-à-vis  ôc  au  Nord- 
Eft  de  cette  Ville  fur  la  côte  Occiden- 
tale de  la  riviere  de  Lethé,  qui  eft  à ce 
qu’on  prétend  le  Fleuve  de  l’Oubli  des 
anciens  , les  Maures  l’ont  appelle 
delethe,  c’eft-à-dire , l'eau,  ou  la  riviè- 
re de  Lethé.  On  voit  à l’embouchure 
de  cette  riviere  dans  la  Baye  de  Cadis 
une  Tour,  ôc  une  batterie  fermée,  qu’on 
appelle  Sainte  Catherine  -,  nous  en  paf- 
fames  allés  près , mais  nous  n’y  mîmes 
point  à terre.  Sainte  Marie  eft  à deux  Port  sainte 
petites  lieues  plus  haut.  La  marée  nous  M 
y porta  en  moins  d’une  demie  heure , 
après  que  nous  eûmes  dépafté  Sainte  Ca* 
therine.  On  l’appelle  le  Port  de  Sainte 
Marie , parce  que  les  Vailfeaux  y vien- 
nent mouiller  , ôc  y font  plus  en  fûreté 
que  dans  bien  des  endroits  de  la  Baye. 

La  Ville  eft  plus  grande  que  Cadis  , 
mieux  percée  , les  rues  plus  larges  , le 
terrein  où  elle  eft  bâtie  eft  uni , ôc  tous 
les  environs  extrêmement  gras  , &c  bien 
cultivés  grâces  aux  Auvergnacs  , Li- 
moufms,  Ôc  autres  François  qui  y vien- 
nent travailler.  Les  maifons  font  bel- 
les. Elle  eft  remplie  de  quantité  de  Né- 
gociai François , Anglois , Flollandois , 
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Génois,  8c  autres.  Elle  eftfans  défenfer, 
n’ayant  que  de  fimples  murailles  abat- 
tues en  bien  des  endroits  , avec  un  petit 
Château  qui  lui  fert  de  Citadelle , qui 
ne  vaut  rien  à prefent , & qui  ne  valoir 

f>as  grand  choie  , quand  les  Angîois  8c 
es  Hollandois  s’en  emparerentle  pre- 
mier Septembre  170t.  au  nom  de  l’Ar- 
chiduc > cela  leur  fut  aifé , outre  qu’elle 
netoit  point  du  tout  fortifiée,  il  n’y 
avoit  aucunes  troupes  pour  difputer  la 
defcente  j ils  y entrèrent  fans  y trouver 
,1a  moindre  réliftance  , y exercèrent  des 
violences  inoiiies  fur  les  femmes,  les 
enfans,  & fur  quelques  vieillards  qui 
n’avoient  pû  fe  retirer  avec  les  autres  , 
la  piilerent , la  faccagerent , &:  y com- 
mirent toutes  les  profanations  & les  im- 
piétés dont  les  Heretiques  (ont  capa- 
bles mais  comme  la  prife  de  cette  Vil- 
le , ne  les  conduifoit  pas  à la  prife  de 
Cadis,quiétoit  leur  but, 8c  qu’ils  virent 
que  leurs  manifeftes  & leurs  promefles 
ne  purent  faire  embrafler  leur  parti  qu  a 
un  feul  miferable  , à qui  ils  donnèrent 
le  titre  de  Marquis  de  los  Cannuelos  , 
8c  qui  fut  pris  8c  pendu  après  leur  dé- 
part , ils  amegerent  le  Fort  de  Mata- 
trs  Ar.g’cit  Ce  Fort  eft  fitué  fur  une  langue 

mfocJa , & <le  terre , bornee  d un  cote  par  la  rade , 
tom  > ou  Cadis,  8c  de  l’autre  par  le 
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-canal  de  Trocardera,  dans  lequel  il  y 
avoit  alors  quinze  Vailï'eaux  des  Indes 
Efpagnols  , ôc  quelques  VaifTeaux  Fran- 
çois ; ils  ouvrirent  la  tranchée , drefl’e- 
xent  deux  batteries  de  canons  de  de 
mortiers  , &c  comptoient  comme  une 
choie  fure  la  prife  de  Cadis  , nés  ima- 
ginant pas  que  le  Fort  de  Matagorda, 
ni  celui  du  Pontal  qui  lui  eft  oppofé 
duflent.  faire  prefque aucune refiftance  , 
ils  furent  trompés,  les  Vailï'eaux  Fran- 
çois de  Efpagnols  s’approchèrent  de  ter- 
re autant  qu’ils  le  purent  fans  échouer , 
de  canonerent  jour  de  nuit  leur  camp  , 
de  leurs  tranchées,  de  les  fix  Galères  de 
France  qui  y étoient  feconderent  fi  vi- 
vement les  Vailïèaux  , que  pendant  que 
les  uns  foudroyoient  les  tranchées  de  les 
batteries  des  ennemis , trois  étant  for- 
ties  du  Pontal  , prirent  les  retranche-; 
mens  de  les  tranchées  à revers , de  y 
tuerent  une  quantité  confiderable  d’Of- 
ficiers  de  de  Soldats.  Les  Anglois  en- 
voyèrent contre  elles  fix  Frégates  de 
trois  Galiotes  à bombes  , mais  bien 
loin  qu’elles  fe  retiralTent,  elles  allè- 
rent au-devant,  fe  battirent  avec  une 
intrépidité  furprenante  , de  obligèrent 
les  ennemis  de  fe  retirer,  après  les  avoir 
extrêmement  maltraités.  Enfin  au  bout 
de  fept  jours  de  tranchée  ouverte  > ils 
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retirèrent  comme  ils  purent  leurs  ca- 
nons ôc  leurs  mortiers , rejoignirent  leur 
gros,  ôc  fe  rembarquèrent  fans  autre 
avantage  que  d’avoir  pillé,  & faccagé 
quelques  lieux  ouverts , ôc  fans  défen- 
fe^'titenf °&  ^'e  5 d’avoir  commis  une  infinité  de 

abandonnent  profanations  dans  les  Eglifes  ôc  dans  les 
b côte  d’£i-  Monafteres , qui  leur  ont  attiré  la  hai- 
ne  ôc  les  imprécations  de  tous  les  peu- 
ples , au  lieu  qu’ils  efperoient  les  faire 
déclarer  pour  leur  parti.  On  prétend 
•qu’ils  ont  perdus  plus  de  trois  mille 
hommes,  tant  au  nege  de  Matagorda  , 
jque  dans  les  rencontres  qu’ils  ont  eues 
avec  les  troupes  Efpagnolles,fans  comp- 
ter fept  à huit  cens  Irlandois  , ôc  autres 
Catholiques  qui  ontdefertés. 

Nous  allâmes  vifiter  les  Eglifes  & les 
Couvents  de  Sainte  Marie  , qui  fe  ref- 
fentoient  encore  de  la  fureur  des  Here-» 
tiques.  On  nous  montra  au  Couvent  des 
Minimes  , appellé  de  la  Viétoire  des 
ftatuës  de  la  Sainte  Vierge,  de  S.  Loiiis 
ôc  de  S.  François  de  Paule  , que  ces  im- 
pies avoient  traînées  par  les  rues  , mu- 
tilées, Sc  enfin  jettées  dans  un  égoût.  On 
les  ‘en  a retirées , ôc  remifes  en  leurs 
places , avec  tout  l’honneur  ôc  la  vé- 
nération , que  méritent  les  Images  des 
Saints. 

-La  fiatuë  de  S.  Loiiis  Roi  de  France , 1 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  . i 
étoit  caufe  d’un  différend  confiderable , 
entre  les  Cordeliers  &c  les  Minimes  de 
Sainte  Marie  •>  il  n’étoit  pas  encore  ter- 
miné quand  je  partis  de  Cadis.  Le  pu- 
blic m’aura  obligation  de  le  lui  appren- 
dre. Les  premiers  avoient  chés-eux  la 
Confrairie  des  Marchands  François, qui 
ont  pris  pour  leur  PatronS.  Louis  Roi 
de  France  ; la  ftatuë  de  ce  Saint  étoit 


dans  une  Chapelle  magnifique,,  que  les 
Ncgocians  François  avoient  fait  bâtir, 
dans  laquelle  ils  faifoient  les  Fêtes  &c 
ies  ceremonies  , qui  fe  celebroient  au 
nom  de  la  Nation , comme  j’ai  dit  ci- 
devant  qu’on  le  pratiquent  à Cadis.  Il 
arriva  pendant  la  guerre  qui  a précédé 
la  paix  de  Rifvicx  , que  lesNegocianç 
François  ayant  été  obligés  de  fe  retirer 
du  Port  Sainte  Marie,  les  Cordeliers 
de  cette  Ville  crûrent  donner  une  marT 
-que  éclatante  de  leur,  zele  pour  leur 
Prince , en  jettant  hors  de  chés-eux  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  François,  voyant 
d/ailleurs  que  S.Loiiis,  fa  Chapelle  & 
fa.  Confrairie  ne  leur  étoient  plus  d’au- 
cune utilité , depuis  la  retraite  des  Fran- 
çois, Après  une  mûre  délibération , ils 
prirent  un  beau  matin  la  ftatuë  de  S, 
"Louis,  &c  la  portèrent  au  milieu  delà 
place  publique , & l’y  laifferent , en  di- 
sant que  ce  Saint  étant  devenu  inutile  à 
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leur  Eglife,  ils  l’abandonnoient  à qui 
voudroit  le  loger , & honorer  gratis. 
Cette  démarche  caufa  beaucoup  de 
fcandale.  Les  Minimes  du  Couvent  de 
la  Viétoife  qui  en  furent  avertis,  allè- 
rent proceflionnellement  chercher  la 
ftatuc  , l’apportèrent  avec  reverence 
dans  leur  Eglife  , drefferent  un  Autel  à 
fon  honneur  , 6c  l’y  placèrent. 

Philippe  V .'étant  venu  à la  Couron- 
ne d'Efpagne,  6c  les  Marchands  Fran- 
çois étant  retournés  à Sainte  Marie  , 6c 
ne  trouvant  plus  leur  faint  Patron  chés 
les  Cordeliers , allèrent  établir  leur 
Confrairie  chés  les  Minimes,  à qui  ils 
témoignèrent  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  pour  ce  qu’ils  avoient  fait  à l’hon- 
neur du  Saint  & de  la  Nation. 

Les  Cordeliers  qui  virent  le  préju- 
dice q±ie  leur  caufoit  leur  extravagan- 
ce , pour  ne  pas  dire  leur  impiété , de- 
mandèrent que  la  ftatuë  du  Saint  leur 
fût  rendue, & prétendirent  que  les  Fran- 
çois étant  revenus  s’établir  à Sainte  Ma- 
rie, le  Saint  6c  la  Confrairie  dévoient 
revenir  chés-eux,  parce  qu’ils  y avoient 
été  de  tems  immémorial.  Ils  firent  ci- 
ter les  Minimes  devant  l’Evêque  de  Ca- 
dis , de  qui  la  Ville  de  Sainte  Marie  dé- 
pend pour  le  fpirituel.  Les  Minimes 
comparurent  j les  Négocians  Fxaoçoi; 
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entrèrent  en  la  caufe,  & les  raifonsdes 
derniers  furent  trouvées  fi  bonnes,  que 
l’Evêque  prononça  en  faveur  des  Mini- 
mes , de  ordonna  du  confentement  de  à 
la  demande  des  Négocians  François , 
que  la  ftatuë  de  la  Confrairie  demeure- 
roient  à l’avenir  chés  les  Minimes.1  Les 
Cordeliers  n’eurent  garde  de  fe  fou- 
mertre  à un  jugement  fi  jufte  de  fi  équi- 
table, ils  en  appellerent  au  Confeil  du 
Roy  , où  l’affaire  étoit  pendante  quand 
je  partis  de  Cadis.  On  ne  doutoit  point 
qu’ils  ne  perdiflent  leur  procès  , de  les 
Efpagnols  difoient  hautement  qu’ils  me- 
ritoient  d’être  châtiés. 

Ce  fait  m’a  déterminé  à croire, ce  que 
l’apoflat  Gage  Anglois  rapporte  dans  fa 
Relation  de  la  Nouvelle  Efpagne , fur 
les  tableaux  de  ftatuës  des  Saints , que 
les  Curés  de  ce  Païs-là  ont  l’incivilité 
de  mettre  hors  de  leurs  Eglifes , quand 
ceux  qui  les  entretenoient , de  qui  fai- 
foient  les  dépenfes  des  Fêtes  de  ces 
Saints  font  morts , ou  hors  d’état  de  les 
continuer.  Car  fi  on  pratique  ces  irré- 
vérences pour  les  Images  des  Saints 
dans  la  vieille  Efpagne  , il  n’eft  que  trop 
probable  qu’on  n’a  pas  plus  de  refpeéfc 
pour  elles  dans  la  Nouvelle. 

Nous  employâmes  tout  le  refte  de  la 
journée  à vifiter  la  Ville  & les  Cou- 
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vens , fk  le  lendemain  nous  partîmes  de 
grand  matin  fur  des  mules , pour  aller 
voir  la  Chartreufe  de  Xerés  ; elle  eft  â 
une  petite  demie  lieue, à côté  de  la  Ville 
de  ce  nom,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues 
de  Sainte  Marie.  Nous  allâmes  dabord 
la  voir  la  Ville.  On  l’appelle  Xerés  de  la 
Frontera  , ou  de  la  Frontière,  parce  que 
du  tems  que  les  Maures  étoient  maî- 
tres de  Cadis,  cette  Place  étoit  fur  la 
Frontière  des  Etats  Chrétiens  & Mau- 
res , ôc  fervoit  comme  d’un  pofte  avan- 
cé pour  couvrir  les  Pais  Chrétiens. Cet- 
te Ville  n’a  que  de  foibles  murailles  , 
fans  folle  , ni  ouvrages  extérieurs.  Elle 
m’a  çaruë  plus  grande  que  Cadis , bien 
percce , avec  une  belle  place  au  milieu. 
Les  Anglois  y avoient  fait  bien  du  de- 
fordre  en  1701.  &c  fur  tout  dans  les  Egli- 
fes.  Les  maifons  y font  allés  belles , on 
dit  qu’il  y a quantité  de  Noblefle  , & 
que  les  environs  produifent  les  plus 
beaux  chevaux  de'  toute  l’Efpagne.Nous 
en  vîmes  en  effet  qui  étoient  d’une  très- 
grande  beauté.  Nous  dînâmes  à Xerés , 
ôc  nous  comptions  de  retourner  cou- 
cher à Sainte  Marie  ^après  avoir  vu  en 
paffant  la  Chartreufe.  On  nous  montra 
dans  une  Métairie  , qui  eft  entre  la  Vil- 
le, & la  Chartreufe  des  reftes  de  cet 
aqueduc , qui  fut  bâti  à ce  qu’on  dit  par 
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i des  amans  de  la  Princefle  Iberie  , 
dut  conduire  l’eau  de  la  Sierra  de  la 
abras  , ou  de  la  montagne  des  chè- 
res jufqu’à  Cadis.  C’étoit  un  grand 
ivr  âge  , le  peu  que  nous  en  vîmes  por- 
>it  les  marques  d’une  très-haute  anti- 
.îité  j mais  je  ne  voudrois  pas  allure r 
Fil  le  fut  autant  que  les  Efpagnols  le 
fent.  J’admire  en  cela  leur  modeftic. 
s auroient  pu  dire  qu’il  étoit  fait 
/ant  le  Déluge.  Qui  le  leur  auroit 
anrefté  ? 

La  Chartreufe  de  Xerés  a été  bâtie , 

: fondée  par  un  particulier  de  cette 
ille  , qui  étoit  félon  les  apparences 
uiflamment  riche-,  car  il  fallut  de  gran- 
es  fommes  pour  élever  ce  grand  Sc 
smptueux  batiment.  La  première  por- 
e eft  décorée  de  quatre  colonnes  de 
narbre  avec  leurs  pilaftres , leurs  pied- 
leftaux,  les  chapitaux,  architrave,  fri- 
’e  8c  corniche  de  marbre  jafpé , très- 
>eau  , 8c  très-bien  travaillé  ÿ il  y a au- 
ielTus  un  fronton  magnifique , dans  le 
itnpan  duquel  font  les  armes  du  F011- 
lateur.  Après  qu’on  a pafle  une  vafte 
:our  , où  il  y a des  orangers  très-gros  , 
=11  pleine  terre,  on  trouve  d’un  côté  la 
jorte  de  l’Eglife,&:  enfuite  celle  du  pre- 
mier cloître , elles  font  toutes  deux  de 
marbre  blanc,  8c  très-belles,  L’Eglifc 
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n’eft  pas  fort  grande  , mais  elle  eft  trs- 
magnifiquement  ornée  , les  ftales  des 
Religieux  , Ôc  toute  la  menuiferie  du 
chœur  Sc  des  chapelles  eft  de  bois  de 
cedre  très-bien  travaillé.  Il  y a der- 
rière le  grand  autel  qui  eft  à la  Romai- 
ne ôc  fort  riche  , une  chapelle  entière- 
ment dorée  avec  de  très-beaux  cama- 
jeux.  Ce  magnifique  C ouvent  renferme 
quatre  cloîtres,  un  defquels  eft  foûtenu 

Ï»ar  des  colonnes  de  marbre.  Les  cellu- 
es  des  Religieux  fontfpacieufes  toutes 
boifées  de  cedre  , avec  des  jardins  qui 
ont  chacun  une  fontaine  fort  propre. 
Honnêteté  du  J’avois  une  Lettre  d’un  de  nos  Peres 
Prieur  de  la  ^e  cadis  pour  le  Dom  Prieur.  Il  nous 
poutTau-  reçût  à merveille,  & eût  l’honnêteté 
*ur<  d’être  toûjours  avec  nous , ôc  quand  le 

devoir  de  fa  Charge  l’appelloit  à quel- 
que obfervance  , le  P.  Procureur  pre- 
noit  fa  place.  Nous  ne  pûmes  jamais 
obtenir  du  Prieur  d’aller  coucher  à 
Sainte  Marie  *,  il  fallut  coucher  à la 
Chartreufe.  Il  nous  traita  avec  toute 
l’abondance  ôc  la  politefle  poflible  à 
fouper,  Sc  ie  lendemain  à dîner > & com- 
me il  fçût  que  nous  voulions  voir  Se- 
ville , il  me  donna  une  Lettre  pour  le 
Prieur  déjà  Chartreufe  de  cette  Ville, 
qui  étoit  fon  ami  particulier  , en  me 
recommandant  de  là  rendre  moi-même 
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que  jeferois  arrivé. 

Nous  nous  féparâraes  de  cet  aimable 
Prieur  fur  les  deux  heures  après  midi 
comblés  d’honnêtetés.  Il  chargea  le  che- 
val de  mon  valet  de  deux  grofles  bou- 
teilles de  cuire  pleines  d’un  vin  excel- 
lent , qui  nous  fit  bien  plaifir  dans  nôtre 
petit  voyage.  Nous  arrivâmes  à Sainte 
Marie  fur  le  foir  , de  nous  en  partîmes 
le  lendemain  en  calèche  , qui  ne  nous 
coûta  que  deux  piaftres  de  demie,jufqulà 
San  Lucar  deBaremeda  , 011  nous  arrivâ- 
mes fur  les  deux  heures  après  midi. 

Cette  Ville  eft  à l’embouchure  de  la 
riviere  appellée  Guadalquivir.  C’ell  un 
Port  naturel,  qui  n’eft  défendu  que  par 
deux  batteries  fermées.  La  Ville  n’a 
pour  défenfe  que  de  foibles  murailles 
éboulées  en  bien  des  endroits.  Durefte 
elle  eft  fort  jolie  > bien  bâtie , de  étoit 
fort  riche,  de  d’un  grand  commerce, 
lorfque  celui  des  Indes  Occidentales 
étoit  à Seville.  Son  fort  a fuivi  celui  de 
cette  grande  Ville  , tout  le  commerce 
ayant  pafleà  Cadis.  SanLucar  s’en  refi- 
fent  extrêmement,  de  devient  pauvre  de 
jour  en  joiir , de  fe  dépeuple  i ce  qui  le 
foûtient  encore  , c’eft  que  bien  des 
Vaifleaux  y viennent  mouiller,  de  y font 
la  contre-bande  plus  aifément  qu’en  au* 
c un  autre  lieu. 


San  Lucar  Js 
Barcmed», 


Digitized  by  Google 


358  Voyages 

Nous  nous  embarquâmes  fur  le  foir 
un  peu  avant  le  commencement  du  flot. 
Cette  marée  nous  pouffa  jufqu’à  Her- 
cado  Village  fituélur  le  bord  Oriental 
du  Guadalquivir  dans  un  angle  que  fait 
un  gros  ruiffeau  , qui  fe  jette  en  cet  en- 
droit dans  la  riviere  , je  ne  fçai  pas  le 
nom  , foit  que  je  Paye  oublié  , foit 
que  je  ne  m'en  fois  pas  informé.  Nous 
ne  defcendîmes  point  à terre.  Nousfou- 
pâmes  à bord  , nous  avions  des  provi- 
Îîons , 8c  du  vin  des  Chartreux  , ôc  com- 
me nous  étions  les  maîtres  du  bateau, 
nous  n’avions  à nous  garder  que  des 
mains  de  trois  Matelots  qui  nous  con- 
duifoient.  Nous  les  fifmes  boire,&:  nous 
nous  endormîmes  comme  nous  pû- 
mes. 

Nous  mîmes  à la  voile  dès  que  le 
Jufan  fut  pallë.  Nos  Matelots  que 
nous  avions  crû  Efpagnols , étoient  des 
Provençaux  de  Martegues,  il  y avoit 
• bien  des  années  qu’ils  étoient  dans  ce 
Païs-là.  Ils  faifoient  la  pêche,  & félon 
le  tems  ils  portoient  leur  poiflon  à Se- 
DePecheurs  ville,  ou  a Cadis.  Ils  médirent  qu’il  y 
établis  en* Ef-  avo^  flr  côte  plus  de  foixante  Bar- 

pjgnc.  ques  de  Pêcheurs  de  Martegues  , mais 
qu’ils  n’alloient  point  à Cadis,  quand 
il  y avoit  des  Navires  du  Roy  , parce 
qu’on  les  enlevoit  pour  les  faire  lervir 
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fur  les  VaiiTeaux,  où  ils  trouvoient  bien 
moins  leur  compte , qu’au  métier  qu’ils 
faifoient , où  ils  étoient  maîtres  d’eux- 
mêmes  , 8c  n’avoient  que  les  rifques  de 
la  mer  à courir. 

Le  Guadalquivir  n’eil  pas  large.  Il 
ne  me  parut  pas  avoir  quatre-vingt 
toifes  devant  Hercado,  c’eft.  a {Purement 
bien  peu  pour  unetiviere  que  les  Ef- 

Îiagnols  mettent  au-deflùs  de  toutes 
es  rivières  du  monde  ; mais  fa  profon- 
deur eit  considérable  , 8c  fufnt  pour 

Î>orter  de  gros  Bâtimens  jufqu’à  Sevil- 
e.  Son  cours  quoi  qu’ailés  droit  n’eit 
pas  rapide.  Les  Campagnes  à droite  , 
& à gauche  nous  parurent  belles , 8c 
ailes  remplies  de  Villages  8c  de  Châ- 
teaux. On  trouve  dans  un  coude  que 
fait  la  riviere  un  ailes  gros  Bourg  ap- 
pelle la  Puebla , 8c  demie  lieuë  plus 
haut  un  ^utre  appelle  Corvea.  On 
compte  treize  lieues  de  ce  dernier  en- 
droit à San-Luear , 8c  deux  lieues  juf- 
qu  a Seville.  Nous  laiilâmes  fur  nô- 
tre gauche  le  Village  d’Alfarache  qui 
félon  les  apparences  cilla  Patrie  vraye 
ou  fuppofée  de  Dom  Gufraan  d’Alfa- 
rache , fameux  par  le  Roman  qui  por- 
te fon  nom  , 8c  nous  arrivâmes  à Se- 
ville fur  le  midi. 

Nos  Matelots  nous  cqnduifirent  dans 


Defcr’ptioi» 
du  Guadal- 
quiv.ii 
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une  Hôtellerie  dont  le  Maître  étoit 
on  François  , ou  Provençal  Efpagnoli- 
fé  , qui  entendoit  le  François  à peu 
près  comme  l’Arabe  , mais  qui  parloit 
en  perfe&ion  le  Provençal , 8c  l’Efpa- 
gnol , il  nous  donna  à dîner  fort  pro- 
prement , 8c  eut  foin  de  nous  faire 
trouver  un  caroflè  pour  nous  condui- 
re à la  Chartreufe  , où  je  voulois  por- 
ter la  lettre  du  Prieur  de  Xerés,croyant 
qu’elle  étoit  de  quelque  importance  à 
cet  aimable  Religieux.  Le  carolfe  vint 
fur  les  trois  heures  , nous  nous  y mî- 
mes, mon  Valet  à pied  avoit  la  main 
fur  la  portière , 8c  nous  affe&âmes 
une  gravité  , qui  nousauroit  fait  pren- 
dre pour  des  Efpagnols , Ci  elle  avoit 
été  accompagnée  d’une  paire  de  Lu- 
nettes. Il  fallut  traverfer  une  partie  de 
la  Ville,  pour  arriver  au  Pont  de  Bat- 
teauxqui  conduit  à Toiana  , Faubourg 
ou  Ville  , comme  ils  le  difent , qui  elt 
de  l’autre  côté  de  la  riviere.  C’eft  dans 
ce  lieu  qu’eft  la  Chartreufe  , le  Palais 
de  l’Inquifition  8c  bien  de  belles  mai- 
fons. 

Le  Dom  Prieur  nous  reçût  d’abord 
avec  beaucoup  de  gravité  ; mais  dès 
qu’il  eût  lûla  lettre  de  fonamile  Prieur 
de  Xerés  : Soyez  le  bien-venu  , nie 
dit-il , mon  cher  Pere.  Mon  ami  Dom 

Antonio 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  1,61 
Antonio  me  mande  que  vous  lui  êtes 
recommandé  par  Ton  frere  le  Pere  Fer- 
dinand Lopés  , de  que  vous  venés  - ex- 
près pour  voir  la  Ville  , vous  ne  for- 
tirés  point  d’ici , je  vous  ferai  voir  tout 
ce  qu’il  y a de  beau  , de  je  témoigne- 
rai à Don)  Antonio  le  plaifir  qu’il  me 
fait  d’obliger  un  Galant  Homme.  Je 
voulois  m’excufer  d’accepter  ces  offres 
obligeantes,  mais  il  me  dit  que  c’é- 
toit  perdre  fon  tems  , & qu’il  falloit 
demeurer  avec  lui  tout  le  tems  que  je 
voudrois  demeurer  à Seville.  Il  fon- 
na  , de  auffi-tôt  il  fe  prefenta  un  Fre- 
re , à qui  il  domia  tout  bas  quelque 
ordre  , il  en  vint  un  autre  un  motnent 
après.  Alors  le  Prieur  me  prit  par  la 
main  , de  nous  conduifit  dans  un  ap- 
partement allés  près  du  fien  , où  nous 
trouvâmes  une  table  dreffée  de  couver- 
te dequoi  faire  une  abondantç  colla- 
tion. Je  demandai  mon  Valet,  le  Fre- 
re me  répondit  en  François  , que  je 
l’aurois  incefl'amment , il  ne  vint  pour- 
tant qu’une  heure  de  demie  après  , de 
fit  apporter  ma  petite  valife  , de  les 
deux  bouteilles  de  cuir  de  Xerés.  Il  me 
dit  qu’un  Domeftique  qui  avoir  été 
avec  lui  avoit  payé  le  caroffe  de  la  dé-  , 
penfe  que  nous  avions  faite  à l’Hôtelle- 
rie oùnous  avions  fait  collation  pendant 
Tome  /.  Q* 
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ce  tems-là.  Le  Prieur  nous  conduifit  à 
l’Eglife  adorer  le  Saint  Sacrement.  El- 
le n’eft  pas  fort  grand,  quoi  qu’elle  le 
foit  afles  pour  leurs  ufages , mais  elle 
eft  extrêmement  décorée  j le  bon  goût 
joint  à la  magnificence  , s’y  remarque 
par  tout.  Il  y a une  Chapelle  où  eft  la 
Sépulture  desDucs  d’Alcala  Fondateurs 
de  cette  Chartreufe  j on  y voit  deux 
tombeaux  de  marbre  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre , qui  font  accompagnés  de  tous 
les  ornemens  qu’on  a pu  imaginer  pour 
un  fujet  comme  celui-lâ,les  plus  beaux 
marbres , les  bronzes  les  mieux  tra- 
vaillés , la  dorure  la  plus  vive  , la 
fculpture  la  plus  délicate  brille  par 
tout  dans  ces  excellentes  pièces.  Elles 
ont  été  faites  en  concurrence  par  deux 
Sculpteurs  Italiens  , aufquels  outre  le 
prix  convenu  pour  le  travail  on  avoit 
promis  quatre  mille  écus  de  récom- 
penfe  à celui  qui  réüfliroit  le  mieux.  Le 
travail  achevé  il  ne  fe  trouva  perfon- 
ne  qui  ofât  donner  la  préférence  à l’un 
plutôt  qu’à  l’autre  , tant  on  y remar- 
quât de  beautés  ^ de  bon  goût , 8c 
d’art , de  forte  qu’on  fut  contraint  de 
leur  propofer  de  tirer  au  fort  à qui  au- 
roit  la  récompenfe  propofée  , ils  ai- 
mèrent mieux  la  partager , 8c  le  Duc 
d’Alcala , qui  faifoit  faire  ce  Maufolé 
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pour  Tes  predecefleurs  &c  pour  Tes  fuc- 
cefleurs  , y ajouta  deux  mille  écus , 
qu’ils  partagèrent  encore  entre  eux. 

C’eft  ainfi  que  ce  Seigneur  reconnut  , 
le  mérité  de  ces  deux  excellens  Ou- 
vriers , tk  c’eft  ainft  qu’en  devroient 
ufer  ceux  qui  doivent  par  leur  état 
faire  fleurir  les  arts  , & les  fciences. 

LeDom  Prieur,  & le  PereiProcureur 
nous  tinrent  compagnie  à fouper  , &c 
le  Frere  qui  parloit  François  eut  or-/ 
dre  d’être  toujours  avec  nous  , & d’a- 
voir foin  que  rien  ne  nous  manquât. 

, Je  dis  la  MelTe  le  lendemain  de  bon. 
matin  afin  de  pouvoir  voir  la  Ville  , 

Dom  Prieur  nous  envoya  du  Choco- 
lat, & enfui  te.  il 'nous  vint  prendre  pour 
nous  fairevoir  la  Chartreufe.  Elle  n’a 
que  deux  Cloîtres  , mais  ils  font  ex- 
trêmement grands  portés  fur  de  très- 
belles  Colonnes  , voûtés  -,  & d’une 
très-grande  propreté.  Nous  comptâmes 
près  de  cent  vingt  Cellules-,  mais  elles,  cloître  & 
n etoient  pas  toutes  remplies,  du  moins  chameu*. 
de  Religieux  de  Chœur,  j car  je  n’en- 
vis  à l’Eglife  , & une  fois  au  Refeéboi- 
re  j qu’en viron  quatre - vingt  , ôc 
vingt-deux  frétés,  peut-être  y en  avoit- 
il  de  malades.  Les  Cellules  étoient  bel- 
les , ôe  fort  bien  lambriflces  , leurs  jar- 
dins propres  avec  des  Fo  taines  jail- 
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liftantes.  Nous  vîmes  la  Bibliothèque, 
elle  étoit  à côté  de  l’appartement  du 
Pere  Prieur.  Elle  étoit  grande,  ornée 
d’une  très -belle  Menuiferie,  avec  des 
buftes  de  marbre  , fur  des  Scabelons 
de  même  matière  , des  tableaux  de 

Crix  , des  Vafes  antiques  , & une  fort 
elle  fuite  de  Médaillés  d’or,  d’argent 
& de  brotize.  Ils  prétendoient  avoir 
vingt  mille  volumes  prefque  tous  re- 
liés en  parchemin  à la  mode  du  Pais. 
Ce  que  j’y  trouvai  de  meilleur  fut 
quantité  de  Manufcrits  Goths , & Ara- 
bes très  - bien  confervés.  Le  Prieur  me 
montra  des  Livres  François  en  affés  bon 
nombre,  & même  des  plus  nouveaux. 
Je  conje&urai  qu’il  entendoit  le  Fran- 
çois , il  me  l’avoua  enfuite  , & ne  le 
parloir  pas  mal. 

Il  me  dit  après  dîner  , qu’il  étoit 
jufte  de  nous  faire  voir  la  Ville , qu’il 
ne  pouvoit  pas  nous  y accompagner  , 
mais  que  le  Pere  Procureur  , & le  Fre- 
re  Aljphonfe  le  feroient  pour  lui.  Nous 
trouvâmes  un  des  deux  carofles  que  la 
Chartreufe  entretient  à la  porte  , nous 
y montâmes.  Le  Valet  du  Pcte  Procu- 
reur étoit  à une  pôrtiere , & le  mien 
à l’autre.  Les  Domeftiques  peuvent 
fuivre  aifément  , parce  qu’on  va  fort 
gravement.  Je  fouhaitai  d’aller  à fainç 
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Paul , c’eft  le  grand  Couvent  de  mon 
Ordre , où  je  fçavois  que  le  Provin- 
cial que  j’avois  vu  à Cadis  étoit  en 
Vifite , nous  y fûmes  -,  il  me  reçût  fort 
bien  , & me  demanda  pourquoi  je 
n’étois  pas  venu  loger  au  Couvent.  Je 
lui  répondis  que  le  Prieur  des  Char- 
treux m’avoit  retenu  : vous  êtes  en 
bonne  main  , me  dit-il , demeurés-y , 
j’aurai  foin  de  l’aller  remercier  des 
honnêtetés  qu’il  vous  fait.  Le  Prieur  du 
Couvent  qui  fe  trouva  avec  le  Provin- 
cial , me  fit  bien  des  offres  de  fervi- 
ce.  On  apporta  du  vin  , des  confitu- 
res , & enfuite  le  Chocolat.  Nous 
prîmes  congé  du  Provincial , qui  vint 
conduire  le  Pere  Procureur  de  la  Char- 
treufe  jufqu’au  bas  des  dégrés.  Le  P. 
Prieur  nous  conduifit  pour  nous  faire 
voir  le  Couvent.  Je  ferai  mieux  de 
dire  la  Ville  de  faint  Paul.  L’Eglifeeft 
plus  grande  que  faint  Euftache  de  Pa- 
ris *,  elle  a trois  Nefs  fort  grandes  en- 
vironnées de  Chamelles  dont  il  y en 
a plufieurs  incruftees  de  marbrq,  avec 
des  Tombeaux  magnifiques.  Le  Chœur 
de  jour  des  Religieux  eft  vafte  j les  fta- 
les  d’une  très-belle  menuiferie  avec  des 
bas  reliefs  d’une  fculpture  très-fine.  Le 
grand  Autel  répond  fort  bien  à ces 
fiches  accompagnemens,{  toute  l’Egli- 
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fe  étoit  tendue  de  Damas  rouge  avec 
des  les  de  Velours  de  la  même  couleur 
ornés  de  galons  8c  de  franges  d’or. 
Couvent  de*  Cela  faifoit  un  effet  magnifique.  On 
Lominicains  nous  montra  la  Sacriftie  8c  le  Tréfor. 
•ii  i,  Paul,  Les  Beneciiftins  France  qui  montrent 
le  leur  avec  tant  d’oftentation  ne  fe- 
roient  que  blanchir  devant  celui-là.  Je 
n’ai  jamais'tant  vu  d’argenterie  , de 
ChalTes,  de  Reliques,  de  Vafes  d’or 
& d’argent  qu’il  y en  a dans  ce  Tré- 
for. Les  Ornemens  n’étoierit  pas  moins 
riches.  On  nous  fit  voir  des  devants 
d’Autels  d’argent  8c  de  vermeil  doré, 
cizelés  dans  Ta  derniere  perfe&ion.  La 
Cuftode  où  Ton  porte  le  Saint  Sacre- 
ment eft  d’une  grande  beauté  , 8c  d’une 
richeftè  infinie , à caufe  des  perles,  8c 
des  pierreries  qui  y font  enchaflees.  El- 
le n’approche  pourtant  pas  de  celle  de 
la  Cathédrale.  Le  Couvent  eft  d’une 
étendue  furprenante  , on  y travailloit 
encore.  Il  y avoit  déjà  deux  Cloîtres 
achevés.  Les  Colonnes  qui  portent  les 
Arcades  ne  font  que  de  pierres  fort 
hautes  8c  fort  bien  travaillées.  Les 
voûtes  font  en  plein  ceintre.  Il  y avoit 
des  Chambres  pour  près  de  deux  cens 
Religieux.  On  doit  bâtir  encore  deux 
autres  Cloîtres  •,  mais  qui  ne  feront 
pas  fi  vaftes  que  les  deux  premiers. 
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L’un  eft  deftiné  pour  les  Novices , 8c 
l’autre  pour  les  Etrangers.  Nous  vîmes 
le  Refe&oire  , il  n’a  encore  que  la 
moitié  de  fa  longueur  j il  eft  fort  éle- 
vé , voûté  allés  clair > 8c  fort  propre. 

La  Bibliothèque  eft  au-deftus  , nous  ne 
la  vîmes  pas  ce  jour-là  5 c’eft  un  mon- 
de qu’on  ne  peut  pas  voir  en  fi  peu  de 

tems.  Alamedaoii 

Nous  fumes  delà  au  Cours,  on  l’ap-  Cours  de  Se* 

pelle  Alameda , le  Terrein  où  il  eft  ville, 
étoit  autrefois  un  marais , on  l’a  def- 
feché  , 8c  on  y a planté  des  Ormes  qui 
font  des  allées  fort  droites  , 8c  fort 
longues.  C’eft  la  promenade  ordinaire 
de  toute  la  Ville.  Nous  y vîmes  quan- 
tité de  gens  en  carofte  , à pied  8c  à 
cheval.  Les  hommes  8c  les  femmes  ne 
vont  point  dans  le  même  carofte  , quand 
même  ce  feroit  mari  8c  femme.  C’eft 
le  lieu  des  avantures  , 8c  où  le  Sexe 
d’une  certaine  efpece  va  bufquer  for- 
tune. L’entrée  du  Cours  eft  ornée  de 
deux  Colonnes  de  pierres  fort  ancien- 
nes 8c  fort  hautes.  La  Statue  d’Hercu- 
le  eft  fur  l’une , 8c  celle  de  Jules  Ce- 
far  fur  l’autre.  Le  vulgaire  s’imagine 
que  çe  font  les  deux  Colonnes  d’Her- 
cule  , avec  aufli  peu  de  raifon , qu’on  , 
croit  les  avoir  encore  à Cadis.  C’eft; 

Philippe  IL  qui  a fait  défecher  le  ma-  ' 

Qjiij 
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rais,  planté  les  allées  d’Ormes,  &fait 
elever  ces  Colonnes  8c  ces  Statucs,c’eft- 
a-due , que  c’eft  fous  fon  régné  que  la 
Ville  a fait  ces  dépenfes.  C’eft  du 
rnoins  ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  une  ta- 
ble de  m irbre  du  pied  d’eftal  de  ces 
Colonnes. 


Nous  revînmes  à la  Chartreufe  afFés 
tard.  Le  P.  Prieur  étoit  retiré  ; le  Pere 
Procureur  nous  tint  compagnie  à fou- 
per  , & le  lendemain  matin  après  Ia 
Mefle  , 8c  le  Chocolat,  le  Frere  Alphon- 
le  nous  condtiifit  à la  Cathédrale.  Après 
Saint  Pierre  de  Rome  , je  croi  que  c’eft 
une  des  plus  grandes  Eplifes  du  mon- 
de. Le  principal  corps  du  bâtiment  eft 
|refque  quarré.  Il  eft  partagé  en  cinq 
Nefs  par  des  Colonnes  de  pierre  hau- 
tes 8c  bien  travaillées,  8c  ailes  éloignées 
les  unes  des  autres  ,,  qui  portent  les  ar- 
çeaux , 8c  les  voûtes  qui  me  parurent 
hardies,  8c  d’un  très-beau  travail. 

On  prétend  que  c’étoit  la  principa- 
le Mofquée  des  Maures  , lors  qu’ils 
_étoient^  maîtres  de  Seville  , 8c  qu’ils 
l’ont  bâtie.  D’autres  prétendent  quelle 
eft  l’ouvrage  des  Goths , qui  ont  régné 
tant  de  fiecles  en  Efpagne.  Si  le  Pere 
Jerome  avoir  écrit  les  Antiquités  de  Se- 
ville , il  n’auroit  pas  manqué  de  lui  don- 
ner Hercule  pour  Fondateur.  Quoi  qu’il 
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en  Toit , c’eft  une  très  - grande  Eglife , 
accompagnée  d’un  grand  nombre  de 
Chapelles  entre  lefquellesil  y en  a deux 
couvertes  en  dômes,  très -grandes , &c 
très-magnifiques  , dont  l’une  fert  de  Sa-  sacriftie  de 
criftie  , & l’autre  de  Chapitre , où  les  Scvillc« 
Chanoines  font  leurs  Aflemblées.  Le 
pavé  de  ces  deux  Chapelles  eft  de  mar- 
bre bien  choifi  , & bien  mis  en  œuvre. 

C’eft:  dans  la  première  qu’on  conferve 
ce  Tabernacle  , ou  Cuftode  qui  fert  a 
•porter  le  Saint  Sacrement  en  Piocdf- 
lion.  On  dit  qu’il  pefe  près  de  trois 
mille  livres  •,  il  eft  d'argent  fort  bien 
travaillé  , enrichi  de  pierreries.  J’au- 
rois  bien  voulu  voir  la  machine  fur  la- 
quelle on  le  met  pour  lui  faire  faire  la 
Proceftion  -,  car  il  n’eft  pas  poffible  de 
le  porter  fur  les  épaules.  Je  croi  que 
vingt  hommes  en  auroient  plus  qu’ils 
ne  pourroient  en  porter.  On  nous  dit 
que  le  Tabernacle  de  Tolede  étoiten- 
core  plus  grand,  mais  qu’il  n’étoit  pas 
ii  bien  travaillé.  On  nous  montra  le 
Chandelier  des  Tenebres  , il  eft  de 
bronze  , il  pefe  deux  mille  livres  , il 
*.  eft  bien  travaillé  , mais  j’ai  de  la  pei- 
ne à croire  qu’il  ait  coûté  autant  que  le 
Sacriftain  nous  dit.  Les  Livres  dit 
Chœur,  les  ornemens,  l’argenterie  tout 
eft  riche  , grand,  magnifique.  Il  y a 
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une  Fontaine  très-belle  au  milieu  de 
la  Sacriftie  avec  un  Baflin  de  très-beau 
marbre. 

La  Salle  du  Chapitre  eft  décorée  de 
tableaux  de  prix  fur  une  tenture  de  Ve- 
lours rouge.  On  nous  dit  que  l’Arche- 
vêque avoir  cent  mille  écus  de  reve- 
nu , ôc  que  Ton  Clergé  qui  eft  fort 
nombreux  en  avoit  deux  fois  autant. 
Peut-être  qu’on  comprend  là-dedans 
l’entretien  de  cette  Eglife  , qui  doit 
monter  bien  haut , puifque  le  Cierge 
Pafchal  pefe  fix  ou  fept  cens  livres.  La 
Chapelle  ou  le  Roi  Ferdinand  repofe 
avec  fon  époufe , eft  au  bout  de  l’E- 
glife , elle  eft  fort  grande  ôc  fort  dé- 
corée. Il  n’y  a point  d’Epitaphe  fur  ce 
Tombeau  , peut-être  parce  qu’ils  n’ont 
pas  ofé  graver  fur  le  marbre  la  quali- 
té de  Saint  qu’ils  donnent  à ce  Prince 
fans  avoir  obtenu  pour  cela  des  Let- 
tres d’attache  de  Rome. 

Nous  demeurâmes  près  de  trois  heu- 
res dans  cette  Eglife  , oùafturément  on 
ne  peut  pas  s’ennuyer  , tant  il  y a de 
chofes  qui  méritent  d’être  vues  ? ôc  d’ê- 
tre eftimées.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  faire 
une  grande  provifion  de  patience  pour 
écouter  fans  fe  fâcher  les  rodomonta- 
des , ôc  les  loiianges  outrées  que  ceux 
qui  nous  conduifoient  , donnoient  à 
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tout  ce  qu’ils  nous  faifoient  voir.  En- 
core n’eft-ce  pas  allés- , il  faut  approu- 
ver , admirer  , croire , ou  en  faire  fem- 
blant , fans  cela  tout  eft  perdu.  Je  pen- 
fai  me  ruiner  en  fuperlatifs , jamais  je 
n'ai  tant  menti  par  politefle  que  je 
fus  obligé  de  faire  dans  cette  occa- 
fion. 

Pour  achever  de  nous  lafler  , il  fal- 
loir monter  au  Clocher.  Ils  l’appel- 
lent , U Giralda , à caufe  d’une  ligu- 
re de  bronze  dorée  qui  tourne  , 8c 
qui  montre  d’où  vient  le  vent.  G’eft 
une  Tour  quarrée  , qui  diminue  àme- 
fure  quelle  s’élève  3 elle  eft  de  pierre 
de  taille  très  fculptée  ; on  lui  donne 
quarante  toifes  de  hauteur.  On  mon- 
te jufqu’à  cette  hauteur  par  une  ram- 
pe très-commode  , où  les  chevaux  peu- 
vent marcher  fans  peine  C’eft  l’ou- 
vrage des  Goths , ou  de$  Maures.  La 
Flèche  qui  eft  au-deflùs  eft  un  ouvra- 
ge des  Chrétiens  fait  depuis  que*  les 
Maures  ont  été  chafles.  Je  ne  montai 
que  jufqu’au  pied  de  la  Flèche.  Il  y 
aune  baluftrâde  de  pierre  autour  de 
laterrafle,  de -là  on  peut  voir  toute 
la  Ville  , :8c  le  Pais  des  environs.  La 
Ville  eft  prefquc  ronde.  Elle  m’a  pa- 
rue de-là  grandeur  de  Rouen  , mais 
beaucoup  moins  peuplée.  On  en  attrir 
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buë  la  caufe  à une  pefte  furieufe  qui 
ravagea  le  pais  8c  la  Ville  en  164.0.  pen- 
dant laquelle  on  enterra  plus  de  deux 
cens  cinquante  raille  personnes.  C’eft 
beaucoup  , mais  je  n’en  fuis  pas  ga- 
rant , 8c  je  ne  voudrois  pas  Ferre  j car 
il  s’en  faut  bien  que  Seville  ait  jamais 
été  aufli  peuplée  que  Roiien,  &il  eft 
certain  que  lion  ôtoit  115000.  perfon- 
nes de  Roiien  , on  fer  oit  bien  emba- 
rafle  de  trouver  qui  fermeroit  les  por- 
tes.Car  lorfque  nous  fuppoferions  qu’il 
y auroit  dans  Seville,  &dansfes  Faux- 
bourgs  autant  de  maifons  qu’à  Roiien , 
il  faudroit  convenir  , quil  y auroit 
beaucoup  moins  de  peuple  dans  la  pre- 
mière que  dans  la  fécondé  , parce  qu’il 
eft  rarè  qu’on  trouve  à Seville  , plus 
d’une  famille  dans  la  même  maifon. 

Nous  for  rîmes  enfin  de  ce  v.afte  T em- 
pîe  , 8c  nous  paflames  chés  un  Négo- 
ciant François  Efpagnolifé  portant  lu- 
nettes 8c  golile  , pour  qui  on  m’avoit 
donné  des  Lettres  àCadis.  Il  me  reçût 
d’une  maniéré  gravement  civile , 8c  me 
promit  de  m’envoyer  à la  Chartreufe  les 
Lettres  qui  me  viendraient  fous  fon 
couvert.  C’étoit  en  cela  feul  que  j’avois 
befoindelui.  Il  étoit  tard  quand  nous 
arrivâmes  à la  Chartreufe  , 8c  nous 
trouvâmes  que  le  P.  Prieur  , & le  P. 
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Procureur  avoient  eu  la  complaifancc 
de  nous  attendre  pour  dîner. 

. Nous  ne  fortunes  point  l’après-diné , 
nous  la  paflames  en  partie  dans  l’enclos, 

& en  partie  dans  la  Bibliothèque. 

Le  lendemain , le  P.  Procureur  nous  Palais  «ic< 
mena  à l’Alcaçar  ; c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle  le  Palais  où  demeuroient  les  Rois 
Maures.  C’eft  conftamment  leur  ouvra- 
ge. Il  a fervi  depuis  qu’ils  ont  été  chaf- 
fés  aux  Rois  d’Efpagne , qui  y ont  faits 
des  augmentations  8c  des  embellilTc- 
mens , qu’il  eft  aifé  de  diftinguer  des 
ouvrages  des  Maures.  Tant  de  gens  en 
ont  fait  des  defcriptions  , que  je  ne 
crois  pas  me  devoir  embarrafter  d’en 
faire  une  nouvelle.  Ce  que  j’en  puis 
dire,  c’eft  que  les  pièces  de  ce  vafte 
bâtiment  font  belles , chacune  en  par- 
ticulier , 8c  que  toutes  enfemble  , elles 
n’ont  aucune  commodité,  à moins  de 
changer  nôtre  maniéré  de  vivre  d’apre- 
fent , 8c  prendre  celles  des  Maures  , ou 
des  premiers  Efpagnols  qui  leur  ont 
fuccedé.On  voit  plusieurs  jardins  pleins 
de  gros  orangers,  citronniers,  palmiers, 

8c  autres  arbres  rares  en  France,  8c  fur 
tout  s’ils  étoient  plantés  en  plein  vent, 

& en  pleine  terre  , mais  qui  ne  font 
point  du  tout  merveilleux  dans  un  Pais 
suffi  chaud  que  Seville. 
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ou  La  Lonja , ou  la  Bourfe  eft  un  affés 
grand  bâtiment , où  il  y a une  juftice  à 
peu  près  comme  celle  des  Confuls  à Pa- 
ris , pour  juger  des  différends  qui  arri- 
vent entre  les  Marchands  & pour  fait 
de  négoce.  On  dit  que  ce  lieuétoit  au- 
trefois extrêmement  fréquenté  , & les 
Juges  fort  employés.  Ils  font  à prefent, 
& malgré  eux  en  vacances , & le  feront 
encore  plus , fi  le  procès  pour  la  refi- 
dence  de  la  Chambre  appellée  de  la 
Contraétation*  ou  du  Commerce  des 
Indes  eft  jugé  en  faveur  delà  Ville  de 
Cadis , comme  il  y a apparence  qu’il  le 
fera.  Ce  coup  achèvera  de  ruiner  Se- 
ville  qui  fe  dépeuple,  & devient  pau- 
vre de  jour  en  jour,  malgré,  la  fierté  de 
fesHabitans  , qui  font  fans  contredit, 
les  plus  orgueilleux  Efpagnols  qui 
foiént  dans  toute  l’Efpagne.  Il  n’y  a pa* 
jufqu’aux  Moines , qui  vont  par  les  rues 
fur  des  mules  avec  de  grands  chapeaux 
horifontaux  fur  la  tête , de  grandes  lu- 
nettes fur  le  nés , leurs  manteaux  éten- 
dus fur  la  croupe  de  l’animal  qui  les 
porte  , 8c  un  criado  , ou  valet  avec  lon- 
gue épée , qui  tient  la  main  fur  la  crou- 
pière.' 

Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  Couvents  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe  , que  dans  cette 
Ville.  Je  crois  qu’il  y en  a près  de  qua- 
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tre-vingt  tous  riches  8c  bien  bâtis , ce 
qui  eft  une  marque  clés  grandes  richef- 
fes  qui  ont  été  dans  cette  Ville.  Elle  a 
plufieurs  Eglifes  Paroifïiales,  qui  font 
comme  des  aides  de  la  Cathédrale  , 
douze  ou  quinze  Hôpitaux , 8c  quantité 
de  Chapelles  de  Confrairies.  J’aurois 
vu  â loifir  tous  ces  endroits  ; car  j’en 
avois  la  commodité  *,  mais  le'  cinquième 
jour  de  nôtre  arrivée , nôtre  Correfpon- 
dantîm’envoya  une  Lettre  de  Cadis,qui 
m’avertilfoit  de  partir  en  diligence,  nje 
voulois  profiter  du  Vaifieauqui  m’avoit 
amené  de  l’Amerique. 

Le  P.  Prieur  à qui  je  fis  part  de  l’a- 
vis x que  je  venois  de  recevoir,  me  vou- 
lut perfuader  de  demeurer  chés-lui  juf- 
qu’a  Pâques  , 8c  qu’alors  je  m’en  irois 
par  terre , 8c  verrois  toute  l’Efpagne , 8c 
que  je  ferois  bien  reçu  dans  tous  les 
Couvents  de  fon  Ordre.  Je  le  remer- 
ciai, 8c  le  priai  de  trouver  bon  que  je 
ne  perdilfe  pas  un  moment  de  tems  pour 
m’en  retourner,  de  peur  de  perdre  l’oc- 
cafion  de  monVaifleau.  Ilyconfentit 
avec  |>eine  , & me  fit  promettre  que  fi 
nous  étions  de  nouveau  arrêtés  à Cadis, 
je  reviendrois  pafler  mon  tems  chés-lui. 
Je  le  lui  promis  fans  peine  j car  j’avois 
conçu  pour  lui  une  véritable  eftime. 
Heureufejnent  je  trouvai  dans  mavalife 
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quelques  raretés  de  l’ Amérique  < que  je 
le  priai  de  conferver  comme  une  mar- 
que de  mon  attachement. 

Mon  valet  m’étant  venu  dire  , qu’au 
lieu  d’une  calèche  que  je  l’avois  envoyé 
chercher- , il  avoir  trouvé  nos  Matelots 
de  Martegues  qui  m’avoient  amené , & 
qui  promettoient  de  me  conduire  dans 
très-peu  d’heures  à Cadis , parce  que  le 
vent  étoit  à fouhait.  Je  n’héfitai  pas  a 
prendre  cette  voye.  Je  le  dis  au  P. 
Prieur , qui  après  de  nouveaux  efforts 
pour  me  retenir,  me  permit  enfin  de  le 
quitter.  Le  P.  Procureur  8c  le  Frere 
Alphonfe,  nous  vinrent  conduire  jul- 
qu  a rembarquement.  Je  trouvai  dans 
la  Tartanne  un  grand  pâté  de  poiflon  , 
un  quartier  de  mouton  rôti  , 8c  une 
grande  piece  de  bœuf  coupée  à peu  près 
comme  deux  aloyaux  , du  pain , du  fro- 
mage , des  fruits  fecs  , des  citrons  , des 
oranges , des  confitures  8c  du  chocolat , 
mes  deux  bouteilles  de  Xerés  accompa- 
gnées de  quatre  autres  remplies  d’excel- 
lent vin.  Je  reconnus  aufli  genereufe- 
ment  que  je  pus  le  faire  le  cocher , Se  le 
valet  du  P.  Procureur,qui  nousavoient 
toujours  fervis , 8c  après  bien  des  cm* 
braflades  8c  des  témoignages  d’amitié, 
nous  nous  féparâmes  de  ces  aimables 
Religieux , qui  ne  voulurent  point  ren- 
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trer  dans  leur  caroffe , qu’ils  ne  me  vi£- 
fent  embarqué. 

Nous  levâmes  l’ancre  fur  les  fix  heu- 
res du  foir , le  Samedi  16.  Janvier  1706. 
& ayant  vent  8c  marée  pour  nous  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere,  nous  eûmes 
bien-tôt  fait  les  quinze  ou  feize  lieues 
que  l’on  compte  de  Sévi  lie  jufqu’à  San 
Lucar  , là  nous  trouvâmes  un  vent 
d’Oiieft-Nord-Oiieft  qui  nous  poufla 
dans  la  Baye  de  Cadis  le  plus  heureufe- 
ment  du  monde.  Je  priai  nôtre  Pilote 
de  nous  conduire  à bord  du  S.  Paul  de 
Marfeiile,  dans  lequel  j’étois  venu  des 
Ifles.  Nous  y entrâmes  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  , il  nous  coûta  fix  piaftres 
pour  nôtre  voiture. 

J’appris  que  nôtre  départ  étoit  diffé- 
ré , parce  que  les  Anglois  qui  étoient 
entres  dans  la  Mediterranée , 8c  qu’on 
croyoit  ne  devoir  plus  revenir  dans  le 
Détroit  avoient  repris  leur  croifïere.  Il 
n ’étoit  pas  de  la  prudence  de  nous  aller 
livrer  entre  leurs  mains.  Si  j’avois  re- 
çû  ces  avis  quinze  heures  plûtôt , je  fe- 
rois  demeuré  à Seville-,  mais  il  fallut 
prendre  patience  8c  recommencer  à par- 
courir les  rues  de  Cadis , 8c  les  envi- 
rons , quand  le  tems  le  permettoit , ré- 
solu d’attendre  jufqu’au  15.  Février , 8c 
puis  de  retourner  à Seviiie  , &c  de  là 
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prendre  mon  chemin  par  terre , & voir 
en  paflant  Madrid  , 8c  les  autres  Villes 
d’Efpagne  qui  font  fur  la  route. 

J’ai  dit  ci-devant , qu’il  y avoit  au- 
près. de  la  porte  du  Pontal  une  Chapel- 
le dédiée  à S.  Roch , qui  appartient  à la 
célébré  Confrairie  de  l’enterrement  de 
Chrift.  On  célébré  la  Fête  de  ce  Saint 


Confefleur,  avec  une  magnificence  d’au- 
tant plus  grande  que  les  Efpagnolsqui 
craignent  extrêmement  la  pefte , fe  fou- 
viennent  qu’ils  doivent  leur  conferva- 
tion  à la  puiflante  interceflïon  de  ce 
Saint.  On  ne  manque  jamais  de  faire  le 
panégyrique  du  Saint,  on  choifit  pour 
cela  le  meilleur  Prédicateur , & il  y a 
prefle  à être  chargé  de  cette  commiflïon. 
?«negyrîque  Celui  qui  l’avoit  fait  le  dernier , quel- 
Çadii,R0£h  à <lues  femaines  avant  que  nous  arrivaf- 
fions  à Cadis , avoit  dit  des  merveilles 


du  Saint.  Des  François  gens  fages  8c  de 
probité  qui  l’écoûtoient  avec  plaifir  & 
attention , de  qui  je  tiens  ce  que  je  vais 
rapporter  en  étoient  charmés , lorfqu’il 
finit  ainfi  fon  éloge.  Oiii , Meilleurs  , 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  à la  loiiange 
de  ce  grand  Saint , & tout  ce  qu’on  y 
pourroit  ajouter , me  paroîtroit  infini- 
ment au-deifous  de  fes  mérités , je  n’hé- 
fiterois  point  un  moment  à le  placer  à la 
gauche  de  l’incomparable  S.  Jacques 
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nôtre  glorieux  Apôtre , c’eft-à-dire , au-  Gavache  eH 
deflus  de  tous  les  Saints  qui  font  en  Pa- 
radis  , fi  par  un  malheur  irréparable , il  aff:ae«t  de 
n ’étoit  pas  né  gavache.  Remercions  Dieu  raux  * 

,, a r,  -Z.®  , . François,  . 

cl  etre  nés  Efpagnols.  slmen. 

Un  Ecrivain  de  Vaifleaudu  Roi , qui 
étoit  chargé  de  la  garde  du  Vaifteau  Gé- 
nois, que  l’Efcadre  deM.d’Aire  avoit 
arrêté , me  propofa  d’aller  voir  ce  Vaif- 
feau , qui  étoit  dans  le  Pontal , c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  le  canal  vafte , qui  fert  de 
Port  à Cadis.  Car  l’efpace  qui  eft  de- 
vant la  Ville  , 8c  qui  s’étend  jufqu’au 
port  Sainte  Marie  > ne  peut-être  regardé 
que  comme  la  partie  intérieure, & la  plus 
faine  d’une  Baye , dont  l’entrée  eft  entre 
Rota,  8c  la  pointe  deS.Sebaftien,  8c 
qui  eft  partagée  en  deux  parties  parles 
rochers  appellés  los  Pttcros  , ou  les 
Pourçeaux  8c  le  Diamant. 

L’entrée  du  Port  du  Pontal  me  parut 
large  d’environ  cinq  cens  toifes , elle  eft 
défendue  par  deux  Forts  bâtis  fur  deux  F,0I„I  ie  Poh' 

J r o , , ta!  8C  de  Ma- 

pomtes  de  terre  8c  de  rochers,  qui  s a-  tagorda, 
vancent  à la  mer  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
comme  fi  l’autheur  de  la  nature  les  avoit 
faits  exprès , pour  y placer  deux  Forte- 
refles  deftinées  à défendre  ce  paflâge 
étroit. 

Le  Fort  du  côté  de  Cadis  s’appelle  le 
Pontal , quand  les  Efpagnols  parlent  de 
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tous  les  deux , fans  les  diftinguer , ils  les 
appellent  los  Pontales  j ce  Fort  autant 
que  je  l’ai  pu  voir  : car  je  ne  l’ai  pas  vu 
par-dedans  , eft  un  quarré  long.  La 
mer  fert  de  fofle  aux  trois  quarts  de  Ton 
enceinte.  La  quatrième  partie  eft  cou- 
verte de  deux  Battions , d’un  fofle  plein 
d’eau  de  la  mer  j d’une  demie  lune , & 
d’un  chemin  couvert  bien  palifladé  ; il  y 
a des  batteries  fermées , telles  que  je  les 
ai  décrites  ci-devant  au-dehors  de  ce 
Fort  à droite  ôc  à gauche. 

Celui  qui  eft  fur  le  bord  opj>ofé,  s’ap- 
pelle Matagorda.  Il  y a du  cotédel’Eft 
une  petite  Ifle , qui  fervit  merveilleufe- 
ment  à le  défendre  pendant  que  les  An- 
glois  l’attaquerent.  On  y drefla  une  bat- 
terie qui  étoit  commandée  par  un  Capi- 
taine d’un  Vaifleau  qui  fit  des  merveil- 
les , ôc  qui  défola  le  camp  & les  tra- 
vaux des  ennemis.  La  mer  en  fe  reti- 
rant laifle  une  grande  partie  de  ce  Porta 
fec  ; il  n’y  a que  le  milieu  large  de  huit 
à neuf  cens  toifes  qui  demeure  plein 
d’eau  à une  profondeur  plus  que  fufnfan- 
te  , pour  tenir  à flot  les  plus  gros  Bâti- 
mens  armés  & chargés.  Les  vafes  qui 
font  des  deux  côtés  de  ce  canal , Ôc  que 
la  mer  couvre  & découvre , font  molles 
fans  pierres  ni  pointes  de  rochers  , de 
maniéré  que  les  Vaifleaux  y fondeur 
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fouille  doucement , s’y  enfoncent  fans 
danger,  8c  s’en  relevent  de  même  quand 
le  flot  revient. 

Les  Bâtimens  aflef  gros  peuvent  aller 
jufqu’au  pont  de  Suaco  ; mais  il  eft  ra- 
re qu’on  aille  fe  pofter  fl  loin.  A ne 
prendre  la  circonférence  depuis  le  Pon- 
tal , jufqü’à  trois  lieues  en-aeçà  du  pont 
de  Suaco , & retournant  jufqu’à  Mata- 
gorda  , on  y trouve  dix  lieues  ou  envi- 
ron. Efpace  capable  de  conferver  un 
grand  nombre  cfe  Bâtimens.  Dans  le  mi- 
lieu,ou  canal  qui  eft  toujours  plein  d’eau, 
on  y trouve  depuis  fix  jufqu’à  dix  braf- 
fes  d’eau.  On  a bâti  deux  Tours  furPlfle 
de  Leon  , qui  fervent  à diriger  l’entrée 
des  Navires  dans  le  Port.  On  a aufli  pra- 
tiqué un  endroit  revêtu  de  murs  avec  des 
cfcaliers , où  les  Chaloupes  vont  rem- 
plir leurs  futailles  de  l’eau  qu’on  tire  des 
puits  voiflns. 

Je  paflai  un  jour  8c  demi  fort  agréa- 
blement à me  promener  en  Chaloupe 
autour  de  ce  grand  Port.  C’eft-là  où 
les  Gallions  fe  retirent , ils  y trouvent 
toutes  les  commodités  pour  fe  radou- 
ber. Les  Magazins  de  vivres  , d’agrès 
& de  munitions , font  dans  un  Bourg  ap- 
pelié  Porto-Real  au  Nord-Eft  de  la 
Baye.  J’y  vis  des  chantiers  de  conftruc- 
tion  , mais  il  y avoir  alors  peu  d’ou- 
yriers. 
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Les  Forts  du  Pontal  & de  Matagorda, 
font  tous  herifles  de  gros  canons  de 
fonte.  Je  crois  que  les  munitions  de 
guerre  n’y  manquoient  pas  -,  mais  je  dou- 
te que  les  Garnifons  fuiTent  en  meilleur 
état  que  celle  de  Cadis. 

On  nous  flattoit  d’un  prompt  départ 
de  jour  en  jour,  depuis  que  jetois  re- 
venu de  Seville , lorfque  je  me  fouvins 
que  je  n’avois  pas  été  de  près  voir  les 
colonnes  d’Hercule.  J’y  fus  avec  quel- 
ques François,  qui  avoient  la  même  dé- 
mangeaifon  que  moi.  Elles  font  fur  cette 
langue  de  terre,  qui  joint  l’Ifle  de  Leon 
à celle  de  Cadis  > car  il  faut  fefouvenir 
que  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  partie 
Orientale  , & la  partie  Occidentale  de 
la  même  Ille.  Il  y a environ  une  lieue 
de  la  porte  de  Terre  à ces  vénérables 
reftes  de  l'antiquité.  Nous  nous  en  ap- 
prochâmes croyant  juftifier  les  contes 
que  les  Efpagnols  en  débitent.  Mais 
nous  fûmes  étrangement  furpris  de  ne 
pas  rencontrer  la  moindre  chofe  qui  pût 
nous  faire  feulement  foupçonner  qu’el- 
les  fiiflent  d’une  antiquité  un  peu  confi- 
derable.Nous  vîmes  que  ces  deux  Tours 
rondes  i qui  n’ont  à prefent  qu’environ 
vingt  pieds  de  hauteur  fur  douze  à quin- 
ze pieds  de  diamètre , étoient  d’une  ma- 
çonnerie fort  commune.  Leurs  portes 
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étoient  bouchées,  & nous  convînmes 
tous  qu’elles  avoient  été  dans  leur  jeune 
tems  des  moulins  à vent  qu’on  avoir 
abandonné  *,  il  n’y  a ni  infcriptions , ni 
bas  reliefs , ni  reftes  de  figures  quelcon- 
ques. En  un  mot,  rien  qui  mérita  nôtre 
attention , ni  qui  recompenfa  la  moin- 
dre partie  de  la  peine  que  nous  avions 

Îirife  pour  les  aller  Voir  de  près.  Car  je 
es  avois  vû  plus  d’une  fois  du  grand 
chemin , ou  j’avois  paflé  , Sc  je  devois 
me  contenter.  Mais  que  ne  fait-on  pas 
quand  on  eft  curieux , ôc  auili  défœuvré 
que  je  l’étois  alors. 

J’aimerois  mieux  croire  que  les  pré- 
tendues colonnes  d’Hercule  , font  les 
deux  rochers , Abila  & Calpé , dont  le 
premier  eft  en  Afrique , & le  fécond  en 
Europe , à l’entrée  du  Détroit  vers  l’O- 
rient , au-de-là  defquels  on  s’imaginoit 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  terre  , d’où  eft 
venu  dans  la  fuite  le  conte  des  colonnes 
d’Hercule.  En  effet,  M.Bochart  remar- 
que que  Abila , fignifie  une  colonne  en 
Langue  Phénicienne.  Or  comme  ce  paf- 
fage  étoit  dangereux  de  difficile,  parce 
qu’il  n’y  régné  que  deux  vents  , éc  que 
la  jonéfcion  des  deux  Mers  y excite  fou- 
vent  un  clapotage  très  - incommode. 
Ceux  qui  venoient  de  l’Orient  avoient 
toujours  eu  le  malheur  de  trouver  en  cec 


Abila  & Cal-» 
pé  , rochers 
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endrôit  des  vents  d’Oüeft , qui  les  era- 
pèchoient  d’avancer.  De  forte  qu’on 
crût  pendant  bien  long-tcms  qu’on  ne 
pouvoit  pas  aller  plus  loin.  Hercule  mê- 
me prit  ces  deux  rochers  pour  les  bor- 
nes & des  limites  de  fes  voyages , au- 
de-là  defquels  il  ne  falloit  pas  penfer 
de  pouvoir  aller.  De-là  eft  venu  le  fa- 
meux , Nec  plus  ultra , que  nous  de- 
vions trouver  gravé  fur  les  deux  colon- 
nes. A la  fin  pourtant  les  Phéniciens  en- 
couragés par  l’Oracle , eurent  le  bon- 
heur de  trouver  un  vent  d’Eft , qui  leur 
fit  pafler  le  Détroit,  &c découvrir  l’I fie 
de  Cadis.  Enfuite  tous  les  Pais  Occi- 
dentaux , ils  allèrent  au-de-là  du  Nec 
plus  ultra  ; tnais  par  refpeét  pour  Her- 
cule , ils  n’oferent  pas  l’effacer,  & quoi- 
qu’ils allaflènt  bien  au-de-lâ  , ils  di- 
foient  toujours  qu’on  ne  pouvoit  pas 
palfer  les  bornes  que  ce  Héros  s’étoit 
prefcrites  ; ce  qui  me  fait  croire  que 
Abila  & Calpé,  ne  font  pas  les  vérita- 
bles colonnes  d’Hercule  , c’eft  que  lui- 
même  lésa  palfées , puifqu’il  a été  à Ca- 
dis. Je  ne  fçaurois  aufli  m’aveugler  juf- 
qu’au  point  de  prendre  deux  vieux  mou- 
lins à vent  pour  des  colonnes.  Ainfi  je 
fuis  obligé  de  prier  les  Efpagnols  , de 
trouver  bon  que  je  prenne  ces  deux  ma- 
sures , pour  ce  qu’elles  font , en  lailfant 

la 
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la  liberté  à tout  le  relie  du  genre  hu- 
main de  les  prendre  pour  ce  quon 
voudra. 

Je  n’ai  vu  aucune  courfe  de  Tau- 
reaux pendant  que  j’ai  demeuré  à Ca- 
dis , aufli  nétoit-on  pas  en  ce  tems-là 
dans  une  fituation  à témoigner  beau- 
coup de  joye.  Mais  en  échange  , j’ai 
bien  vu  des  fois  tuer  les  Taureaux,  dont 
on  devoir  débiter  la  chair  à la  bouche- 
rie, cela  vaut  prefque  une  veourfe  de 
Taureaux.  C’en  ordinairement  le  Ven- 
dredi après  midi  qu’on  en  tue  le  plus 
grand  nombre.Les  Bouchers  les  lâchent 
les  uns  après  les  autres  dans  une  place  à 
côté  droit  de  la  porte  du  Pontal.  Ils  lâ- 
chent en  même  - tems  un  nombre  de 
chiens,qui  attaquent  le  Taureau  de  tous 
côtés , le  mordent , le  déchirent,  fe  pen.- 
dent  à fa  queue  8c  à fes  oreilles,  8c  quel- 
que effort  qu’il  faffe  pour  fe  fauver,i!  efl: 
rare  qu’il  forte  de  la  place,  quoiqu’elle 
n’ait  ni  barrières  , ni  murailles , que  cel- 
les des  maifons  pour  l’arrêrer.  Une  de- 
mie heure  fulht  aux  chiens  pour  mettre 
le  Taureau  tout  en  écumes , 8c  dans  une 
fureur  extr  aordinaire.  Alors  un  B jucher 
s’en  approche  à cheval , 8c  lui  donne  un 
coup  de  lance  dans  la  groffe  veine  du 
cou.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  le 
faire  tomber,  8c  c’eft  comme  un  fignal 
ri  ome  /.  R 
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aUx  chiens  pour  fe  jetter  encore  plus 
Fùrieufement  fur  lui , 8c  fe  battre  pour 
boire  Ton  fang.  Quand  on  voit  qu’il  n’a 

{>refque  plus  de  force  , on  achevé  de 
ui  couper  la  gorge,  &c  fur  le  champ 
fans  le  battre , le  fouffler , ni  lui  don- 
ner le  loifir  d ’égoûter  fon  fang , on  l’é- 
corche de  la  même  façon  qu’on  écorche 
un  cheval  à la  voirie. 

J’ai  vu  de  ces  animaux  courir  char- 
gés de  huit  ou  dix  chiens  , qui  aimoient 
mieux  fe  lailFer  traîner  que  de  lâcher 
prife. 

C’eft  âcaufe  de  cette  maniéré  de  tuer 
les  animaux,  que  la  viande  qu’on  débi- 
te â Cadis , eft  la  plus  vilaine , la  plus 
dégoûtante , 8c  la  plus  fujette  à fe  cor- 
rompre qu’il  y ait  au  monde.  Par  bon- 
heur pour  moi  mon  hôte  étoit  François, 
aufli-bien  que  fè$  Domeftiques,  8c  ils 
avoient  un  loin  particulier  de  bien  prefi 
fer  la  viande  , pour  en  faire  fortir  le 
fang  , 8c  la  laver  dans  plufieurs  eaux 
pour  la  nettoyer  avant  de  la  mettre  au 
feu. 

Les  Efpàgnols  prétendent  que  cette 
façon  de  tuer  les  Taureaux  rend  leur 
chair  plus  tendre,  & plus  délicate.  Je 
ne  veux  pas  contefter  avec  eux  pour  fi 
peu  de  cnofe.  Je  conviens  que  la  chair 
eft  bonne,  & nrôme  afles  tendre  > mais 
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je  voudrois  une  preuve  un  peu  éviden- 
te , pour  me  convaincre  qu’eile  doit  la 
bônté  à cet  exercice  violent  qu’on  a fait 
faire  à la  bête  avant  de  la  tuer. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  je  0:1,  nc 
ne  mets  que  des  Taureaux  , oc  point  de  maux  mâie* 
Bœufs  dans  la  Boucherie  de  Cadis.  Mais  & cuticr<- 
il  fautfçavoir  quec’eftune  pratique  ob~ 
fervée  religieufement  par  toute  l’Ef'pa- 
gne  ; du  moins  des  gens  très-dignes  de 
foi  me  l’ont  alfuré.  On  ne  fçait  ce  que 
c’eft  que  de  châtrer  des  Taureaux , ni 
de  tuer  des  vaches  dont  la  chair  pour- 
roit  être  plus  tendre , à moins  que  leur 
extrême  vieilleffe  ne  les  empêche  d’être 
propre  à la  génération.  On  ne  tuëaufll 
que  des  belliers , qui 'tous  belliers  qu’ils 
font , ne  lai  (lent  pas  d’avoir  la  chair  très- 
bonne  3c  très-grade. 

Pour  ce  qui  eft  des  veaux  , ôc  des 
agneaux  , il  n’en  faut  pas  parler  ; quel- 
ques Efpagnols  à qui  j’en  ai  demandé  la 
raifon , m’ont  dit  que  c’étoit  un  défaut 
de  prudence  8c  d’œconomie  dans  un  Etat 
de  tuer  les  animaux  avant  qu’ils  fuHent 
arrivés  à leur  perfeéfcion,  8c  qu’ils  eaf- 
fent  contribués  à la  multiplication  de 
leur  efpece  , 8c  que  c’étoit  pour  cet- 
te raifon  , que  Dieu  avoit  défendu 
dans  l’Ancien  Teftament  de  manger  les  * 
petits  dans  le  lait  de  leurs  meres.  On 
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voit  par  cet  échantillon  que  la  Loi  de 
Moïfe  eft  encore  bien  refpeétée  en  Ef- 
pagne.  Q’eft  encore  pour  obéïr  à cette 
Loi,  que  les  femmes  accouchées  ne  vien- 
nent à l’Eglife,  qu  après  un  certain  nom- 
bre de  jours , qui  fe  réglé  félon  le  fexe 
de  l’enfant  qu’elles  ont  mis  au  monde. 
Quoique  cela  fente  le  Judaifme  de  cent 
lieues , ce  ne  font  pourtant  pas  des  cas 
d’Inquifition,  autrement  il  faudroit  met- 
tre toute  l’Efpagne  au  S.  Office.  Mais 
malheur  à celui  qui  a balayé  fa  maifon 
à rebours , qui  a pris  fa  chemife  blan- 
che le  Samedi , qui  a de  la  répugnance 
à manger  de  l’anguille  , du  lievre  , du 
lapin  , du  cochon.  Il  eft  Juif,  iln’enfaut 
pas  davantage , vite , qu’on  allume  le 
fc 


eu. 


CHAPITRE  X. 

Les  G allions  portent  du  T ont  al.  Céré- 
montes  qui  fe  pratiquent  pour  y por- 
ter V Image  de  Notre-Dame  du  Re- 
faire, Procejftott  de  la  Bulle  de  U 

Créifade . ■ 
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LE  Mardi  19.  de  Janvier  1706.  les 
Gallions  fortirentdu  Pontal,&:  vin- 
rent mouiller  en  ligne  devant  la  Ville. 
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Cela  y répandit  la  joye.  Car  quoique  les 
avis  fuflent  partis  , on  doutoit  que  les 
Gallions  fiffent  le  voyage  cette  année , a 
caufe  des  Vaiflêaux  ennemis , qu’on  di- 
foit  être  en  croiflere  pour  les  attaquer 
8c  pour  les  prendre , ce  qui  eft  la  meme 
chofe  , à moins  qu’ils  ne  foient  efcortés 
par  des  Vaifléaux  d’autre  Nation  , qui 
font  toujours  mieux  armés  que  ces  Mar- 
chands Éfpagnols. 

Quoique  je  les  eufle  vîi  dans  le  Pon- 
tal , je  ne  laiflai  pas  de  les  aller  vifiter. 
Les  Efpagnols  fe  font  un  plaiflr  que  les 
Etrangers  les  aillent  voir  -,  8c  quand  011 
feint  d’être  furpris  de  leur  grandeur , de 
leur  beauté  8c  de  leur  force , on  ne  fçau- 
roit  s’imaginer  combien  on  chatouille 
agréablement  leur  vanité.  Je  ne  man- 
quai pas  de  feindre  , 8c  de  mon  mieux  y 
une  admiration  extraordinaire , 8c  quoi- 
qu’il m’en  coûta  infiniment  pour  trahir 
mes  fentimens,  je  ne  laiflai  pas  defoû- 
tenir  contre  quelques  François  avec  qui 
j’étois , que  les  Gallions  avoient  quel- 
que chofe  de  plus  grand  8c  de  plus  ma- 
jeftueux  que  nos  Vaiflaaux  de  guerre  , 
même  ceux  du  premier  rang.  J’eus 
aufli-tôt  pour  moi  tous  les  Efpagnols. 
Il  falloir  voir  comme  ils  applaudifloient 
à mon  difeours,  8c  de  quelle  maniéré 
ils  loüoient  mon  bon  goût  8c  la  juftefle 
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de  mon  difcernement.  On  nous  pre Ten- 
ta du  chocolat  & des  confitures,  & j’eus 
fans  vanité  plus  d’honneurs  que  je  n’en 
fouhaitois , en  confideration  des  louan- 
ges outrées  dont  j’avoi  s chargé  les  Gai - 
lions.  Nous  nous  féparâmesfort  contens 
* les  uns  des  autres , & les  Efpagnols  fur 
tout  que  j’aurois  fait  mourir  de  joye  , 
& de  repletion  de  vanité  , fi  la  délica- 
tefle  de  ma  confcience  ne  m’eût  obli- 
gée de  donner  des  bornes  à ma  vifite. 
les  caillons  II  eft  confiant  que  les  Gallions  font 

rontaU  Leur  grands  Bâtimens.  Il  y en  a qui  por-< 
Jefcriptio».  tent  foixanre-dix  canons,&  qui  enpour- 
roient  porter  davantage.  La  plupart  ont 
trois  ponts,  ce  qui  les  Fait  paroître  beau- 
coup au-defius  de  l’eau , & leurs  pou- 
pes ont  trois  galleries.  La  raifon  de 
tous  ces  étages  , eft  pour  avoir  plus 
£rand  nombre  de  chambres  pour  les 
Paflagers , qui  payent  de  groues  hom- 
mes pour  leurs  paffages.  Avec  tout  ce- 
la , il  s’en  faut  bien  qu’ils foient  nourris 
comme  on  l’efi  dans  les  Vaifléaux  Fran- 
çois , je  ne  dis  pas  les  Vaifléaux  de  guer- 
re , ou  les  Capitaines  ont  toujours  une 
table  abondante  &c  magnifique  , mais 
- même  dans  les  Vaifléaux  Marchands, 
Bordclois , Rochelois , Dunquerquois  , 
Normans,  Provençaux  , & même  Nan- 
tois.  Le  plus  grand  défaut  qu’on  trou- 
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ve  dans  les  Gallions , & dont  il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’ils  puiffent  jamais  fe 
corriger,  c’eft  qu’il  n’y  a pas  aiïésd’Of- 
ficiers,  &de  gens  de  fervice,  Je  veux 
dire  , de  Canoniers , de  Matelots  de  de 
Soldats,  de  maniéré  que  l’oneft  allu- 
ré de  les  prendre  dès  qu’on  les  attaque  , 
ôe  qu’on  en  veut  yenir  à un  abordage , 
une  infinité  d’experiences  ne  lailfe  pas 
lieu  de  douter  de  cette  vérité. 

Le  VaifTeau  qui  portoit  le.  Pavillon  •iy^ro<!faDatt,e 
de  Vice-Amiral  , écoit  commandé  par  nîr  1°  vicY** 
M.  de  la  Rofa.  Ce  Vaifieau  a le  privi-  Amiral, 
lege  de  porter  la  ftatuë  de  Notre-Da- 
me du  Rofaire , qu’on  conferve  avec 
refpeét  dans  l’Eglifedenos  Peres.  Oa 
étoit  occupé  quand  je  partis  de  Cadis  à 
lui  faire  des  robes  , &c  des  omemens 
pour  le  voyage.  Outre  la  niche  où  elle 
repofe  dans  la  chambre  de  poupe , elle 
a encore  une  chambre  qui  lui  eft  parti-* 
culierement  deftinée^  &c  comme  elle  ne 
l’occupe  pas  , on  la  loiie  à fon  profité, 
quelque  pafl’ager  de  confequence  -,  Sc  il 
y a ordinairement  prelïe  pour  avoir  cet- 
te chambre.  Si  je  fufie  demeuré  à Cadis 
jufqu’au  départ  des  Gallions,  j’aurois 
vu  les  cérémonies  qui  s’obfervent 
quand  on  l’embarque  précifément  la 
veille  du  départ. 

Quoique  je  »’çn  aye  pas  été  témoin 
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oculaire  , je  nelaifTerai  pas  de  les  écrire 
félon  le  rapport  qui  m’en  a été  fait  par 
nos  Peres  , 8c  par  des  gens  d’hon- 
neur , qui  avoient  vu  plufieurs  fois  cet- 
te cérémonie. 

Ils  m’ont  alluré  que  le  jour  deftiné 
t à cette  cérémonie  , toutes  les  Procef- 
fions  de  la  Ville , tous  les  Confrères 
avec  le  Gouverneur  , les  Corregidors  , 
8c  tous  les  autres  Corps  de  la  Ville , fe 
rendent  en  nôtre  Eglife  , où  le  Gouver- 
neur des  Gallions  ne  manque  pas  de  fe 
trouver  avec  fe  s principaux  Officiers  , 
& tous  les  Capitaines.  La  Garnifon  eft: 
fous  les  armes  en  deux  files  depuis  l’E- 
glife  ïufqu’au  lieu  de  rembarquement. 
On  chante  une  Melle  des  plus  folem- 
fielles , Ôc  après  qu’elle  eft  achevée  , le 
Prieur  du  Couvent  configne  l’Image  de 
la  Sainte  Vierge  au  Vice-Amiral  , qui 
jure , 8c  qui  s’engage  de  la  rapporter,  8c 
alors  toutes  les  Procédions  défilent  cha- 
cune en  fou  rang.  Nos  Peres  vont  les 
derniers , quatre  d’entre  eux  portent  la 
fainte  Image  fur  un  brancard  magnifi- 
que. Le  Vice-Amiral  l’épée  à la  main 
eft  à côté  du  brancard,  fur  lequel  il  ap- 
puyé la  main  gauche , 8c  on  la  conduit- 
ainfi  en  chantant  des  Hymnes  jufqu’à  la 
Chaloupe  qui  la  doit  porter  à bord  du 
Vaiflèau  Vice- Amiral , dans  lequel  elle 
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doit  Faire  le  voyage.  Elle  eft  faluée  du’ 
canon  de  la  Ville,  & des  Vaifl'eaux 
quand  e le  Fort  de  l’EgliTe  3 on  Fait  une 
fécondé  décharge  , lors  quelle  entre 
dans  la  Chaloupe, ôc  une  troifiéme  quand 
elle  entre  dans  le  Vaifleau.  Toutes  les 
Femmes  de  la  Ville  la  vont  conduire  juf- 
qu’à  la  Chaloupe  , &c  vont  au-devant 
d'elle  jufqu’au  lieu , où  elle  doit  mettre 
pied  à terre  , quand  elle  revient  del’A- 
meriqiie.  On  la  rapporte  avec  les  me- 
mes cérémonies  à notre  Egiife  accompa- 
gnée de  tous  les  prefens , & des  vœux 
qu’on  lui  a Fait  pendant  le  voyage  qui 
Font  pour  l’ordinaire  fort  conndera- 
bles. 

Nous  partîmes  avant  qu’on  fit  la  cé- , 
rémonie  de  la  porter  au  Vaifleau , & 
nous  laiflames  les  Gallions  devant  la 
Ville  , où  ils  achevoient  de  Fe  charger. 
On  ne  doutoitplus  de  leur  départ  , de- 
puis que  la  nouvelle  étoit  venue  qu’ils 
neferoient  point  inquiétés  par  les  enne- 
mis, avec  lefquels  on  difoit  qu’on  avoir 
Fait  un  Traité  fecret , tant  pour  le  voya- 
ge que  pour  le  retour  à certaines  con- 
ditions Fages , dans  leFquelles  iles  deux 
partis  trouv  oient  également  leurs  avan- 
tages. , " a 

C’eft:  ainfi  qu’on  en  devroit  toujours 
ufer.  La  guerre  ne  devroit  être  qu’en- 
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tre  les  gens  armés.  Les  Marchands  de- 
Vroient  toujours  être  neutres.  Et  cela 
feroit  fi  les  Princes  , 8c  leurs  Miniftres 
vouioient  bien  fe  fouvenir  que  le  com- 
merce fait  la  force , le  bonheur,  l’appui , 

8$  la  richelfe  de  l’Etat , 8c  que  leurs  dif- 
ferents intérêts  particuliers  > quelques 
grands  qu’ils  puiflent  être  ,.  doivent  toû-  . 
jours  ceder  à l’intérêt  general  de  leurs 
Etats. 

Le  Mercredi  xo.  Janvier , on  folem- 
nifa  magnifiquement  la  Fête  de  S.  Se- 
baftien , dans  la  petite  Eglife  qui  lui  eft 
dédiée  dans  l’Ifle  qui  porte  fon  nom,  au 
Sud-Eft  de  Cadis.  J’y  fus  avec  ma  com- 
pagnie , c’eft-à-dire , les  Peres  Rédemp- 
teurs François, qui  avoient  été  au  Royau- 
me de  Maroc , & qui  attendaient  qu’on 
leur  rendît  leur  argent , afin  d’y  retour- 
ner. Il  y avoir  un  grand  concours  de 
monde,  & fur  tout  de  femmes  dont  on 
peut  dire  auffi  véritablement  que  Guy 
Patin  le  difoit  de  celles  de  France  , que 
S.  Ttotet  & S*  Caquet , font  de  tous  les 
Saints  ceux  aufquels  les  femmes  ont 
plus  de  dévotion.  Tout  le  monde  fçaic 
que  les  feriimes  Efpagnolles  de  quel- 
que diftinéütion  quelles foient , ne  Por- 
tent gueresde  chés-elle,  que  pour  al- 
ler aux  Eglifes  & à ces  pèlerinages  de 
dévotion,  dont  elles  ont  trouve  lefe- 
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cret  d'augmenter  le  nombre  tant  qu’el- 
les ont  pîi  ; ôc  qui  leur  font  d’autant 

fdus  agréables  , qu’ils  font  éloignées  de 
éurs  maifons. 

J’ai  remarqué  dans  un  autre  endroit , 
qu’il  y a une  petite  Chapelle  de  Nôtres 
Dame  de  bon  Voyage  dans  la  même  Ifle 
de  S.  Sebaftien,  en  voilà  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  faire  bien  promener  les  fem- 
mes de  Cadis.  Elles  ont  toutes  des  pré- 
textes  pour  y aller , & le  plus  fouvent 
c’eft  toujours  le  meilleur  pour  elles. 
Celles  qui  ont  des  carolles , n’ont  garde 
de  s’en  fervir.  Le  pèlerinage  n’auroic 
pas  tant  de  mérite.  Elles  y vont  à pied , 
& vêtues  toutes  d’une  maniéré  li  unifor- 
me , qu’il  eft  impoflible  de  les  recon- 
noître.  Leur  habit  confifte  en  une  gran- 
de & longue  juppe  noire , ou  minime 
de  foye , ou  ferge  fine , fur  laquelle 
elles  portent  une  mante  , qui  leur  cou- 
vre la  tête  & prefquetout  le  corps  juf- 
qu’aux  pieds , dont  elles  fe  couvrent  le 
vifage  , de  maniéré  qu’il  n’en  refte  de 
découvert  qu’un  feul  œil  qui  fert  à les 
conduire.  Elles  appellent  cette  manière 
d’aller  par  les  rues  Andar  tapada, mar- 
cher tapée , ou  fermée. 

Je  ne  fçai  fi  c’eft  la  pudeur,  qui  leur 
a fait  inventer  cet  habillement.  Si  cela 
a été  dans  le  commencement  , il  s’en 
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faut  bien  qu’elles  s’en  fer  vent  à prefent 
pour  le  mêmefujet  > il  les  rend  les  plus 
effrontées  qu’on  fe  puiffe  imaginer , & 
comme  elles  lont  fures  qu’on  ne  les  con- 
noîtra  pas } & qu’on  ne  leur  fera  jamais 
de  violence  pour  leur  découvrir  le  vi- 
fage  ^ elles  fe  croyent  tout  permis  fous 
cemafque.  Elles  accoftent  ceux  qui  leur 
plaifent  , lient  des  converfations  , & 
fouvent  des  intrigues  les  plus  piaffan- 
tes du  monde  j on  en  feroit  des  volu- 
mes. Comme  elles  font  fpirituelles  leur 
conyerfation  eft  agréable , fine  , délica- 
te , enjoiiée.  Ceux  qui  aiment  les  avan- 
tures  en  trouvent  affui'cment , & en  font 
ordinairement  les  dupes.  Il  eft.  de  la 
politefi'e  de  recevoir  les  .complimens 
qu’elles  font , d’y  répondre  avec  civili- 
té i mais  il  faut  bien  fe  garder  de  lier 
quelque  intrigue.  Il  nous  étoit  arrivé 
bien  des’  fois  d’être  aceofté  par  des 
femmes  , la  converfation  étoit  courte , 
parce  que  nous  ne  fçavions  pas  affés 
la  Langue  du  Pais  -,  mais  ce  qui  m’é- 
tonnoit  c’eft  que  nôtre  hôteflè  ne 
manquoit  pas  de  nous  dire  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  , cela  me  faifoic  loup- 
çonner  que  c’étoit  elle  qui  nous  par- 
loi  t , .ou  qu’elle  étoit  de  concert  avec 
celles  qui  nous  avoient  parlés. 

Mon  Hôteffe.  étoit  née  à Cadis  3 de 
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pere  & mere  François  , mais  elle  n’en 
étoit  pas  moins  Espagnole.  Elle  fça- 
voit  toutes  les  dévotions  de  la  ville  , 

& des  environs  , & ne  manquoit  ja- 
mais de  s’y  trouver.  Mais  quelqu’en-  ' 
vie  que  j’eufie  de  fçavoir  où  ellealloit 
à caufe- d’un  défi  qu’elle  m’en  avoit  fait, 
il  n’étoit  pas  polfible  d’en  venir  à bout. 

Je  l’avois  fait  fuivre  quelquefois  par 
mon  Valet , je  l’avois  fuivie  moi-mè- 
me  , & toujours  inutilement,  parce  que 
la  coutume  generale  de  toutes  les  fem- 
mes eft  d’entrer  dans  la  première  Eglife 
qu’elles  trouvent  fur  leur  chemin.  Elles 
fe  mettent  aufli-tôt  dans  le  quartier  des 
animaux  de  leur  efpece  , d'où  après 
avoir  prié , ou  jafé  un  peu  de  tems  > 
elles  fe  lèvent  cinq  ou  fix  enfemble 
comme  de  concert  , parlent  debout  » 
changent  de  place  , fe  r afl'oi ent , fe 
relèvent,  de  maniéré  que  tous  ces  mou- 
vemens  interrompus  , joints  à l’unifor- 
mité des  habits  ,&  l’obfcuritc  des  E- 
glifes,  font  prendre  aifément  le  change, 

& perdre  de  vue  la  perfonne  qu’on 
veut  obferver , & fuivre.  J’en  vins  à H'ftoîre  Je 
bout  à la  fin  , & comme  elle  fortoit  de  dt 

fi  chambre , &c  que  je  lui  demandai  en 
riant , où  elle  alloit  , & qu’elle  me  ré- 
pondit que  je  n’aveis  qu’à  la  fuivre  pouc 
en  être  informé,  je  fis  une  petite  mat- 
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que  à fa  mante  fans  quelle  s’en  apper- 
çût.  Elle  fortit  enfuite  , &c  l’heure  de 
la  promenade  étant  venue  , nous  y al- 
lâmes à l’ordinaire.  Nous  ne  manquâ- 
mes pas  d’être  accoftés  par  deux  femmes 
dont  la  converfation  nous  divertit  beau- 
coup , & nous  auroit  diverti  davanta- 
ge , h nous  avions  mieux  fçu  la  langue. 
J’apperçûs  enfin  ma  marque , & l’ap* 
pellant  alors  par  fon  nom  , je  lui  dis 
que  nous  lui  étions  obligés  du  plaifir 
quelle  nous  donnoit  depuis  tant  de 
tems.  Elle  ne  put  tenir  à ce  difeours, 
elle  nous  quitta  brufquement , & ayant 
trouvé  â fon  retour  la  marque  qui  étoit 
fur  fa  mante  , elle  auroit  mangé  (a  Ser- 
vante , tant  elle  étoit  en  colere , fi  je 
ne  l’avois  allurée  que  je  l’avois  faite 
pendant  qu’elle  defeendoit  les  efcaliers, 
& que  par  confequent  fa  Servante  n’é- 
toit  coupable  ni  decollufion  , ni  de  né- 
gligence. 

cavalcade  Le  Jeudi  28.  on  porta  par  toute  la 
r;^re  Ville  la  Bulle  de  la  Cruzada  , ou  Croi- 
re. fade.  Les  Officiers  de  ce  Tribunal , 

ceux  de  la  Juftice  ordinaire  , les  AfTen- 
tiftes  , ou  Fermiers  des  droits  de  cette 
Bulle  étoient  tous  à Cheval  précédés 
de  deux  Trompetes  Maure r,  qui  fça- 
voient  auffi  bien  leut  metier  que  ceux 
qui  venoient  après  eux.  Ils  étoient  tous 
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très-bien  montés  , c’étoit  dommage 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  affés  conduire 
leurs  Chevaux.  On  doit ;croire  fans  que 
je  le  dife , qu’ils  étoient  vêtus  à l’Ef- 
pagnolle- , c’eft-à-dire , qu’ils  avoient  le 
Pourpoint  à petites  bafques , la  Gonil- 
le  , les  manches  pendantes  , les  culot- 
tes étroites, les  jarretières  & lesfouliers 
chargés  de  touffes  de  rubans  , le  man- 
teau , le  chapeau  plat  , de  belles  gran- 
des limettes  attachées  aux  oreilles  , &c 
une  baguette  blanche  à la  main. 

Il  eft  bon  de  dire  ici  que  la  gonil- 
le  eft  un  collet  de  Pourpoint  d’un  car- 
ton bien  roide  , qui  a un  rebord  de 
quatre  pouces  ou  environ  de  large , fai- 
fant  deux  angles  droits  avec  le  cou  , 
tant  foït  peu  plus  long  que  le  vifage 
n’eft  large , & qui  fe  termine  en  dimi- 
nuant au-deffous  des  oreilles.  Ce  col- 
let eft  noir  comme  tout  le  refte  de 
Thabit  , le  deffus  feulement  de  ce  re- 
bord eft  couvert  d’une  toile  blanche 
fine  comme  un  rabat  paralelle  à l’ho- 
rifon , il  faut  être  accoutumé  de  jeu- 
nefle  à cet  habillement  pour  s’en  pou- 
voir fervir  , car  il  ne  vous  permet  pas 
de  regarder  à vos  pieds , &:  il  vous  fait 
tenir  la  tête  aufll  droite  qu’une  fta- 
tuc. 

Les  Efpagnols  prétendent  qu’il  don- 


4oo  Voyages 

ne  un  grand  air  de  gravité  à la  per- 
fonne  qui  le  porte  , ôc  que  quand  il 
eft  accompagné  d'une  paire  de  lunet- 
tes , il  n’y  a rien  qui  Toit  plus  capa- 
ble d’imprimer  du  refpeéfc.  J’en  laiflb 
le  jugement  au  public  *,  car  les  goûts 
font  differents  , ôc  il  n’eft  p"»s  per- 
mis ’ d’en  difputer.  Ces  Meilleurs 
alloient  comme  en  Procellion  deux  à 
deux  , du  moins  autant  qu’il  plaifoità 
leurs  chevaux  de  fe  conformer  à leur 
deflein  , la  Bulle  étendue  fur  un  car- 
reau de  Velours  rouge  , étoit  portée 
paqie  plus  apparent  , il  marchoit  le 
dernier  , ôc  avoir  eu  le  foin  d’avoir, un 
cheval  plus  docile  que  les  autres.  Sans 
cette  précaution  la  Bulle  n’auroit  pas 
été  en  fureté  , d éçoit  cantonné  adroi- 
te & à gauche  de  deux  Officiers  , & 
fuivi  de  plulieurs  gens  de  livrée  à 
pied. 

Ils  paflerent  en  cet  état  dans  toutes 
les  rues  de  la  Ville  , ôc  quand  ils  fu- 
rent devant  la  Cathédrale  , celui  qui 
portoit  la  Bulle  en  fit  la  lecture  , Sc  in- 
tima l’ordre  general  à tout  le  monde 
de  la  prendre  , ôc  de  ne  pas  perdre  de 
tems. 

On  appelle  cette  Bulle  la  C ruz,ad x 
ou  la  Croifade.  Elle  fut  accordée  aux 
Rois  d’Efpagne  après  l’expedition  que 
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leCardinal  Ximenes  fit  en  Afrique,  afin 
d’engager  les  Fideles  qui  ne  pouvoient 
pas  fervir  de  leurs  personnes  à la  guer- 
re que  l’on  avoic  réfolu  dei  continuer 
contre  les  Infidèles  , jufqu’à  ce  qu’on 
les  eût  entiement  chafles  des  bords  de 
la  mer  recognés  dans  des  lieux  , 
d’où  ils  ne  pufient  plus  venir  troubler 
le  commerce  , & ravager  les  terres  des 
Chrétiens  , afin  dis-je  , d’engager  les 
Fidèles  à fournir  de  leurs  biens  les 
fommes  necefl’aires  pour  continuer 
cette  guerre  , &c  entretenir  les  Vaif- 
feaux  & les  Galeres  dont  on  avoir  be- 
foin.  Tous  les  Bénéfices  d’Efpagnefu- 
rent  taxés  à proportion  de  leurs  reve- 
nus. Le  riche  Archevêché  de  Tolcde 
paye  encore  tous  les  ans  cinquante 
mille  ducats  deftinés  à l’entretien  des 
Galeres.  Je  ne  fçai  pas  la  taxe  c\es  au- 
tres , mais  je  fuis  afliiré  par  le  rap- 
port de  gens  fages  , & bien  inftruits 
que  la  contribution  du  Clergé  efl:  trés- 
confiderable  , & que  ce  qu’on 

en  retire  des  Laïques  l'eft  encore  da*- 
vantage. 

On  a été  obligé  d’ériger  un  Confeil, 
auquel  on  a donné  le  nom  de  Confeil 
de  la  fainte  Croifade , qui  connoît  de 
la  recepte  & de  l’emploi  des  fqmnjes 
que  l’on  tire  de  cette  Bulle  , à qui 
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on  a donné  dans  la  fuite  la  connoif- 
fance  de  tous  les  fubfides  que  les  Pa- 
pes permettent  quelquefois  aux  Rois 
d’Efpagne  de  lever  fur  les  Ecclefiafti- 
ques,  & fur  les  Laïques  de  leurs  Etats. 
Ce  Confeil  qui  fut  érigé  en  1509.  eft 
compofé  d’un  Commiftaire  general  qui 
en  eft  Prélîdent , de  fept  Confeillers , 
d’un  Procureur  Fifcal,  & de  deux  Se- 
crétaires. 

De  toutes  les  places  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  conquifes  fur  les  côtes 
d’Afrique  , il  ne  leur  refte  plus  que 
Ceuta  à l’entrée  du  Détroit  du  côté  de 
l’Eft  , toutes  les  autres  ont  été  repri- 
fes  par  les  Infidèles.  Cette  petite  Pla- 
ce eft  afliegée  depuis  plus  de  trente 
ans  par  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 
Il  eft  de  l’interet  des  Efpagnols  de  la 
bien  défendre  , car  fans  elle  le  pré- 
texte de  la  Bulle  de  la  Croifade  cefie- 
roit , & avec  elle  le  profit  immenfe 
qu’elle  rapporte  au  Roi. 

Il  eft  difficile  de  fçavoir  au  jufte  ce 
quelle  rapporte  par  an.  On  prétend 
neanmoins  que  l’Efpagne  feule  produit 
douze  cens  mille  ducats  tous  frais  faits, 
ce  qui  fait  plus  de  deux  millions  de  li- 
vres de  nôtre  monnoye.  On  dit  qu’on 
en  retire  deux  fois  autant  de  l’ Améri- 
que , &c  je  n’ai  pas  de  peine  à le  croi- 
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re  , parce  que  le  Pais  étant  infiniment 
riche  , je  penfe  qu’on  y fait  payer  fé- 
lon la  qualité  des  gens,  comme  dan* 
les  cabarets  d’Allemagne. 

Mais  comme  cette  Bulle  n’auroit  pas 
pas  de  grands  attraits  , fi  elle  n avoit 
que  le  motif  de  faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles , 8c  les  empêcher  de  faire  des 
cotirfes  fur  les  côtes  du  Royaume,  on* 
y a joint  prudemment  de  belles  8c 
amples  Indulgences  , tant  pour  les  vi^ 
vans  que  pour  les  morts , exemptions 
des  peines  du  Purgatoire  , & ce  qui 
touche  plus  fenfiblement  les  Efpagnols- 
une  bonne  permiflion  de  manger  du 
beurre  8c  du  fromage  en  Caieme , de 
la  Grojfura  tous  les  Samedis  , hors  le 
I Carême  , & de  fe  fervir  de  Man- 
tegue  , c’eft-à-dire  , de  Sain  doux  aux 
1 lieux  011  le  beurre  eft  rare  pendant 
toute  l’année.  On  entend  par  grojfura 
1 les  iffucs  , 8c  les  entrailles  de  toutes 
fortes  d’animaux  , c’eft-à-dire  , les  te- 
i tes  , les  cous  , les  ailes  , les  pieds  , 8c 
: les  fr effares  , & comme  on  cultive  en- 

1 core  la  Loy  de  Moyfe  en  ce  Païs-là  , 
on  fait  aux  iffuës  des  viandes  ce  que 
1 les  Juifs  faifoient  pour  allonger  le  che- 
min du  jour  du  Sabbat.  On  coupe  les 
1 pieds  d’une  maniéré  qu’une  partie  des 
cuifles  y eft  attachée  , 8c  que  les  épau- 
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les  tiennent  au  col. 

En  voila  ce  me  femble  affés  pour 
exciter  la  dévotion  des  Fidèles,  &les 
obliger  à achepter  la  Bulle. 

Ce  moyen  n’eft  donc  plus  à la  li- 
berté des  particuliers  , tout  le  monde 
s’en  doit  fervir.  Il  faut  que  tous  les 
Efpagnols , hommes  & femmes  l’ache- 
tent.  Euflent-ils  fait  paéfe  avec  le  Dia- 
ble , de  fe  damner , il  faut  s’ils  veu- 
lent fauver  les  apparences  , qu’ils  fe 
muniflent  de  ce  papier.  Le  tems  mê- 
me de  s’en  pourvoir  eft  fixé  : les  Bu- 
reaux font  ouverts  depuis  le  Jeudi 
avant  la  Septuagefime  ? jufqu’au  Same- 
di avant  la  Quafimodo.  Malheur  à ceux 
qui  mcupent  après  ce  tems-là  fans  s’en 
trouver  munis.  Ce  feroit  pour  eux  la 
même  chofe  que  de  mourir  excommu- 
niés ; ils  ne  feroient  point  enterrés  en 
, terre  Sainte , & les  Curés  n’oferoient 
leur  adminiftrer  la  Communion.  On  ne 
j?eut  même  s’en  approcher  a Pâques, 
a moins  qu’on  n’ait  la  Bulle  à la  main, 
fans  elle  perfonne  n’eft  réputé  Catho- 
lique. 

On  la  paye  félon  fa  dévotion.  C’eft 
à dire  que  les  Receveurs  n’ofent  refu- 
fer  ce  qu’on  leur  prefente  au-delà  de 
la  taxe  , mais  il  leur  eft  défendu  de 
la  donner  à un  prix  au-delfous  , à moins 
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.qu’ils  ne  le  prennent  fur  leur  compte, 
8c  c’eft  ce  qui  ne  leur  arrive  jamais. 
La  taxe  ordinaire  en  Europe , eft  de 
deux  reales  de  plate  , ou  d’argent , qui 
font  quinze  fols  de  nôtre  monnoye  , 
ou  trois  reales  de  vellon  qui  font  la 
même  chofe.  Elle  eft  plus  chere  à l’A- 
meriq  ue,le  moins  qu’on  en  puifle  don- 
ner eft  une  piaftre  pour  le  commun  , 8c 
dix  piaftres  au  plus  pour  les  plus  grands 
Seigneurs. 

Les  pauvres  même  mandians  ne  font 
pas  exempts  de  cette  dépenfe , il  faut 
qu’ils  la  faflènt  , 8c  ils  la  font  avec 
d’autant  plus  de  plaiftr  y qu’  elle  leur 
eft  un  pretexte  plaufible  pour  deman- 
der plus  hardiment,  & enfui  te  pour 
faire  meilleure  chere  qu’à  l’ordinaire. 

Je  ne  fçai  où  ces  Bulles  font  im- 
primées , mais  il  eft  prefque  impoflî- 
Ible  de  le's  lire  : on  nfen  lit  prefent 
d’une  que  j’ai  apportée  à Paris  par  cu- 
riolité  j elle  m’a  fait  connoitre  quelle 
eft  de  la  même  imprefiion  que  celles 
que  nos  Flibuftiers  des  Elles  trouvèrent 
un  jour  dans  un  Navire  qui  alloit  à 
Carthagene  qu'ils  jetterait  faute  de 
fçnvoir  l’ufige  qu’ils  en  pourioient  fai- 
re. Depuis  mon  retour  en  France  j’en  ai 
recouvré  une  dont  on  trouvera  la  copie 
8c  la  traduction  à la  fin  de  ce  Volume. 


Droit  d'Al 
saval. 


En  quoi  il 
coufiftc. 
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Cette  Bulle  fait  une  partie  confide- 
rable  des  revenus  des  Rois  d’Efpagnei 
qu’on  l’appelle  la  première  ou  la  der- 
nière , il  importe  peu  que  j’en  ai  fait 
mention  d’abord , parce  que  la  fuite 
de  mon  Journal  l’a  voulu  ainfi.  Il  faut 
que  le  droit  ou  la  ferme  qu’ils  appellent 
Us  Mtllionesyh.  fuivent.  C’eft  à ce  qu’on 
prétend  le  plus  ancien  droit  de  la  Cou- 
ronne. Quelques  Auteurs  difent,que  ce 
font  les  Maures  qui  l’ont  impofés,  lorf- 
qu’ils  étoient  maîtres  de  prefque  toute 
l’Efpagne , 6c  que  les  Princes  Chrétiens 
l’ayant  trouvé  établi  , n’ont  eu.  garde 
d’abolir  une  chofe  qui  leur  étoit  fi  avan- 
tageufe.  On  l’appelle  communément  le 
droit  d’Alcaval.  Il  fe  prend  générale- 
ment fur  tout  ce  qui  fe  vend , ou  con- 
somme de  quelque  maniéré  que  ce  puif- 
~fe  être.  L’ Arragon  6c  la  Catalogne, , la 
Navarre  6c  le  Guipufeoa,  ont  des  pri- 
vilèges qui  les  en  exemptent.  Tout  le 
relie  de  PEfpagne  le  paye  , 6c  les  A f- 
fentiftes,  ou  Fermiers  font  les  plus  aler- 
tes , 6c  les  plus  impitoyables  qu’il  y ait 
au  monde,  fans  excepter  même  ceux  de 
Paris. 

Ce  droit  étoit  anciennement  la  cin- 
quième partie  du  prix  de  la  chofe  ven- 
due * mais'  après  la  mort  de  Pierre  le 
Cruel , le  peuple  étant  prêt  de  fe  ré- 
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Volter  , on  le  réduifit  au  dixiéme , il  y a 
encore  eu  d’autres  changemens  dans  ce 
droit,  il  eft  aujourd’hui  fixé  à trots  pour 
cent  & le  Parifis  , ou  le  quart  en  fus  , ce 
qui  fait  près  de  quatorze  pour  cent  que 
les  Fermiers  font  payer  avec  rigueur  , 
fur  ce  qui  fe  vend,  8c  même  fur  ce  qu’on 
■confomme  de  fon  propre  bien  , de  ma- 
> niere  que  fi  on  tue  chés  foi , Sc  pour  fa 
famille  un  bœuf,  ou  un  mouton , il  faut 

Ïtayer  le  droit  d’Alcaval , comme  fi  on 
e vendoit  au  marché  , parce  qu’ils  di- 
fent  que  le  Roi  ne  doit  pas  perdre  le 
droit  qu’il  auroit  reçû  fi  la  chofe  avoit 
été  vendue  à une  tierce  perfonne.  Voilà 
un  raifonnement  de  Doiiannier,qui  tout 
impertinent  qu’il  eft , ne  laifie  pas  d’être 
en  même-tems  un  Arrêt , qui  s’exécute 
uonobftant  l’appel. 

(Ze  droit  efttrès-confiderable,&:  rend 
de  grofles  fommes.  C’eft  pourquoi  les 
Efpagnols  qui  aiment  à grofïir  toutes 
chofes  l’ont  appellés  los  Millimes  ; il  eft 
en  effet  très-grand  , & la  même  chofe 
pafl'ant  en  neuf  ou  dix  mains,  aura  bien- 
tôt payé  au  Roi  fa  valeur  entière  , 8c 
même  plus.  Ils  étendent  ce  droit  lé  plus 
qu’ils  peuvent , & fur  cet  article  les  Ef. 
pagnols  peuvent  donner  des  leçons  à 
tous  les  gens  d’affaires.  Les  Voyageurs 
fur  tout  font  vexés  d’une^étr ange  mani»* 
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re  *,  à chaque  entrée  , ou  fortie  de  Pro- 
vinces , à qui  la  vanité  Efpagnolle  a 
donnée  le  nom  de  Royaume  j on  eft 
fouillé,  vilité,  taxé  avec  une  rigueur 
infupportable  , quoique  le  Voyageur 
n’ait  rien  qu’à  fon  ufage  j il  fufhtquc 
cela  foit  neuf,  ou  qu’il  paroifle  tel , 
pour  payer  comme  s’il  étQÎt  deftiné  à 
etre  vendu.  L’argenterie  quelque  peti- 
te , ôc  vieille  qu’elle  puifle  être  eft  tou- 
jours neuve , & deftinée  à être  vendue. 
Ils  s’en  prennent  jufqu’à  l’argent  mon- 
noyé  qu’on  porte  fur  foi.  Ils  comptent 
comme  ils  le  jugent  à propos , la  depen- 
fe  que  vous  devés  faire , & li  vousavés 
le  malheur  d’en  avoir  au-de-là , tout  eft 
confifqué. 

A propos  du  droit  d’Alcaval , peu 
sien  fallut  que  je  ne  fufle  dupe  quel- 
ques jours  avant  que  je  partiflede  Ca- 
dis.  Un  homme  que  je  ne  connoift'ois 
point  me  propofa  de  me  vendre  un  Ne- 
gre  de  dix-fept  à dix-huit  ans  fort  bien- 
fait , &c  qui  témoignoit  beaucoup  de 
bonne  volonté  de  venir  fervir  aux  Mes. 
Après  que  j’eus  examiné  le  Negre  > le 
marché  fut  fait  & conclu  à cent  dix  piaf- 
tres.  C’ctoitmn  marché  donné  vû  l’âge 
& la  taille  duNeere,  qui  auroit  valu 
Tour  qu’on  aux  Mes  plus  de  deux  censécus.  Mais 
à l'Auteur,  .celui  qm  le  vendait  n etou  gu  un  efpece 

de 
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de  Courtier , & le  Proprietaire  du  Ne- 
g;te  ne  vouloit  pas  paroître  y ni  -me  don- 
ner .une  quittance  devant  Notaire.  Je 
jrne  défiai  de  quelque  furprife,  Sc je  rie 
voulus  pas  pafier  outre  , fans  avoir  pris 
le  confeil  de  mes  amis.  On  médit  qu’il 
y avoir  deux  moyens  pour  éviter  toute 
• furprife.  Le  premier  qu’on  me  donnât 
une  quittance  du  Receveur  du  droir 
d’Alcaval  au  pied  de  celle  du  Vendeur  , 
parce  que  la  quittance  du  Receveur  du 
droit  du  Roi  me  mettroit  à couvert  de 
tout.  Le  fécond,  qu’on  me  conduisît  le 
Negre  à bord  , lorfque  le  Vaifl'eau  fé- 
roit  à la  voile  & prêt  à fortir  de  la  Baye. 
Je  propofai  ces  deux  expediens.  Onre- 
jetta  le  premier,  & on  me  répondit  que 
c’étoit  juftement  pour  ne  pas  payer  le 
droit  d’Alcaval , qu’on  ne  vouloit  pas 
me  donner  une  quittance  devant  Notai- 
re ; car  c’eft  au  Vendeur  à le  payer  , 
mais  on  accepta  le  fécond  parti.  Cepen- 
dant le  Marchand  du  Negre  y manqua; 
& quoique  je  l’eufiè  fait  avertir  de  me  ' 
conduire  l’EfcIave  à bord  , & qu’un 
Marchand  m’eût  donné  en  fa  prefence 
une  Lettre  de  change  de  cent  aine  piai- 
tres  payables  à vue  au  porteur  , s’il  n’ai- 
moit  mieux  recevoir  fon  argent  en  ef- 
peces  dans  le  Vaiflêau,  il  ne  paru:  oint 
quand  nous  parties,  ce  qui  meperfua- 
Tomc  /.  s 
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da  que  c’étoit  un  tour  de  filou  qu’ori 
m’avoit  voulu  jouer.  Je  l’écris  ici , afe» 
que  mes  compatriotes , & autres  qui  li- 
ront cette  Relation  fegardentde  tom- 
ber dans  de  femblables  piégés. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  d’Efpagne 
feroit  le  plus  riche  Prince  du  monde, 
fi  ce  qu’il  retire  des  Indes  Occidenta- 
les , lui  revenoit  dans  Ton  entier  •>  mais 
fans  compter  les  frais  de  regie , qui  font 
exhorbitants  , les  gages  des  Officiers , 
ÔC  l’entretien  des  Ecclefiaftiques  dans 
bien  des  endroits  , tout  le  monde  con- 
vient qu’on  lui  fraude  la  plus  grande 
partie  de  fes  droits.  Un  Voyageur  mo-  i 
derne,  nous  allure  qu’on  porte  tousles 
ans  à la  feule  monnoye  de  Mexique 
deux  millions  de  marcs  d’argent , fans 
compter  ce  qu’on  y fouftràit  par  la  con-  ; 
tre-bande  , & qu’on  y fabrique  tous  les  j 
ans  , fept  çent  mille  marcs  en  piaftres. 
V oiià  de  ce  feul  article  quatre  cens  mil-  | 
le  marcs  d’argent  qui  reviennent  au  Roi-  1 
La  Ville  de  Mexique  n’eft  pas  la  feule , ( 
ou  il  y ait  des  Officiers  pour  l’or  & pour  , 
1 argent , qui  font  payés  fur  la  matière 
meme  qui  leur  pafïe  par  les  mains , fans 
qu  il  en  coûte  un  feul  fou  au  Prince* 
L or  eft  encore  un  objet  plus  confidera- , 
^ j5  /Per^es  ^ les  pierreries  , la  ven- 
çç  du  vif-argent,  celle  des  charges  qui 


d’Espagne  et  d’Italie.  41 
font  les  parties  Cafuelles  du  même  Prin- 
ce , 6c  une  infinité  d’autres  droits. 

Je  Rajouterai  pas  à ces  revenus  con- 

• fiderables , ceux  que  le  Roi  d’Efpagne 
retire  des  Landes  y qui  font  en  grand 
nombre , 6c  bien  affermés  dans  toutes 
fes  terres,  les  droits  fur  les  moulins,  les 
entrées  6c  forties  des  marchandifes  , 
rant  du.  crû  du  Païs,  comme  font  les 

. Jaines  , les  vins  , les  fruits  fecs , les  hui- 
les , les  bleds , les  foyes  , le  bétail , 6c 
fur  tout  les  chevaux,  6c  les  mulets,  que 
fur  celles  qu’on  y apporte  des  Pais 
Etrangers.  Les  permimons  de  tenir  bou- 
tique , 6c  celles  de  vendre  du  vin  qui 
. produifent  de  très-grofl'es  fommes.  On 
. en  jugera  par  ce  feul  article.  Chaque 
' Catara  de  vin  qui  eft  une  mefure  d’en- 
viron trois  pintes  de  Paris  , paye  fix 
reaux  de  billon  de  droits  , c’eft-à-dire , 
trente  fois  de  France.  Outre  le  droit 
qu’il  faut  acheter  pour  pouvoir  le  ven- 
dre, qui  coûte  cher , & qu’il  faut  renou- 
•veller  tous  les  mois. 

Mais  le  revenu  le  plus  fur , 6c  qui 

• coûte  moins  à faire  exploiter,  quoiqu'il 
rapporte  des  fommes  immenfes  > c’elf  le 

/papier  timbré  qu’on  appelle  dans  le 
: Païs  Papel  Sellado , c’eft  une  mine  d’or 
intarriflable , dont  on  tire  tout  ce  qu’on 
- veut , 6c  dont  la  dépenfe  ne  fçauroit  êtr* 
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tance.  Je  fi'  mes  adieux  en  diligence , 
ôc  je  m’embarquai  fur  le  foir  avec  M. 
Maurellet  Proprietaire  en  partie  du 
Vaifleau  le  S.  Paul,  qui  nous  avoir  ap* 
porté  de  la  Martinique,  quoique  ce 
Vaifleau  eût  demeuré  dans  le  Port  de- 
puis le  10.  d’O&obre , parce  que  les 
Anglois  nous  bloquoient , 911  nous  at- 
tendoient  dans  le  Détroit , ce  long  fé- 
jour  n’avoit  pas  été  du  tout  préjudicia- 
ble à Tes  Bourgeois , parce  que  malgré 
les  défenfes  du  commerce , ils  avoient 
vendu  tout  le  cacao  qu’ils  avoient  à 
bord  , & la  plus  grande  partie  de  leurs 
lucres  blancs  à un  meilleur  prix  qu’ils 
n’en  aur oient  trouvé  en  France , fans 
compter  qu’étant  payé  en  piaftres , ils 
y trouvoient  encore  un  profit  confide- 
rable.  • ■ 

-Quelque  plaifir  que  j’eufle  eu  du 
moins  depuis  un  mois  dans  ce  Païs , je 
le  quittai  fans  regret , parce  qu’outre  la 
dépenfe  que  j’étois  obligé  de  faire, mon 
ret  rdement  nuifoit  infiniment  aux  af- 
faires pour  lèfquelles j etois envoyé,  en 
ce  qu’il  donnoit  aux  ennemis  de  nôtre 
Million  tout  le  temsde  prévenir  les  ef- 
prits  en  leur  faveur. 

Nous  mîmes  a la  voile  à une  heure 
de  nuit , & fortîmes  de  la  Baye.  Mais  à 
peine  fûmes-nous  par  le  travers  de  Ro- 
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ta , que  le  vent  s’étant  changé  tout  d’un 
coup  , 8c  s’oppofant  à notre  route  avec 
une  violence  extrême , nous  fûmes  con- 
traints de  rentier  dans  le  Port  le  lende- 
main matin,  après  avoir  pafTé  toute  la 
nuit  à faire  des  bordées , fans  pouvcir 
rien  gagner. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  nous  ; car 
on  apperçut  dès  que  le  jour  fut  clair, 
neuf  Vaineaux  de  guerre  Anglois  , au 
milieu  defquels  nous  nous  fuflions. trou- 
vé , fi  nous  eufllons  continué  nôtre  rou- 
te. Nous  en  vîmes  le  lignai  a l’Obferva- 
toire  du  Capitaine  Grenau , & nous  re- 
merciâmes Dieu  de  s’être  oppofé  aux 
defirs  que  nous  avions  de  continuer  nô- 
tre voyage.  Cet  Efpagnol  s’eft  acquis 
une  connoilfance  particulière  des  Bâti- 
mens  j de  quelque  diftance  qu’il  les  dé- 
couvre avecfes  lunettes  , il  en  a d’ex- 
cellentes , 8c  fçait  li  bien  s’en  fervir  , 
qu’il  eft  très-rare  quil  fe  trompe.  Son 
expérience  lui  fait  diftinguer  fans  y man- 
obftrvatoî.  quer  de  quelle  Nation  ils  font,  & il  en 
«Le  Grenau.  ^onne  auffi-tôt  lignai  par  des  pavillons, 
* ou  des  flammes  des  differentes  couleurs 
que  les  Nations  ont  pour  leurs  pavil- 
lons , de  maniéré  qu’on  fçait  à tous  mo- 
mens  dans  la  Ville  s’il  y a des  Bâtiment 
en  mer,  de  quelle  Nation  ils  font,  leur 
nombre , & de  quel  côté  ils  viennent. 
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La  Ville  lui  a donné  le  terrein,  où  il 
a bâti  fa  maifon  qui  eft  au  commence- 
ment du  Campo  Sanéto  ; quoiqu’elle 
foit  fort  haute  , il  a encore  élevé  de 


deux  étages  au-delTus  du  toît  un  cabinet 
en  maniéré  d’Obfervatoire  , percé  de 
quatre  grandes  fenêtres  orientées , avec 
une  terrafle  de  cinq  à lîx  pieds  de  lar- 
ge tout  autour  , pour  la  commodité  des 
chevalets  qui  portent  fes  lunettes , 8c 
de  ceux  qui  le  vont  voir.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  l’a  gratifié  d’une  Charge  de  Ca- 
pitaine reformé , avec  une  piafire  par 
^our  d’appointemens.  Les  Confuls , 8c 
les  principaux  Marchands  lui  font  enco-r 
re  quelques  prelens  , & comme  il  le 
fait  un  plaifir  de  1 aider  monter  les  hon- 
nêtes gens  dans  fon  cabinet , il  en  retire 
encore  quelques  gratifications. 


CHAPITRE  XI. 

L'Auteur  s'embarque  fur  un  VaiJfeaH 
du  Roy.  Son  voyage  jufqua  la 
Rochelle. 

LE  Samedi  fixiéme  Février , je  me 
rembarquai  fur  le  foir  dans  le  mê- 
me Vaifléau  du  Capitaine  Ganteaulme. 
Mais  le  Sieur  Maurellet  8c  fa  nièce  de* 
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meurerent  à Cadis  réfolus  de  s’en  alîei 
par  terre  , lorfque  le  tems  le  perraet- 
troit.  On  me  prefla  fort  de  les  atten- 
dre , & je  l’aurois  fait  afin  de  voir  en 
paflant  une  bonne  partie  de  FEfpagne  ; 
mais  je  fis  réflexion  que  mes  affaires  me 
preflbient , & ne  me  permettoient  pas 
de  m’arrêter  davantage. 

Nous  mîmes  à la  voile  le  Dimanche 
fur  les  huit  heures  du  matin,  & nous 
trouvâmes  à la  fortie  de  la  Baye  les  mê- 
mes vents  que  nous  avions  trouvés  huit 
jours  auparavant.  Il  fembloit  qu’ils 
nous  attendoient  pour  s’oppofer  a nôtre  i 
route.  Nous  nous  roidîmes  contre  eux, 

& nous  efperâmes  de  gagner  le  Détroit 
à force  de  bordées  , mais  inutilement. 
Nous  nous  trouvâmes  aufli  avancés  le  j 
onze  que  le  jour  que  nous  étions  partis, 
c’eft-â-dire  , que  nous  étions  par  le  tra- 
vers de  la  Baye  de  Cadis,  à quatre  lieues 
au  large. 

Ce  jour-là  nous  vîmes  fur  les  dix 
heures  du  matin  un  gros  V aiffeau  qui  1 
portoit  fur  nous , cette  manœuvre  nous 
fit  croire  qu’il  étoit  François , ou  du  1 
moins  neutre  , n’y  .ayant  pas  d’appa- 
rence qu’il  fût  ennemi , &:  qu’il  ofat  fe 
venir  mettre  entre  fix  V aideaux  > lin 
defquels  étoit  aufli  gros  que  lui  , & les 
cinq  autres  en  état  de  lui  faire  de  la  pci- 
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ne , fi  on  en  fut  venu  aux  mains.  Quand 
il  fut  plus  proche , il  mit  pavillon  Gé- 
nois, falua  le  Vaidèau  du  Roy  , & en- 
voya fa  Chaloupe  à bord.  L’Officier 
qui  y étoit , dit  à M.  du  Tertre , que  le 
- Y aifie au  étoit  la  Sainte  Rofe  de  Genes 
de  foixante  canons , qui  alloit  à Lilbon- 
ne  , il  étoit  commandé  par  le  Capitaine 
Germano.  L’Officier  Génois  ajouta  , 
qu’ils  avoient  trouvé  la  nuit  precedente 
neuf  Vaidèaux  de  guerre  Anglois , qui 
barroient  le  Détroit  depuis  Gibraltar 
jufqu’à  Ceuta , qu’ils  avoient  tiré  fur 
lui , 8c  l’avoient  obligé  d’aller  à bord 
du  Commandant,  qui  avoit  été  fur  le 
point  de  l’arrêter  , de  crainte  qu’il  n’a- 
vertît les  Vaifleaux  François  qu’ils  at- 
tendoient  à tous  momens.  Qu’on  ne  L'a- 
voir laifie  continuer  fa  route , qu’après 
qu’il  eût  promis  très-adurément , qu’il 
ne  parleroit  à aucun  Bâtiment , & qu’en 
cas  qu’il  trouvât  les  François,  il  ne  les 
avertiroiten  aucune  manierede  l’embufi» 
cade  où  on  les  attendoit. 

Cet  avis  obligea  M.  du  Tertre  de 
faire  venir  à bord  les  Capitaines  des 
Vaidèaux  Marchands.  Il  leur  dit  ce  qu’il 
venoit  d’apprendre  , 8c  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  d’aller  â Rochefort , au 
e la  route  de  Toulon , 
perdre  le  Vaideau  du 


lieu  de  pourfuiv 
ou  le  rifque  de 
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Roy  qu’il  commandoit  étoit  trop  évi- 
dent. Il  leur  offrit  de  les  convoyer  s’ils 
vouloient  venir  avec  lui  i mais  comme 
ils  n’avoient  point  d’ordre  de  leursBour- 
geois,  ils  le  remercièrent,  Se  aimèrent 
mieux  rentrer  dans  la  Baye  de  Cadis. 

M.  du  Tertre  qui  fçavoit  que  j’étois 
dans  le  VaifTeau  du  Capitaine  Ganteaul- 
me , lui  dit  que  fi  je  voulois  venir  avec 
lui  à Rochefort,  il  me  donneroit  pafïà- 
ge  , & que  je  ne  tardaffe  à lui  rendre  ré- 
ponfe  que  le  moins  qu’il  fe  pourroit. 

Je  ne  délibérai  pas  fur  le  parti  que 
j’avois  à prendre  , & j’aimai  mieux  aller 
à la  Rochelle,  que  de  retourner  à Ca- 
dis , où  j’aurois  rifqué  de  demeurer 
peut-être  encore  long-tems.  Ainfi  je 
paffai  au  VaifTeau  de  M.  du  Tertre,  avec 
mon  valet , & les  hardes  qui  m’étoient 
les  plus  neceffaires. 

Le  VaifTeau  nommé  le  Confiant  de 
foixante-douze  canons , n’en  avoit  alors 
que  foixante-fix  montés.  Il  étoit  un  des 
quatre  qui  compofoient  l’Efcadre  que 
M.  d’Aire  avoit  armé  en  courfe.  M.  du 
Tertre  qui  commandoit  le  Confiant  , 
avoit  pour  Capitaine  en  fécond  M. 
Simonet  de  la  Groffiniere  Gentilhomme 
Poitevin  d’un  mérité , &c  d’une  pieté 
diftinguée  aufli-bien  que  M.  du  Tertre, 
leurs  Officiers  qui  étoient  en  bon  nom- 
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bre  fuivoient  l'exemple  de  leurs  Chefs, 
de  vivoient  auffi  régulièrement  qu’on 
auroit  pu  faire  dans  un  Séminaire.  Je 
n’ai  rien  vû  de  plus  édifiant  que  la  ma- 
niéré dont  tout  le  monde  fe  conduifoic 
dans  ce  Vaifleau.  J’en  étois  charmé, 
point  de  querelles  , point  de  juremens, 
point  d’yvrognerie  , parmi  près  de  cinq 
cens  hommes , c’eft  ce  qui  ne  fe  ren- 
contre gueres  *,  auffi  fen  étoit-on  redeva- 
ble à la  pieté  , au  bon  exemple  , de  au 
mérité  des  Chefs , de  au  bon  ordre  qu’ils 
avoient  foin  d’entretenir , dans  un  fi 
grand  nombre  d’hommes  de  differens 
Pais  , qui  étoient  fous  leur  commande- 
ment. 

Outre  l’Aumônier  qui  étoit  un  Prêtre  ' 
de  Toulon , nommé  M.  Gaye  très-digne 
Ecclefiaftique , très-vertueux , de  très- 
appliqué  aux  fondions  de  fon  minifte- 
re , il  y avoit  un  jeune  Prêtre  Irlandois , 
à qui  M.  du  Tertre  avoit  donné  pafla- 
ge , de  forte  que  quand  le  tems  le  per- 
mettoit  nous  difions  tous  trois  la  Mef- 
fe , de  il  étoit  rare  qu’il  n’y  eût  toujours 
quelqu’un  qui  n’y  fit  fes  dévotions.  U 
nous  eft  arrivé  plus  d’une  fois  à l’Au- 
mônier de  à moi , de  demeurer  jufqu’à 
près  demiidi  à confefier , pour  Satisfai- 
re la  dévotion  de  ceux  qui  vouloient 
s’approcher  des  Sacremens. 

r"  S v) 
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Il  n’eftpas  necefiaire  de  dire  ici  * que 
la  table  de  M.  du  Tertre  étoit  très- 
bonne  & très-bien  fervie.  Cela  eft  or- 
dinaire dans  les  Vaiffeaux  du  Roy , & 
ne  va  que  de  plus  au  moins.  M.  du 
Tertre  étoit  genereux  & magnifique, & 
quoiqu’il  fe  fut  chargé  d’un  très-grand 
nombre  de  paflagers , tant  de  gens  qui 
mangeoient  avec  l’Equipage  , que  de 
perfonnes  à qui  il  donnoit  fa  table,  je 
n’ai  jamais  entendu  la  moindre  plainte 
fur  cet  article,  pendant  les  vingt-trois 
jours  que  j’ai  été  dans  fon  bord,  chofe 
rare  parmi  les  Marins,  qui  font  toû- 
jôurs  prêts  à fe  plaindre,  & pour  l’or- 
dinaire fort  difficiles  à contenter.  Ce 
que  la  table  de  M.  du  Tertre  avoit  de 
particulier , c’eft  que  nous  y étions  2S. 
perfonnes  tant  de  fes  Officiers  que  de 
ceux  à qui  il  avoit  eu  la  bonté  de  don- 
ner paflage. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
fçavoir  à combien  monte  la  dépenfe  d’un 
Vaiffeau  de  guerre.  La  voici  telle  qu’el- 
le m’a  été  donnée  par  l’Ecrivain  du  Roy 
du  Vaiffeau  le  Confiant. 

4M» 
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Etat  de  lu  depenfe  du  Vaifeaule  Conf- 
iant four  un  mois , compris  les  appoin - 
temens  des  Officiers  & la  folde  de  l' E- 
quipage  , & leurs  rations. ^ 

Officiers  Majors. 

PRemier  Capitaine  a trois  cens  li- 
vres par  mois,  cy.  . . 300.I. 

A lui  pour  fa  table  trois  cens  foixante 

livres,  cy. 360. 1. 

Capitaine  en  Second  a deux  cens  li- 
vres, cy 2.00. 1. 

Deux  Lieutenans  à cent  francs  chacun  , 
cy.  ...  ....  200.  1. 

Un  Capitaine  de  Brûlot  a cent  cinquan- 
. te  livres , cy.  . . . . 150. 1. 

Quatre  Enfeignes  à cinquante  livres 

chacun,  cy 1. 

Un  Ecrivain  du  Roy  à cinquante  livres, 
cy.  ........  50.  1. 

Un  Aumônier  à trente  livres,  cy.  30. 1. 
Un  Chirurgien  Major  à cinquante  li- 
vres , cy ♦ • 50.  1. 

A lui  pour  fon  coffre  foixante  ôc  dix  li- 
vres, cy 70.I. 

12.  - Total.  > . . 1610. 1. 

Officiers  Mariniers. 

Un  Maître  à cinquante  livres  par  mois. 
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cy#  • • • « • • • 50.  1» 

Un  fécond  Maître  à quarante  livres  , 

cy 40. 1. 

Deux  Contre-Maîtres  â trente  livres 

chacun  , cy 60.  1. 

Un  Capitaine  de  Matelots  à trente  li- 
vres, cy 30.I. 

Deux  Boflemans  à vingt-cinq  livres  cha- 
cun, cy 50.  1. 

Six  Quartiers-Maîtres  à vingt -quatre 

livres  chacun,  cy 144. 1. 

Un  Patron  de  Chaloupe  à vingt-quatre 

livres  , cy 24.  1. 

Un  Patron  de  Canot  à vingt-une  livres, 
cy.  . . ..  . . . . . 21.  L 

Un  premier  Pilote  à cinquante  livres  , 
cy . . . . » . . . . 50.  1. 

Un  fécond  Pilote  à quarante  livres  , 

cy.* 40.  L 

Un  troifiéme  Pilote  à trente  livres  , 
cy . ....  »...  ^Oi  1 » 

Un  Maître  Canonier  à cinquante  li- 
vres, cy .50.I. 

Un  fécond  Canonier  à quarante  livres  , 

cy.  . . 40.  1. 

Douze  Canoniers  à vingt  & une  livres 
. chacun,  cy.  . . . . . 252. 1. 

Neuf  idem  à dix-huit  livres  chacun  , 

cy 162.I. 

Douze  idem  à feize  livres  chacun  , 

cy.  .......  . 152.U 

* “ 
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Un  Maître  Charpentier  à quarante  li- 

• vres , cy . 40  ► h 

Un  fécond.  Charpentier  à trente  li- 
vres , cy 30.,  1. 

Deux  Charpentiers  à vingt-une  livre* 
chacun,  cy  . , ..  . 42. 1. 

Un  Maître  Calfat  a quarante  livres  , 

cy 40. 1. 

Un  fécond  Calfat  à vingt-cinq  livres, 
cy  ........  23  * 1. 

Un  Voilier  à vingt-cinq  livres,cy  t2$.  1. 
Un  Armurier  à vingt-cinq  livres,  cy  25. L 
Uu  fécond  Chirurgien  à quarante  li- 
vres, cy  . 40.I. 

Un  Apotiquaire  à vingt-cinq  livres  , 

cy * 25* 1* 

Un  Aide  Chirurgien  à vingt-une  li- 
vres, cy 21.  1. 

Six  Officiers  du  Munitionnaire  à fei- 
ze  livres, .cy  . . . . . 96. 1. 

70  Soldes  desOfficiers  Mariniers,!^.  U 


Matelots 

* > 

Cinquante-quatre  Matelots  à quinze 
livres  chacun , cy  . . . 810.  L 

Vingt-huit  idem  à quatorze  livres  cha- 
cun, cy  ......  ^392..  I. 

Huit  idem  à treize  livres  dix  fols  cha- 
. cun  j cy  ....  . io8»l. 


414  V O Y A GIS 

Vingt  - huit  idem  à treize  livres  cha- 
cun , cy 364. 1. 

Trente-huit  idem  à douze  livres  cha- 
cun , cy  456. 1« 

Trente-deux  idem  à onze  livres  cha- 
cun , cy s 352.  1. 

Trente-deux  idem  à dix  livres  cha- 
cun , ey 320. 1. 

Douze  idem  à neuf  livres  chacun, 
cy>  . . . 108.  1. 

231.  Soldes  des  Soldats.  2510.  liv. 

Domefliques. 

Quatorze  Valets  neuf  livres  chacun, 
cy  . 1 $ • * • • 12(7.  1* 

Gardes  de  la  Marine . 


Six  Gardes  de  la  Marine  à dix-huit 
livres  chacun , cy  . . . 108. 1* 


Soldats. 

Un  Capitaine  d’Armes  à vingt-cinq  li- 
vres, cy  ......  25.  1. 

Quatre  Sergens  à quinze  livres  cha- 
cun , cy  ....  . . 60.  1. 

Six  Caporaux  4 dix  livres  dix  fols  cha- 
cun , cy  . . . . . . 6 3.  1. 

Trois  Tambours  & Fiffres , à neuf  li- 
vres chacun , cy  ■ . . . . 27. 1.  • 
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Soixante  & drx  Soldats  à fept  livres  dix 
fols  chacun  , cy  . . . . 66 5. 1. 

84.  Soldes  des  Soldats.  840.  liv. 

Solde  des  Soldats  Moujfes. 

Trois  Moufles  à fept  livres  chacun 
cy  . . . 21.I. 

Six  idem  à fîx  livres  chacun , cy  , 56. 1. 
Un  idem  à cinq  livres , cy  . . 5.  I. 

Cinq  idem  à quatre  livres  chacun , cy , 

20 . 1. 

Un  idem  à quatre  1.  dix  f.  cy,  4.  1. 10  f. 
Quatre  idem  à trois  1. chacun,  cy,  12. 1. 

20  Solde  des  Moujfes»  98.  liv.  10.  f. 

* 1 

Rations  a huit  fols  la  Ration . 

Un  Ecrivain  du  Roi  à trois  rations  pat 

jour 90.  rations. 

Uu  Chirurgien  Major  idem  90. 
Soixante  8c  dix  Officiers  Mariniers  à 
ration  j par  jour  3150. 

Deux  cens  trente-cleux  Matelots  à une 
ration  chacun  6960. 

Quatorze  Valets  à une  ration  chacun , 

420. 

Six  Gardes  de  la  Marine  à ration  f. 

270. 

Huit  Officiers  Soldats  à une  ration 
8c  demie  . 360. 

Soixante  8c  dix  Soldats  à une  ration 
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chacun  •••)••  üoo#  I« 
Vingt  Moufles  à une  ration  chacun, 

600. 1. 

Total  des  Rations  14040.  R.  à 8.  f. 

Rations  5616.  1. 

Solde  7335.  1. 

Somme  totale  pour  un  mois , 

12951.  1. 10.  f. 
fans  compter  la  dépenfe  des  poudres  , 
balles , boulets , les  voiles  &c  autres 
agrez. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  je  fus 
embarqué  on  s’apperçut  que  le  Navire 
faifoit  beaucoup  plus  d’eau  qu’à  l’or- 
dinaire , quoi  qu’il  en  fît  déjà  confide- 
rablement  avant  qu’il  fortît  de  Cadis, 
où  l’on  ne  s’étoit  pas  trouvé  en  état  de 
le  radouber.  Cette  augmentation  d’eau 
venoit  de  ce  que  nous  trouvions  de  très- 
groflès  mers  aux  environs  du  Cap  Saint 
Vincent , 6c  de  ce  que  ce  Vaiffeau  ayant 
été  regratté  , fans  avoir  été  gaudronné, 
l’étoupe  fortoit  très  - facilement  des 
joints  du  bordage  , nos[  Charpentiers 
étoient  fans  cefle  occupés  à chercher 
les  vôyes  d’eau  , & à les  étancher , pen- 
dant qu’il  y avoit  quatre  pompes  qui 
joiioient  jour  &c  nuit.  On  tint  Conleil 
fur  les  accidens  nouveaux  qui  arri- 
yoientj  chaque  jour  > par  de  nouvel- 
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les  voyes  d’eau  qui  Te  découvroient  à 
mefure  qu’on  en  bouchoit  quelques- 
unes  , & on  ne  pût  réfoudre  autre  cho- 
fe  que  de  continuer  la  route  comme  on 
pourroit , parce  qu’il  n’étoit  plus  pof- 
fible  de  relâcher  en  aucun  endroit. 

On  la  continuoit  effectivement  , 
«vec  un  grand  rifque  de  périr , lorf- 
qu’on  apperçut  un  Vaiffeau,  On  recon- 
nut que  c’étoit  un  Corfaire  Maloiiin  de 
vingt-quatre  Canons,  le  Capitaine  Cor- 
faire yint  à bord  , on  l’obligea  fous 
des  conditions  avantageufes  de  nous 
accompagner  afin  de  nous  fauver  , fi 
nôtre  Bâtiment  prenoit  congé  de  nous, 
malgré  tout  ce  que  nous  faifions  pour 
l’en  empêcher.  Nous  allâmes  ainli  de 
Compagnie  étant  au  moins  allurés  de 
la  vie  , s’il  falloir  perdre  le  refte. 

Le  22.  Février  nous  découvrîmes  un 
Navire  qui  paroifloit  aufîi  gros  que  le 
nôtre.  Le  Capitaine  Maloiiin  fut  ap- 
pelle à bord  pour  tenir  Confeil , il  fut 
réfolu  d’attaquer  le  VaifTeau  , & pour 
cet  effet  de  l’attirer  à nous  , en  fei- 
gnantde  le  craindre  & de  vouloir  s’en 
éloigner  , afin  qu’en  nous  ftiivant  on 
pût  lui  faire  perdre  l’avantage  du  vent 
qu’il  avoit  fur  nous.  On  convint  que 
le  Maloiiin  porteroit  la  Flamme,  &c 
qu’il  feroit  la  manœuvre  d’un  Corfaire 
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qui  a fait  une  prife , 8c  qui  ne  cherche 
qu’à  la  conferver  , &c  que  nousle  fui- 
verions  fans  pavillon  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  engagé  leVaiflfeau  que  nous  voyions 
fous  nôtre  canon  , 8c  qu’alors  nous  l’at- 
taquerions de  concert. 

Le  VaifTeau  donna  d’abord  dans  le 
panneau , 8c  chaflà  fur  nous  , mais  en 
confervant  cependant  l’avantage  du 
vent  qu’il  avoit  , mais  quand  il  nous 
eût  vû  par  le  travers  il  reconnut  fou 
erreur  , 8c  mit  des  voiles  tant  qu’il 
en  put  porter  pour  s’éloigner  de  nous. 
Cela  lui  fut  facile , parce  que  l’état  où 
nous  étions  ne  nous  permettoit  d’en 
porter  beaucoup.  On  jugea  à fa  fabri- 
que qu’il  étoit  Hollandois  *,  il  avoit 
58.  canons  montés  , 8c  félon  ies  appa- 
rences il  venoit  d’un  voyage  de  long 
cours.  Après  Dieu  il  doit  fon  falut  à 
nos  voyes  d’eau,  fans  lefquelles  nous 
aurions  bien  abrégé  fon  voyage. 

Le  25.  nous  fûmes  battus  d’une  fi  fu- 
rieufe  tempête  que  nos  voyes  d’eau  s’au- 
gmentèrent confiderablement.  Nous 
eûmes  jufqu’à  fept  pieds  d’eau  dans  nô- 
„ tre  fonds  de  calle.  Deux  rangs  de  nos 
poudres  furent  mouillés.  On  fut  obli- 
gé de  faire  deux  puits  pour  aider  les 
quatre  pompes.  On  pafla  des  bonnettes 
lardées  fous  le  Bâtiment , 8c  nos  Char- 
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pentiers  8c  nos  Galfats  travaillèrent 
avec  tant  de  diligence  8c  de  bonheur, 
qu’ils  (^couvrirent  nos  voyes  d’eau  les 
plus  confiderables,  8c  y remedierent 
fi  bien  que  le  16.  deux  pompes  fufh- 
foient  pour  nous  tenir  francs  d’eau  , 
8c  tout  à fait  étanchés. 

Le'27.  on  donna  congé  au  Maloiiin. 
Nous  avions  doublé  les  Caps  , le  vent 
. étoit  à fouhait , la  mer  afies  belle  -,  8c 
il  y avoit  lieu  d’efperer  que  nous  achè- 
verions le  voyage  heureufement. 

Le  28.  le  feu  prit  à la  cuifine  avec 
tant  de  violence  , que  {ans  le  prompt 
fecours  qu’on  apporta  , nous  étions 
en  danger  d’être  brûlés,  après  avoir 
été  fi  long-tems  à deux  doigts  d’être 
noyés. 

Enfin  le  troifiéme  jour  de  Mars , nous 
découvrîmes  les  côtes  de  Poitou , & le 
lendemain  Jeudi  quatrième  fur  les  deux 
heures  après  midi  , je  me  unis  dans  un 
traverfier , 8c  j’arrivai  fur  le  foir  à la 
Rochelle. 


Fin  de  la  première  Partie» 
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B O L L A 

DE  LA  CRUZAD  A 

DE  URBANO  OCTAVO 

Bulla  de  la  Santa  Cruzada  concedida 
per  la  Santidad  de  Urbano  VIII. 
de  felice  recordacionj  para  todos 
los  Fideles  Chriftianos  , vezinos , es 
tantes  y habitantes  en  las  Provincias 
de  Nueva  Efpana  , y Felipines  , Su- 
jetas  al  Rey  N.  S.  D.  Phelipe  V.  con 
grandes  Indulgencias  , pare  fcorro 
* de  la  guerra  contra  Infieles  5 que  fe 
ha  de  publicar  en  acabando  fe  la 
fecunda  predicacion  de  la  décima 
tercera  Conceflion. 

COmo  las  hereges  fon  tray  clones  for - 
madas  contra  l^fty  1*  lealtad  que 
fe  deve  a la  Divina  Magejlad,es  impor - 
tantijfima  cofa  para  alcanz,ar  vittoria 
de  ellas  , que  entrambas  fuerças  , ef- 
piritnal  y temporal , fe  junten  contra  los 
enemigos  de  Dios  , tnficianados  de  ellas , 
a imitacion  de  aquel  gran  Caudillo  fuyo 
que  a Jas  poderofas  oraciones  que  ofrc~ 
fia  en  el  monte  con  Aarony  Hnr , jun- 
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BULLE 

DE  LA  CROISADE 

DE  URBAIN  VIII. 

Huile  de  la  fainte  Croifade  accordé* 
par  fa  Sainteté  Urbain  VIII.  d'heu - 
reufe  mémoire  , pour  tous  les  Fidé- 
les  Chrétiens  , demeurant  & habi- 
tant dans  les  Provinces  de  la  Nou- 
velle E [pagne  , & des  Philipines  > 
Sujets  au  Roi  D . Philippe  V.  avec 
de  grandes  Indulgences  , pour  le  fe- 
cours  de  la  guerre  contre  lés  Infidè- 
les , qui  fe  doit  publier  à la  fin  de  la 
fécondé  publication  de  la  treiziéme 
Concejfton . 

COmme  les  her elles  font  des  trahi- 
fons  formées  contre  la  foy  & la  fi- 
delité que  l’on  doit  à la  Divine  Majef- 
té*  c’eft  une  chofe  très-importante  pour 
remporter  fur  elles  la  vidoire,  que  les 
deux  forces  fpirituelle  8c  temporelle 
s’unifient  contre  les  ennemis  de  Dieu , 
infedés  8c  entichés  d’icelles  , à l’exem- 
ple de  fon  grand  General,  qui  joignit 
aux  puiflantes  Oraifons  8c  pricres  qu’ij 
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lo  las  fuerças  de  el  valiente  y fanto  ca- 
■pitan  Jofué  }<  con  que  alcanzjo  la  viftoria 
que  tanto  célébra  el  Sacrado  Texto  , 
çontralos  jimalecitas.Per  juntar,  pues, 
(imbas  fuerças  N.  M.  S . P.  Vrbano 
VI 11 - de  fclice  recordacion  , per  me- 
dio  de  los  Fieles  , con  favores  efpiritua- 
les  fuyos  . para  que  por  las  armas  d’ el 
Catholico  Rey  de  las  Efpanas  D.  Pheli- 
pe  ffuinto  N.  S.  feani  vencdos  los  he- 
reges  , en  favor  d’cfla  fanta  emprejfa, 
para  los  que  ayudaren  con  fus  limof- 
nas  y oraciones , ha  concedito  efta  3 ut- 
la  y la  manûa  publicas  N.  M.  S.  p. 
Clemente  undecimo  , con  las  gracias  y 
facultades  fguentes. 


Primeramente  fu  Santidai  concédé  a 
todos  los  Fieles  Chriftuinos  décodas  Rey - 
nos  y Senorios  , ey tîntes  y habitantes  en 
ellos^y  a los  que  en\ellos  viv'teren  o en  el- 
los  je  hallareny  que  movidos  con  el  z>ele 
d’il  en('alz,am:cnto  de  la  Santa  Fe  Catho - 
lied  fueren  à fd  cojla  perfonal  . ente  d 
fervir  a la  guer a,  en  el  exercito  , y con 
lagente  que  Su  Magejlad  embia  por 
tiempo  d’ejla  prédication  à pelear  contra 
losl  urcos  , y los  otros  Infieles  o haz>er 
otro  qualquiei  fervicio  , o quedar  per- 
fonalment , en  el  dhi  exercito  > perma- 

foifoic 
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faifoit  fur  la  montagne  avec  Aaron  de 
Hur,  les  forces  du  vaillant  de  faint  Ca- 
pitaine Jofué, moyennant  quoi  il  obtint 
la  victoire  fi  celebrée  par  le  Texte 
Sacré  , contre  les  Amalecites.  Pour 
unir  donc  ces  deux  forces , N.  T.  S.  P. 
Urbain  VIII.  d’heureufe  mémoire,  par 
le  moyen  des  Fideles  avec  ces  faveurs 
de  grâces  fpirituelles , afin  que  les  ar- 
mes du  Catholique  Roi  des  Efpagnes 
D.  Philippe.  V.  nôtre  Seigneur  loient 
vi&orieules  des  Heretiques  de  Infidè- 
les , en  faveur  de  cette  fainte  \ entre- 
prife,pour  ceux  qui  l’aideront  de  leurs 
aumônes  de  de  leurs  prières,  N.  T.  S.  P. 
le  Pape  Clement  IX.  a accordé  cette 
Bulle , de  ordonne  qu’elle  foit  publiée 
avec  les  grâces  de  facultés  fuivantes. 

Premièrement  Sa  Sainteté  accorde  à. 
tous  les  Fidèles  Chrétiens  defd, Royau- 
mes de  Seigneuries,  à ceux  qui  feront  de- 
meurans  de  habitans  ou  qui  s’y  trouve- 
ront, lefquels  portés  du  zele  de  l’agran- 
difiement  de  progrès  de  la  fainte  Foy 
Catholique  iront  à leurs  dépens  perfon- 
nellementfervir  àla guerre  dans  l’armée 
de  aveG  les  troupes  que  SaMajefté  en  - 
voyé pendant  le  tems  de  cette  publica- 
tion combattre  contre  lesMaures,Turcs 
de  les  autres  Infidèles , ou  rendre  q :el- 
qu’autre  fervice  , ou,  demeurer  perfon- 
Tme  /.  T 
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neci  ndo  en  el  hafia  el  fin  défia  prédica- 
tion la  plenaria  J ndulgencia  y remif- 
fort  de  todo s jus  pecados  ( fi  de  elles 
efiuvieren  cont  idos  de  coraçon  , y los 
confeffaren  de  boca  , y no  pudiendo  con- 
fie ffar  l:  defearen  de  coraçon  ) que  fe  à 
a ofiumbrado  concéder  a los  que  van  a 
la  conquijla  de  la  Tierra  S ait  a en  el 
ano  dtl  Jubileo  ; y déclara  que  la  tal 
Indulgencia  configan  affimiffimj  los  que 
murieren  antes  del  finde  la  expediciont 
o en  el  camino  , yendo  al  exercito  , o en 
el  mifmo  exercito  , aquellos  que  por 
caufa  de  enfermedad , o por  otra  necef- 
fidad  légitima  que  les  fobrsvenga  fe 
partieren  deel  exercito  antes  de  la  ex- 
pédition. T otro  fi  , concédé  la  mifma 
Indulgencia  a aquellos  que  aunque  no 
•uayan  perfonalmente  , embiaren  otros  a 
fu  cofia  , en  efia  forma,  ^ue  fi  el  que 
affi  embiare  3 fuere  Cardenal , Trima - 
do  , Patriarchi,  Oblfpo  , ht  je  de  R ey - , 
Duque,  Marques  , o Conde  , embien 
quantos  hombres  comodamente  pudie - 
yen  hafia  diex>  >y  no  pudiendo  tantos  , 
* ilomenoc  quatre.  Tlas  etras  perfonas  ûe 
qualquierâ  condition  que  jean  Legos 
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nellement  dans  ladite  armée,  demeurons  • 
en  icelle  jufqu’à  la  fin  de  cette  publica- 
tion , la  pleniete  Indulgence  8c  pleine 
remiflion  de  tous  leurs  péchés  ( pourvu 
cependant  qu’ils  en  foyent  véritable- 
ment contrits  dans  le  coeur  , tk  confefles 
de  bouche  8c  ne  pouvant  fe  confefïl  r,le 
fouhaiteront  dans  leur  cœur  ) la  même 
. que  l’on  a accoutumé  d’accorder  à ceux 
qui  vont  à la  conquête  de  la  Terre-Sain- 
te dans  l’année  du  Jubilé. Il  déclare  auf- 
fi  que  la  même  Indulgence  fera  accor- 
dée  gagnée  de  même  à ceux  qui  mour- 
ront avant  la  fin  de  l’expedition,  ou  en 
chemin  allant  à l’armée,  ou  dans  la  mê- 
me armée  , 8c  ceux  qui  pour  caufe  de 
maladie , ou  pour  quelqu’autre  neceflï- 
té légitimé  ou  affaire  qui  leur  arrive, 

3ui  partiront  de  l’armée  avant  l’expe- 
ition.  Item  Sa  Sainteté  accorde  la  mê- 
me Indulgence  à ceux  qui  quoiqu’ils  ne 
marchent  pas  en  ^perfonne,  en  envoyent 
d’autres  à leurs  dépens  en  cette  forme  : 

Si  celui  qui  envoyera  ainfi  à fes  frais  8c 
dépens,  eft  Cardinal , Primat-*.  Patriar- 
che,Evêque  ,fils  de  Roi,  Duc,  Marquis 
ou  Comte  , envoyeront  autant  d’hom- 
mes qu'ils  pourront  commodément 
jufqu’à  dix,  8c  ne  pouvant  pas  en  en- 
voyer tant , ils  en  envoyeront  au  moins 
quatre , 8c  les  autrçs  perfonnes  de  quel- 
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o Clerigos  embien  cada  uno  el fuyo  » 
fino  fueren  tan  pob  raes  que  no  pudie- 
fen  ha.t.  erlo , en  tal  Cafo  , dos  , très  , 
o quatro  pedran  embiar  un  Soldndo , 
contribujendo  cade  uno  fegun  fu  pofft- 
bilidad . Item  los  Cabildos  de  las  Tgle- 
fias  y Monafterios  de  Religiofos  y Ro~ 
ligiofas  au  nque  fcan  de  los  Mendican - 
tes  , que  por  cada  diez*  perfonas  de  los 
taies  C abildos  y Monafierios  embiaren 
un  Soldado  , av'tendo  efto  tratado  y 
acordado  en  fu  Cabildo  , configen  la 
mifma  indulgencia  , la  quai  ajfimif  _ 
ma  confeguiran  los  que  fueren  emloian - 
dos , fi  fueren  pobres.Iiem  los  Clerigoo 
Seculares  que  con  licencia  de  fus  Ordi- 
narios  > los  Regulares  de  fus  Superiores , 
predicaren  la  palabra  de  THos  en  el 
dicho  exercito  , o exercitaren  otros  Mi - 
rtifterios  Ecclefafticos , y pios  , lo  quai 
fe  déclara  fer  les  licito  el  enexercito  , 
fin  incurrir  en  irregularidad , que  puc- 
den  fervir  fus  Beneficios  por  thenien- 
tes  idoneos  > no  fiendo  Curas , o de  cargo 
de  aimas  , que  efios  no  podranif  fin  li~ 
cencia  de  Su  Santidad.  Tlos  Soldado  s 
que  en  efia  guerra  efiuvieren  , fe  dé- 
clara t no  efiar  obligados  alos  aynnos , 
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Que  condition  qu’ils  foient , Laïques  ou 
Clercs  , en  envoyeront  chacun  un,  à 
moins  qu’il  ne  foient  fi  pauvres  qu’ils 
ne  le  pufTent  faire  , en  ce  cas  deux  , 
trois , ou  quatre  pourront  envoyer  un 
foldat,  chacun  contribuant  félon  fon. 
pouvoir.  Item  les  Chapitres  des  Eglifes,  ( 
lés  Monafteres  de  Religieux  &c  Reli- 
gieufes , quoi  qu’ils  foient  des  Ordres 
Mendiants  , qui  par  chaque  dix  per-  ' 
Tonnes  de  tels  Chapitres  & Monafteres 
envoyeront  un  foldat,  après  l’avoir  ain- 
fi  réglé  & accordé  dans  leur  Chapitre, 
joiiiront  de  la  même  Indulgence,laquel- 
le  fera  de  même  gagnée  par  ceux  qu’ils  , 
envoyeront , s’ils  font  pauvres.  Item  les. 
Clercs  Séculiers,  qui  avec  la  pcrmiftion, 
de  leur  Ordinaire , les  Réguliers  avec 
celle  de  leurs  Supérieurs  , prêcheront 
la  parole  de  Dieu  dans  ladite  armée,  ou 
exerceront  quelques  autres  Minifteres 
Eccleliaftiques , & pieux  ( ce  que  l’on 
déclare  ici  leur  être  permis  dans  l’ar-  . 
mée  , fans  en  courir  aucune  irrégulari- 
té ) peuvent  faire  deflervir  leurs  Béné- 
fices par  des  Lieutenants  capables, pour- 
vu que  ce  ne  foit  point  des  Cures  ou  qui 
ayent  charge  d’ames,  parce  que  ces  der- 
niers ne  peuvent  point  y aller  fans  une 

Fermiftion  exprefte  de  Sa  Sainteté.  Et 
on  déclare  que  les  foldats  qui  fe  trou- 

T ii  j 
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que  porvoto,  0 por  precepto  de  la  1- 
glefta  lo  eftuvieren  , no  eftando  en  la 
guerra.  Item  concédé  fin  Santidai  a 
todos  los  fittfodichos  , y a los  que  no 
fueren  ni  embaren , Ji  de  fus  bienes 
llberalmente  contribuyeren  , 0 embiaren 
for  efta  fiant  a obra  con  lal  mfina  infra 
fcripta , durante  efta  predicacion  , que 
corre  defide  el  dia  de  la  publicacion 
A' efta  Bull  a encada  lugar , puedan  go - 
x>ar  y go z>en  de  todas  las  gracias  y fa - 
cultades  contenidas  en  efta  Bulla  : Con- 
vi  ne  a fiaber  , que  puedan  el  tiempo  de 
entre  dicho  Apoftolico  , 0 or  dinar  io  , oïr 
JM  ijfia  en  las  Tglefias  y Afonafterios  ,y 
oratorio  parttculas  3 0 fienalado  , y vift- 
tado  , por  el  ordinario  3 de&ir  M ijfia , 
y otros  divinos  Offcios  3 por  fus  perfo- 
ras, fit  fueren  prejbiteros  , 0 haz.erlos  ce - 
lebrar  a otros  en  fiu  prefiencia  y de  fus 
familiares  y parientes  , y recibi  reISS. 
Sacramento  de  la  Euchariftia y los  de- 
vras Sacramentos  , fialvo  el  dia  d?  la 
Eafiqua  , con  que  ellos  no  ayan  ftdo  eau - 
/«  del  entre  dicho  , ni  c.ya  qued-d ) pot 
e.loi  que  fie  quieie.  T con  que  la-  ve- 
z,es  que  vui  ren  de  ufiar  de  dicho  Ora- 
torio para  loque  dicho  es  , rez.eny  ha - 
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veront fervants  dans  cette  guerre,  ne 
feront  point  obligés  aux  jeûnes  , aux- 
quels ilsfe  trouvent  obligés  par  vœux  , 
ou  par  les  Commandemens  de  l’Eglife 
n’étant  point  à la  guerre.  Item  Sa  Sain- 
teté accorde  à tous  les  fufdits , & à tous 
ceux  qui  n’y  allant  point  perfonnelle- 
ment  contribueront  de  leurs  biens  libé- 
ralement Sc  donneront  pour  cette  fain- 
te  & bonne  œuvre  , l’aumône  cy-deffiis 
marquée , pendant  le  temsde  cette  pré- 
dication , qui  colirera  du  jour  de 
de  la  publication  dé  cetfe  Bulle  dans 
chaque  lieu  , qu’ils  puiflent  joiiir  ÔC 
joiiiflTeftt  de  toutes  les  grâces  & facultés 
contenues  en  cette  Bulle.  Sçavoir,  qu’ils 

{millent  dans  le  tems  d’Intêrdit  Apofto- 
ique  , ou  ordinaire  , entendre  la  Melle' 
dans  les  Eglifes  & Monafteres , ou  Cha- 
pelle particulière , ou  marquée  & vilî- 
tée  par  l’Ordinaire , dire  la  Melle  , & 
autres  Offices  Divins  eux -mêmes,  s’ils 
font  Prêtres , ou  les  faire  celebrer  par 
des  Prêtres  en  leur  prefence  , & de  leur 
famille  & domeftiques  &:  parens,& re- 
cevoir le  Saint  Sacrement  de  l’Euchari- 
ftie,  & les  autres  Sacremens , excepté  le 
jour  de  Pâques  Pourvu  cependant 
qu’ils  n’ayent  point  été  caufe  de  l’inter- 
dit , Sc  que  ce  n’^it  point  été  leur  faute 
qu’il  ne  fe  foit  appaifé,  Et  pourvu  que 
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gan  oracion  conforme  a la  devocion  de 
cada  uno  , for  la  conferv ation  y union 
de  los  Principes  C hrifiianos  , y vitlo - 
ria  contra  Infieles  Item  concédé  que 
tn  tiempo  de  entred  cho  puedan  fer 
fepulcaaos  los  cuerpos  de  fus  d.fun- 
tos  en  fepult  i as  fagradas  , con  mod'e- 
rada  pompa  fanerai  Item  concédé  a 
todas  las  perfonas  que  tomaren  efia 
Huila , durante  efia  dicha  predicacion, 
•puedan  de  confie  jo  de  Afedicos  , efpiri- 
tuaUy  corporal,  comer  ca  ne  en  J^ua- 
refma  , y ot  os  tiempos  de  ayano  , y 
d as  ptohibidos  , de  comer  carne  por 
todo  el  dicbo  tiempo  , y que  ajft  mif- 
sno  puedan  libremente  a f alvedria 
comer  buevos,  y cofas  de  leche  : de  ma - 
ne  a que  los  que  comieren  carne , gu  tr- 
dando  en  lo  demas  la  forma  d'el  ayu~ 
no  Ecclefiaftico  , auran  cumplido  y 
fatisfecho  el  ayuno.  T en  efie  indulto  de  . 
corner  buevos  y cofas  de  leche  a fu 
etlved'ioy  no  Je  comprehenden  los  Pa- 
triarchas  , Prelados  , s. Irpobifpos  , O - 
bifp  os  , ni  otros  Prelados  inferiores , ni 
quale fq niera  perfonas  Regulares  , ni 
de  los  Seculares  los  Cler'tgos  Prebite - 
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toutes  les  fois  qu’ils  fe  ferviront  de  la- 
dite Chapelle  pour  ce  que  delfus  , ils 
prient  & fafient  oraifon  félon  la  dévo- 
tion d’un  chacun,  pour  la  confervation 
3c  union  des  Princes  Chrétiens  , 8c  la 
vi&oire  contre  les  Infidèles.  Item  Sa 
Sainteté  accorde  que  dans  le  tems  d’in- 
terdit les  corps  de  leurs  défunts  puif- 
fent  être  enterrés  en  fepulture  facrée, 
avec  un  appareil  8c  pompe  funebre  mo- 
dérée. Item  elle  accorde  à toutes  les 
perfonnes  qui  prendront  cette  Bulle  » 
pendant  le  tems  de  cette  prédication  , 
qu’ils  puiflent  avec  l’avis  des  deux  Mé- 
decins fpirituel  8c  temporel , manger 
de  la  viande  pendant  le  Carême,  8c  au- 
tres tems  de  jeûnes  8c  jours  défendus,  8c 
manger  gras  pendant  tout  ledit  tems  , 
8c  qu’ils  puiüênt  aufli  à leur  volonté  , 
manger  des  œufs,  8c  tout  comeftible  de 
laiéfc  j de  forte  que  ceux  qui  mangeront 
de  la  viande  , gardant  dans  tout  leref- 
te  la  forme  du  jeûne  Ecclefiaftique,  au- 
ront fatisfait  8c  obéi  au  précepte  du 
jeûne.  Et  dans  cettè'permifiion  de  man- 
ger des  œufs  8c  toutes  fortes  de  laita- 
ge à leur  volonté  > on  n’y  doit  point 
comprendre  les  Patriarches  , Prélats  > 
Archevêques , Evêques , ni  les  autres 
Prélats  inferieurs  , ni  aucunes  autres 
perfonnes  Regulieies,  ni  des  Séculiers* 
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ros , en  quanto  a los  dias  de 
refma  tanfolamente  Empero  facande 
d'efios  nombrados  los  Qavalleros  de 
las  Qrdenes  Militares  , que  los  unes 
y otros  podran  comer  huevos  y cof  s 
de  lecbe  afu  alvedrio  , y goz*ar  d’el 
dicho  Indulto.  Item  los  fufodicbos  que 
no  fueren  ni  conbiaren  , fi  contribuye- 
ren  y ayudaren  de  fus  bienes  , y de- 
mas  de  la  die'. a contribucion  ayuna* 
ren  voluntariamente , poe  dévotion  en 
dias  que  no  fueren  de  precepto  , y hi- 
suieren  oracion , implarando  la  ayuda  de 
Dios  por  la  viÜoria  contra  Infieles  , 
y fu  gracia  por  la  union  , y confédé- 
ration de  los  Principes  Ckrifitanos  , y 
fiao  pudieren  ayunor  , por  algun  legiti- 
mo  impedimento  , hiz>ieren  otra  obra 
pia,  a arbitrio  de  fu  Confejfor  , o de  fa 
cura  , todas  quantas  vez.es  lo  hiz>ierert 
durante  lad'tcha  Prédication  , fe  les 
concédé,  y relaxan  mifericordiofa  men- 
te quinze  annos  y quinze  quarentenas 
de  perdones  de  las  Penitencias  a ellos 
impueftos  ,y  en  qualquiera  manera  dé- 
bitas , y que  fean  participantes  de  ta - 
das  las  oraciones , limofnas  , y peregri - 
naciones  ,y  tambiende  las  de  Jerufalem, 
y de  todas  las  demas  bue  nas  obras  , que 
en  la  Vniverfal  Iglefia  Militante  ,y  en 
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les  Clercs,  Prêtres , quant  aux  jours  de 
Carême  feulement.  Cependant  on  ex- 
cepte de  ce  nombre  ceux  qui  auront 
foixante  ans,  8c  tous  les  Chevaliers  des 
Ordres  Militaires,  parce  que  les  uns  8c 
les  autres  pourront  manger  des  œufs  8c 
du  laitage  a leur  volonté  & joiiir  dudit 
Induit.  Item  les  fufdits  qui  n’iront  point 
ni  n’envoyeront,  s’ils  contribuent  8c  ai- 
dent de  leurs  biens,&:  outre  ladite  con- 
tribution jeûneront  volontairement  par 
dévotion  certains  jours  qui  ne  font  point 
de  précepte,  8c  feront  or  ai  fon , implo- 
reront l’aide  de  Dieu  pour  la  viéfcoiro 
contre  les  Infidèles  ôcfa  grâce  pour  la 
Confédération  des  Princes  Chrétiens, 
&c  s’ils  ne  peuvent  pas  jeûner  pour  quel- 
que empêchement  légitimé, feront  quel- 
que]autre  œuvre  pieufe,fuivantl’avis  de 
leur  Confefleur  , ou  de  leur  Curé,  tou- 
tes les  fois  qu’ils  en  feront  pendant  la- 
dite Prédication  on  leur  accorde,  8c  re- 
lâche mifericordieufement  quinze  arn# 
nées  8c  quinze  quarantaines  de  par- 
dons des  Pénitences  à eux  impofées , 8c 
ducs  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , 8c 
qu’ils  foient  participants  de  toutes  les 
Oraifons  , Aumônes  ; 8c  Pèlerinages  , 
même  de  ceux  de  Jerufalem,  & dérou- 


tes les  autres  bonnes  œuvres  , qui  (e 
font  dans  l’Uni verfelle  Egîife  Militan- 
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cad.a  uno  de  fus  miembros  fe  haz.ew- 
Item  concédé  alos  que  en'  dias  de  ^ua- 
refma, , y otros  mas  de  el  anno  en  que 
ay  efta  iiones  en  Roma  , vifiti(ren  cinco 
Jglefias  o cinco  esi  ttares  , y fi  no  hu - 
•vere  cinco  Iglcfias  o cinco  Altarvifitar  en 
cinco  r.  ez.es  una  Iglefia  o un  altar  , y 
alli  hiz,ieren  oracion  devotamente  por 
la  union  y viftoria  fufiodicha  ganen 
y configan  todas  las  Jndulgenc  as  , y 
pardonas  que  ganen  y c nfiguen  los  que 
perfona’mente  vifitan  las  Iglcfias  de  la. 
Ciud  d de  Roma  , y extra  muros  de 
ellos  como  las  ganarian  fi  perfonalmen * 
te  vtfitaren  dichas  Jglefias.  Item  para 
que  con  mas  puridad  y limpiez.a  de  fus 
conciencias  puedan  haz,er  oracion  , con- 
cédé fu  Santtdad  a todoslos  fufodichos 
que  puedan  elegir  por  Confejfor  a qua - 
iefq niera  Prefbiteros  Seculares  o Rc gu- 
lare  s y de  los  aprobados  por  elOrdina- 
rio  y el  quai  les  puada  abfolver , una 
' vez,  en  la  vida  ,y  otra  en  el  articulode 
la  muerte  de  qualefquiera  pecados  a 
cenfuras  , aunque  Jean  de  los  referva - 
dosa  la  Scde  Âpoflolica,y  los  refervados 
en  la  B alla  in  Ccena  Domini , excepto  de 
elcrimen,y  delito  de  la  heregia,que  confi- 
g'n  y ayan  indulgència plenaria  d’ ellos yf 
delà  ocrimcnes y pecados  refervados  a la 
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te , 6c  dans  un  chacun  de  fés  membres. 
Item  accorde  à ceux  qui  dans  les  jours 
de  Carême  , 6c  autres  de  l’année  , dans 
lefquels  il  y a des  Stations  à Romp , vi~ 
fiteront  cinq  Eglifes , ou  cinq  Autels,  6c 
s’il  n’y  en  a pas  cinq  , vifitetont  cinq 
fois  une  même  Eglife  , ou  un  Autel , 6c 
là  feront  leur  priere  dévotement  pour 
lunion  6c  lavi&oire  cy-defius,  gagnent 
8c  obtiennent  toutes  les  Indulgences  6c 
Pardons  que  gagnent  6c  obtiennent 
ceux  qui  perfoneliement  viiîteront  les 
Eglifes  de  la  Ville  de  Rome  , 6c  hors 
des  murs  d’icelle  , comme  ils  les  gagne- 
roient  fi  perfonnel/ement  ilsviutoient 
lefdites  Eglifes.  Item  afin  qu’avec  plus 
de  pureté  6c  netteté  de  confcience  ils 
pui fient  faire  leurs  prières , Sa  Sainte- 
té accorde  à tous  les  fufdits  , la  permif- 
fion  de  pouvoir  choifir  pourConfefieur 
quelque  Prêtre  que  ce  foit.  Régulier  ou 
Séculier  approuvé  par  l’Ordinaire  , le- 
quel les  puifie  abfoudre  une  fois  en  la> 
vie  , 6c  une  autrefois  à Particle  de  la 
mort  de  quelques  péchés  ou  Cenfures 
que  ce  foit,  quand  même  ils  fcroient  des 
tefervés  au  S.  Siégé  Apoftolique  , 6c 
dans  la  Bulle  in  Ca.no,  Domini\  excepté 
du  ciimede  l’herefie,  qu’ils  obtiennent 
6c  ayenr  indulgence  pleniere  6c  pardon, 
d’iceux  , 6c  les  puificnt  abfoudre  des 


'44^  Voyages 

S Sede  Apofl.  los  puedan  abfolver  to - 
das  quantas  vexées  los  confejfaren  con 
penitencia  faludable  con  orme  a Jus  cul - 
pas . P en  cafo  que  fea  necejfario  fatis* 
faccion  para  confeguir  la  dicha  abfo~ 
lucion  , la  hagan  por  fus  perfonas , y 
aviendo  impedimento  la  puedan  hax,er 
fus  herederos  , o otros  por  ellos.  Podra 
tarnbien  el  dicho  Ccnfejfor  comutar  les 
quai  quiera  votor,  aunque  fean  hechos 
conjuramento  y dando  la  limofna  que  le 
pareciere  , en  favor  y beneficio  de  la 
fanta  Cruz,ada  , excepto  del  caftidad , 
Religion  , y Vltramarino.  Item,  que  fi 
durante  ejfe  tiempo  dicho  acaeciere  , 
que  efios  por  muerte  repentina  , o fu- 
pita  » o por  anfencia  de  Confejfor  mûrie - 
ren  fin  eonfejfion  , conque  ay*n  muerto 
contrites  , y al  tiempo  infiituido  por  la 
Iglefia  fe  huvieren  ccnfejfado  , y no 
ayan  fido  négligentes  ni  defcuidados  en 
confiença  défia  dicha  gracia  » conftgan 
la  dicha  plenaria  indulgencia  , y remif- 
fion  de  pecados , y a fus  cuerpos  fe  les 
pueda  dar  fepultura  Ecclefiafiica  , fi  no 
huvieren  muerto  des  comulgados  , no 
cbfiarte  en  entre  dicho.  Otrofi , fu  San- 
tidadpor  fu  breve  particular  ha  conce- 
dido  à todos  los  fieles  Chrifiianos  <$uç 
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péchés  refervés  au  S.  Siégé  Apoftolique 
toutefois  & quantes  ils  les  confefleront, 
en  leur  donnant  une  pénitence  falutai- 
re  conforme  à leurs  fautes.  Et  en  cas 
que  la  fatisfaétion  fut  neceflaire  pour 
obtenir  ladite  abfolution,  ils  la  faflent 
par  eux-mêmes , 6c  y ayant  quelque  em- 
pêchement, leurs  heritiers  la  puiflent 
faire , ou  d’autres  pour  eux.  Ledit  Con- 
fe fleur  pourra  aufli  leur  commuer  tou- 
tes fortes  de  vœux , quoiqu’ils  foient 
faits  avec  ferment,  ordonnant  une  au- 
mône qui  lui  paroîtra  convenable,  en 
faveur  & bénéfice  de  la  fainte  Croifa- 
de,  excepté  ceux  de  chafteté.  Religion  , 
de  d'Outremer.  hem  , que  fi  il  arrivoit 
pendant  ledit  tems  , que  ces  perfonnes 
par  mort  ftibite  , ou  par  faute  de  Con- 
fefleur , mouruflênt  lans  Confeflïon  , 
pourvu  qu’ils  foient  morts  contrits,  6c 
s’étant  confeflés  dans  le  tems  ordonné 
par  i’Eglife , 6c  qu’ils  n’ayent  point  été 
négligents  ni  parefleux,par  trop  grande 
confiance  en  cette  grâce  , obtiennent  6c 
gagnent  ladite  indulgence  pleniere  6c 
remiflion  des  péchés , 6c  que  l’on  puifle 
donner  fepulture  Ecclefiaftique  à leurs 
corps,  s’ils  ne  font  pas  morts  excommu- 
niés,quand  même  ce  feroit  dans  un  tems 
d’interdit,  ftcm  , Sa  Sainteté  a accordé 
par  un  Bref  particulier  à tous  les  Fidç,- 
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tomaren  efla  Bulla  dos  vez.es  en  tient- 
fo  d'efta  prédication  puedan  una  vez.cn 
la  vida , y otro  en  el  articule  de  la  muer - 
te , demas  de  la  que  arriba  ejla  conce - 
dida  , fer  abfueltos  de  todos  y quales 
quiera  pccados  , crimenes>  y excejfos  » 
por  mas  graves  que  fean  ,y  de  quales 
quiera  cenfuras  , y fentencias  de  ex- 
communion  , en  que  huvicren  incurri- 
do  aunque  fean  de  los  contenidos  en  la, 
Bulla  de  la  Cana  d'el  Senor  , y la  abfa - 
- lucion  refervata  a fu  Santidad  excep-  . 
to  d'el  crimen  de  la  heregia  como  dtcho 
es  , y que  puedan  gozar  dos  vez.es  de 
todas  las  gracias  > indulgentias  , facul- 
tades  , y perdones  , conenidos  en  efla 
Bulla . T fu  Santidad  da  poder  y fa - 
cultad  , a nos  Don  Francifco  Antonio 
Ramirez  de  la  Ptfcin’>  Arcediano  de 
Alcaraz  . Diguidad  de  la  SanEla  Igle- 
fa  de  Toledo  Primada  de  las  Efpanas  > 
d'el  Confejo  de  Su  M ageftad , Commif- 
fario  Apojlolico , General  de  la  Santa 
Cr.zada  y demas  gracias  en  todos  los 
Reynos  y Senorios  de  Su  Al  ageftad  , 
para  que  podamos  fufpender  , durante 
el  dicho  tiempo  de  la  publication  d'efta 
Bulla  todas  gra  tas  , indulgentias , 
facultades  > y pr  vilegios  , concedidos  a 
eftos  Rtynos  , y Senorios  , IJlas  f y Pro- 
vincias  » à qualefquiera  JglefaSj  Mo- 
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les  Chrétiens  qui  prendront  cette  Bulle 
deux  fois  , dans  le  tems  de  cette  Prédi- 
cation , qu’ils  puijïent  être  abfous  une 
fois  pendant  leur  vie  , 5c  une  autre  à 
l’article  de  la  mort , outre  la  concelîion 
ei-deflus  mentionnée  de  toutes  fortes  de 
péchés,  crimes,  5c  excès  quelques  griefs 
qu’i  Is  foient,  5c  de  toutes  fortes  de  Cen- 
fures  5c  Sentences  d’Excommunion  , 
qu’ils  ayent  encouru,  quand  même  ce 
feroit  de  celles  contenues  dans  la  Bulle 
in  Cœna  Domini , 5c  l’abfolution  refer- 
vée  à Sa  Sainteté,excepté  le  crime  d’he- 
rcfie  , comme'dit  eft , 5c  qu’ils  puiftent 
jouir  doublement  de  toutes  les  grâces  » 
indulgences , facultés  5c  pardons , con- 
tenus en  cette  Bulle.  Et  Sa  Sainteté  don- 
ne pouvoir  à nous  Don  François- Antoi- 
ne Ramirés  de  la  Pifcina , Archidiacre 
d’Alcaraz, Dignité  de  la  Sainte  Eglife  de 
Tolede , Primat  des  Efpagnes  , du  Con- 
feil  de  Sa  Majefté,  CommilTaire  Apof- 
tolique,  General  de  la  Sainte  Croilade, 
5c  autres  grâces  dans  tous  les  Royaumes 
5c  Seigneuries  de  Sa  Majefté  , afin  que 
nous  publions  fufpendre  pendant  ledit 
tems  de  la  publication  de  cette  Bulle 
toutes  les  grâces,  indulgences,  facultés  , 
& privilèges  accordés  à ces  Royaumes 
5c  Seigneuries  , Ifles  5c  Provinces,  à 
quelques  Eglifes,Monafteres, Hôpitaux, 
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nafierios , Hofpitales  , Cof  radias  -,  y lu- 
gares  pios  , ^ perfonas  particulares  y 
aunque  fus  concefitones  tengan  cluufu- 
las  contrarias  a eft  a fufpenfion.  T otro  fi 
para  que  podamos  revalidas  las  mif~- 
znas  gracias  y otras  qualquiera  facul - 
tade-s  , y para  que  nos  y nueftros  Sub - 
delegados  podames  fufpender  el  entre - 
dicho , fi  lo  huviere , donde  fe  publica - 
Bulla . 7*  ofro _/?  podamos 

arbitrar , y declarar  conforme  à la  Ca- 
lidad  de  las  p erfonas  , la  contribucion  , 
y limofna,  que  huvierende  darlos  que 
tomaren  efia  Bulla.  T nos  el  dicho  Com - 
mijfario  General  Apofioliço  de  la  Santa 
Cru&ada  en  fav  or  défia  fiant  a Bulla  por 
autoridad  Apofiolica  a nos  concedida  , 
y para  que  tan  fanta  obra  no  feimpida, 
ni  ce  fie  por  otra  indulgencia  , fufpende- 
mos  durante  el  dicho  tiempo  de  la  pu- 
blic acion  de  ella , todas  y qualquiera 
gracias  , indulgencias  , facultades , fe- 
me\antes  , y drferentes  concedidas  por 
fu  Santidad  o por  otros  fumos  Pontifices 
- fus  Antecefiores  , o por  la  fede  Apofio - 
lica  , o por  fu  autoridad , entodos  los 
dichos  Reynos  y Senorios  de  Su  Magef- 
tad3  à todas  y qualquiera  Jglefias , Mo - 
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Confrairies,  lieux  faints , 8c  perfonnes 
particulières  que  ce  Toit , quoique  leurs 
concédions  8c  privilèges  portent  expref- 
fes  claufes  contraires  à cette  fufpenfion. 
Item,  afin  que  nous  puiflions  revalider, 
rétablir  Sc  confirmer  les  mêmes  grâces 
8c  toutes  autres  facultés  8c  privilèges  , 
8c  afin  que  nous  8c  nos  Subde légués  puif- 
fions  fufpendre  l’interdit , fi  par  hazard 
il  y en  a dans  le  lieu  oùfe  publiera  cette 
Bulle.  Item , afin  que  nous  puiflions  ju- 
ger 8c  déclarer , félon  la  qualité  des  per- 
i'onnes,  la  contribution  8c  aumône,  que 
chacun  de  ceux  qui  prendront  cette  Bul- 
le doivent  donner.  Pour  ce  nous  ledit 
Commi flaire  General  Apoftolique  de  la 
fainte  Croifade , en  vertu  de  cette  fain- 
te  Bulle*  à nous  accordée  par  autorité 
Apoftolique,  afin  qu’une  fi  fainte  œu- 
vre ne  fe  détourne  point , 8c  forte  fon 
plein  8c  entier  effet,  fans  fouffrir  d’in- 
terruption par  d’autres  indulgences  ., 
nous  fufpendons  pendant  ledit  tems  de 
la  publication  d’icelle  , toutes  fortes  de 
grâces  quelconques,  indulgences , facub 
tés  femblables  ou  differentes  accordées 
par  Sa  Sainteté  , ou  par  d’autres  Souve- 
rains Pontifes  fes  Predecefleurs,  ou  par 
le  Siégé  Apoftolique  , ou  par  fon  auto- 
té, dans  tous  lefdits  Royaumes  8c  Sei- 
gneuries de  Sa  Majefté,à  toutes  8c  quel- 
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najîerios  , Hofpitales  , y otros  lugarès 
pios  , Vniverfidades , Cof radias  , Jtngu - 
lares  perfonas  , aunque  las  dichas gra- 
cias  fean  en  favor  de  la  fabrica  de  ù an 
"Pedro  de  /.  oma , y de  otra  feme jante 
Cruzada  , aunque  todas y qualefqtHera 
de'  ellas  tengan  claufulas  contrarias  a 
tj' a j'ufpencion , por  manera  que  duran- 
te el  tiempo  de  la  publiacion  d’efla  dicha 
Bulla  ninguna  perfona  pueda  ganar  , 
ni  goz,ar  algunas  otras  gracias  , indul - 
gencias  , facultades  , ni  fe  puedan  pu- 
blicar,  excepta  las  concedidas  alos  S h - 
periores  de  las  Ordenes  Mendicantes  , 
en  quanto  a fus  f ray  les , y en  favor  de 
ejla  dicha  Bulla  > Y porla  mifma  auto - 
ridad  declaramos , que  los  que  tomaren 
efia  prefente  Bulla  puedan goz^ir , y go* 
z>en  de  todas  las  gracias  , facultades  , 
indulgencias , Jubilços  > perdones , y re - 
tnijfion  de  pecados  , que  les  aya  fido  con - 
cedido  por  nueflros  muy  fantos  Padres 
Baulo  V y Vrbano  B J II.  y por  los  otros 
fumos  Vontifices  paffados  dej'elice  re- 
cordacion , * por  la  fede  Jipoflolica,  o 
por  fu  autoridad , comprehendidas  en  la 
dicha  fufpenJiony  las  quales  en  virtud 
de  dicha  Commiffion  zsfpoflolica  , las 
revalido  , y por  la  mifma  autoridad 
u4poflolica  > fufpendemos  el  entre dicho  , 
Ji  le  huvtere  en  qualefquiera  lugar  , 
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conques  Eglifes , Monafteres,  Hôpi- 
taux , 8c  autres  lieux  pieux , Univerfi- 
tes > Confraifies , per  formes  particuliè- 
res s & quoique  lefdites  grâces  foient 
accordées  en  faveur  de  la  Fabrique  de 
S.  Pierre  de  Rome , ou  quelque  autre 
Croifade  femblable  , quoique  toutes 
ou  quelques-unes  en  particulier  portent 
claufes  contraires  à cette  fufpeniion.De 
maniéré  que  pendant  le  temsque  dure- 
ra la  publication  de  cette  prefente  Bul- 
le , aucune  perfonne  ne  puifle  ni  joiiir , 
ni  gagner  aucunes  autres  grâces,  indul- 
gences 8c  facultés, ni  fe  puilîent  publier, 
excepté  celles  accordées  aux  Supérieurs 
des  Ordres  Mendiants,  quant  à leurs 
Religieux  , 8c  en  faveur  de  cettedite 
Bulle.  Et  par  la  même  autorité  nous  dé- 
clarons que  ceux  qui  prendront  la  pre- 
fente Bulle , peuvent  joiiir  8c  joiiilFent 
de  toutes  les  grâces , facultés , indulgen- 
ces , Jubilés , pardons , 8c  remiflion  de 
péchés  , qui  ayent  été  accordés  par  nos 
très-faints  Perçs  Paul  V.&  Urbain  VIII. 
& par  les  autres -Souverains  Pontifes 
pâlies  d’heureufe  mémoire , oucompri- 
fes  en  ladite  fufpenlion , lefquelles  en 
vertu  de  ladite  Commilfion  Apoftoli* 
que  les  renouvelle  & confirme  , &par 
la  même,  autorité  Apoftolique  nous  mf- 
pendons  l’interdit , en  cas  qu’il  y en  ait 


«454  V O Y A G E $ 

donde  fe  hi&iere  la  dicha  publication  y 
prédication  de  la  Bulla , per  ocho  dias 
antes  , o defpues  , fegun  que  en  la  Bulla 
de  Su  Santidad  fe  contiene.  T declara- 
mos  que  los  que  la  tomaren  , ayan  de  re- 
cevir  ejle  fumario  , y Bulla  queyaim- 
prejfo  de  molde  , fellado  , y frmado 
de  nueflro  nombre , y fello , que  de  otra 
manera  no  ganan,  nigozan  de  la  dicha 
Bulla , ni  gracias  d'ella . T por  quanto 
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in  pefo  de  plata  enfayada  , que  es  la 
limofna  que  avemos  tajfado , y déclara - 
do  , y recibifleis  efta  dicha  Bulla , efcri. 
to  en  ella  vueflro  nombre , declaramos 
'que  aucis  confeguido , y fe  os  conceden 
las  dichas  indulgencias  , y que  podeis 
ufar  y goz,ar  de  todas  ellas  en  la  for- 
ma Jufodicha  y de  lo  quai  mandamos 
dar  la  prefente . En  M adrid  a veintt 
y ocho  del  mes  de  Afar&o  de  mil  fete- 
cientos  y diez,  y ocho  annos.  Brima. 

lormera  de  la  Abfolucion  que  una 
vez.  en  la  vida,  y otra  en  el  articulo 
de  la  muerte  , fe  puede  ha&er  por  vir - 
tud  deefia  Bulla  ar  qualquiera  perfona 
que  la  tomare. 

Mifereacur  toi  omnipotens  Deus > 
6cc. 
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dans  le  lieu , où  fe  fera  ladite  publica- 
tion & prédication  de  ladite  Bulle , pen- 
dant huit  jours  auparavant  ou  après  , 
comme  il  eft  plus  au  long  porté  dans  la 
Bulle  de  Sa  Sainteté.  Et  nous  déclarons 
que  ceux  qui  la  prendront,  doivent  re- 
cevoir ce  Sommaire  8c  Bulle , qui  eft 
imprimé  8c  moulé,  fcellé  , &fignéde 
nôtre  nom  8c  fceau , parce  que  d’une 
autre  maniéré , ou  ne  le  faifantpas,  ils 
ne  jouiront  ni  ne  gagneront  ladite  Bul- 
le , ni  aucunes  de  fes  grâces.  Et  parce 

que  vous . . avés  % 

donné  une  piaftre  d’argent  monnoyé  , 
qui  eft  l’aumône  que  nous  avons  taxé  8c 
déclaré,  8c  avés  reçu  ladite  Bulle  , 8c 
dans  icelle  avés  écrit  vôtre  nom,  nous 
déclarons  que  vous  avés  obtenu , 8c  qim 
l’on  vous  accorde  lefdites  Indulgences, 
8c  que  vous  pouvés  ufer  8c  jouir  de 
toutes  icelles  dans  la  forme  fufdite.  En 
foi  de  quoi  nous  ordonnons  que  l’on 
vous  donne  la  prefente.  A Madrid  le 
vingt-huitième  du  mois  de  Mars  mil 
fept  cens  dix-huit.  Première 

Formule  de  l’Abfolution  que  l’on 
peut  donner  une  fois  en  la  vie , 8c  une 
autrefois  à l’article  de  la  mort  en  vertu 
de  cette  Bulle , à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  qui  la  prendront. 

Mifereatur  tut  omnipotent  tVeus>&c* 
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Ver  autoridad  de  ‘Diostodo  poderofo  . 
y de  los  bien  aventurados  Âpofloles  , 
San  Pedro  , y San  Pablo  , y de  nueftro 
muy  Santo  Padre  efpecialmente  a ti  con~ 
tedida,  y a mi  cometida , yo  te  abfuelvo 
détona  Cenfura , de  Ex  communion  ma- 
yor , o menor  fufpenfton , o entre dicho , 
d jure  , vel  ab  bomine  , y de  todas  las 
otras  cenfuras , y pecados , que  por  quai 
quiera  caura  ayas  incurrido  , aunque 
la  abfolucion  de  ella  fearefervada  a la 
fanta  fede  Apoftolica  , fegun  por  efla 
te  es  cencedida , y refit  uj/o  te  à la  union 
y Communion  de  los  Fieles  de  Chriflo , 
y ajJiymifmo  te  abfuel'U.o  de  todos  tus 
pecados , crimenes , y excejfos  que  aora 
a mi  bas  confejfado  ,y  de  los  que  con- 
fejf arias  , fi  a tu  memoria  ocurriejfe  » 
aunque  fean  taies  que  la  abfolucion  de 
ellos  a la  fanta  fede  Apofl.lica  , como 
es  dicho  , pertenefca  ? y otorgo  te  plena - 
ria  indulgencia  , y remijjion  cumplida 
de  todos  tus  pecados , aora  en  qualquier 
tiempo  confejfado  s , olvidados  , o igno- 
ra do  s , y de  las  penas  que  por  ellos  eras 
obligado  padecer  en  el  Purgatorio. 

Jn  nomine  Patris , & FHii , (fr  Spin • 
tus  fanfti.  Amen . 


Pat 
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Par  l’autorité  de  Dieu  tout-puiflant, 
8c  celle  des  bien-heureux  Apôtres  S, 
Pierre  & S.  Paul , 8c  de  nôtre  très-faint 
Pere , fpecialement  à vous  accordée  , 8c 
à moi  commife  , je  vous  abfous  de  toute 
Cenfure  , d’Excommunion  majeure  ou 
mineure,  fiifpenfion,  ouinterdit,  à /#* 
fe , vel  ab  homine  , 8c  de  routes  les  au- 
tres cenfures  8c  péchés  que  vous  ayés 
commis , & que  vous  ayés  encouru  pour 
quelque  caufe  que  ce  Toit , quoique  leur 
abfolution  en  Toit  refervée  au  S.  Sie^e 
Apoftolique  , félon  8c  comme  il  vous  elt 
accordé  par  cette  Bulle  j & je  vous  ref- 
tituc  8c  rétabli  en  l’union  8c  Commu- 
nion des  Fideles  de  Jefus-Chrift  j 8c  je 
vous  abfous  aufli  de  tous  vos  péchés  , 
crimes  & excès  , que  vous  vencs  de  me 
confeflèr,  8c  de  ceux  que  vous  confef- 
feriés  s’ils  fe  prefentoient  à vôtre  mé- 
moire, quoiqu’ils  foient  tels  que  leur 
abfolution  en  foie  refervée , comme  dit 
eft,  au  S.  Siégé  Apoftolique,  8c  je  voue 
accorde  indulgence  8c  remillion  entière 
de  tous  vos  péchés  à prefent  , 8c  en 
quelque  tems  quecefoit,  confeflës, ou- 
bliés , ou  ignorés , 8c  des  peines  que 
pour  eux  vous  fériés  obligé  de  fouffrir 
dans  le  Purgatoire. 

Au  nom  du  Pere , du  Fils,  8c  du  S. 
Efprit.  Amen. 

TomC  /.  V * 


V 
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"Defpues figue  el fumario  de  lasEfta* 
ciones  y tndulgencias  las  quai  es  concé- 
dé Su  Santidad  à todaslas  perfonas  que 
tomaren  efia  B alla  ,y  hi&ieren  , y cam- 
■plieren  cerca  d’efio  lo  en  ella  conte - 
nido . 

T odos  las  dias  membrados  tienen  in- 
dulgencia  plenaria  , y algunos  ay  fena - 
lados  para  facar  anima  aima  de  ilVar» 
gatorio . 
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Enfuit  le  Sommaire  des  Stations  6c 
Indulgences,  lefquellcs  accorde  Sa  Sain- 
teté à toutes  les  perfonnes  qni  pren- 
dront cette  Bulle  , 6c  feront  & accom- 
pliront ce  qui  eft  pour  cela  contenu  en 
icelle. 

t Tous  les  jours  marqués  ont  Indul- 
gence pleniere,  6c  quelques-uns  font 
marqués  pour  tirer  une  ame  du  Pur- 
gatoire. 
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